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  Pour Isabelle, qui m'apporte tant au quotidien.


  Chapitre 1


  Les femmes sont si dures quand elles croient ne plus aimer…


  Alice Ferney. La conversation amoureuse.


  - Syldia -


  Je sentais encore sur ma langue le goût du type que je venais de tuer lorsque je franchis les portes du Blackout Café.


  Enfin, dire que je finissais juste de me nourrir d’une nouvelle victime serait plus approprié. Oui, vous avez bien lu : une nouvelle victime, ce qui sous-entend qu’il y en a eu d’autres avant celle-ci. Beaucoup d’autres.


  Si je donne la mort gratuitement ? Jamais. Plus maintenant, en tout cas. Je ne suis pas un vulgaire assassin. Du moins, c’est que je me plais à penser. Je fauche la vie d’hommes et de femmes – toujours dans le vivier des pires criminels – uniquement pour survivre, sans jamais traquer plus d’une proie par nuit. Sans non plus en retirer le moindre plaisir. Pas d’excès, donc. Même si au final, le résultat est du pareil au même puisque les autorités retrouveront au petit matin un macchabée de plus, flasque et vidé de son sang. Pour ma défense, je mange proprement en me gardant de toute cruauté. Je draine la vitalité et la chair sans faire traîner les choses plus que nécessaire. Et une fois rassasiée, je ne me balade pas ensuite en me curant les dents. Je démontre un minimum de respect envers ma nourriture, même si cet aspect de ma nature n’a en définitive rien de ragoûtant.


  Une confession peu engageante comme entrée en matière, je sais. Certaines vantent leur tenue de soirée, d’autres s’extasient sur le petit copain qu’elles s’apprêtent à retrouver jusqu’au bout de la nuit pour des câlins en amoureux… Moi, je suis satisfaite une fois repue, avec un seul trépas sur la conscience. Et sans que mon dîner n’ait eu à souffrir, j’insiste sur ce détail.


  Après tout, raisonner ainsi est normal pour une immortelle vieille de six siècles. Une créature qui incarne Famine, l’un des quatre cavaliers de l’apocalypse.


  Non, rassurez-vous. Je ne vais pas partir dans un délire mystico-religieux. Ce ne serait guère le genre de la maison de passer pour une cinglée excentrique, quoique…


  Mon nom est Syldia et je personnifie la Famine. Il serait hypocrite de ma part de faire des cachoteries concernant la nature pour le moins particulière qui est mienne, puisque je revendique mon appartenance au cercle mal-aimé des cavaliers de l’apocalypse. Eh oui, je représente en chair et en os l’une des figures célestes synonymes de malheur qui hantent les croyances chrétiennes. Je vous certifie qu’on finit par se faire à l’idée d’être une créature biblique vouée à inspirer la crainte aux populations. Je ne suis pas seule, il y a aussi mes trois frangines : Guerre, Pestilence et Mort. Bon, ok je ne peux pas dire qu’elles soient aussi innocentes que des agneaux, c’est même le contraire. Cependant, Ève, Jillian et Raven sont malgré tout des chics filles, chacune à leur manière. Soyez sûrs que certains humains peuvent se révéler bien plus odieux qu’elles.


  Les petites mains qui se sont affairées à écrire le Nouveau Testament seraient-elles misogynes ? Pourquoi la perte du monde devrait-elle incomber à des mâles ? Croyez-moi, le potentiel destructeur que mes sœurs et moi possédons n’a rien à envier à n’importe quel générateur de testostérone.


  On appelait cette conviction le Girl Power durant les années quatre-vingt-dix, une époque finalement pas si lointaine. Loin d’être une féministe convaincue, j’avoue que m’identifier à l’image d’une femme qui a le pouvoir et qui fait tout pour le conserver n’est pas pour me déplaire. Sans doute est-ce là un des aspects de mon côté branché et indépendant que je m’applique à entretenir. Malgré mes six cents ans à arpenter cette terre, je n’en reste pas moins une grande blonde à l’allure trentenaire. Je fais l’impossible pour garder les pieds solidement ancrés dans l’époque où je vis. Le temps ne revendique aucune emprise sur mon physique, ce qui fait de moi le pire cauchemar des fabricants de cosmétiques. C’est vrai que leur cote en bourse dégringolerait à vitesse grand V si toutes les femmes étaient immunisées comme je le suis contre le temps qui passe. S’il m’importe autant de rester dans le coup, de ne pas me couper des modes et d’essayer de suivre l’évolution des mœurs, c’est que me détacher de la réalité humaine signerait tôt ou tard la perte d’un être comme moi. Une excellente raison pour que je m’adapte aux changements.


  Pour évoluer parmi les hommes, les créatures telles que moi sont forcées de se fondre dans le décor.


  Mais assez parlé de moi et revenons à nos moutons de ce soir. Je m’étais nourrie avant de rejoindre le Blackout Café, afin de pouvoir raisonner calmement (ou du moins essayer) et d’éviter que mon estomac ne me joue des tours. Car il me tenait particulièrement à cœur de mener à bien mon objectif nocturne : mettre enfin la main sur Darion, mon traître d’associé.


  Mon ancien partenaire, un nécromancien, s’était révélé être le complice d’une sorcière qui avait voulu me faire la peau ! Ils m’en voulaient tous les deux à mort, alors que je ne leur avais rien demandé. À croire que j’attire comme un aimant les esprits malveillants de la pire espèce. Pour retrouver ce scélérat de Darion, une incursion à l’une des adresses les plus animées des nuits torontoises s’imposait donc.


  Et croyez-moi, je ne me résignais pas à cette solution de gaieté de cœur.


  Le Blackout Café… Derrière la façade austère d’une usine désaffectée se tient un sanctuaire cosmopolite où se retrouvent les êtres surnaturels qui peuplent Toronto. En vérité, les créatures qui ne sont pas humaines convergent de tout le Canada pour se retrouver ici. À l’abri de murs insonorisés, dans un décor moderne équipé d’une scène musicale et d’un espace à l’ambiance plus intime, se côtoient sorciers, vampires, faës et métamorphes autour d’un verre. Un terrain neutre où l’on peut discuter, négocier, mais où l’on se menace aussi parfois. Toutefois, jamais, ô grand jamais, on ne fait couler le premier sang dans ce bar. Il s’agit là d’une règle tacite qui ne souffre d’aucun écart de conduite. Habitués comme clients de passage doivent s’y plier, sous peine d’aller au-devant de graves ennuis. Une exigence de non-violence qui s’applique aussi à mes sœurs et à moi.


  Le règlement pacifique du Blackout Café est respecté même en ces temps de crise que traverse la ville de Toronto. Suite à l’échec retentissant d’un traité de paix devant apaiser les esprits entre les vampires et les sorciers, les deux communautés ont décrété que faire couler le sang du camp adverse était la meilleure méthode pour défendre leurs intérêts respectifs… Une flambée de violence qui ne présageait assurément rien de bon pour les évènements à venir.


  À l’intérieur du Blackout Café, les volutes blanches de cigarettes formaient un rideau éthéré qui piquait les yeux. L’interdiction de fumer ? On ne connaît pas ici. Ce lieu est régi par ses propres lois. Les gérants de l’établissement veillent en personne à ce que ces dernières soient suivies à la lettre.


  D’ailleurs, les tenanciers de la boîte étaient précisément ceux que je cherchais ce soir.


  Les propriétaires en question sont en réalité deux surnaturels : un vampire et sa goule que je connais plus ou moins par la force des choses. Nolhan Balistier et Lorna Valdoise, des Français qui se sont expatriés loin de chez eux pour échapper à une buveuse de sang animée par un sadisme sans bornes. Parfois, pour survivre, la fuite sur un autre continent s’impose comme la seule issue possible.


  Ma dernière rencontre avec Nolhan ne s’était guère placée sous des auspices amicaux. Le non-mort m’avait clairement menacée, au cas où un pépin arriverait à sa copine du moment. Copine qui – soit dit en passant – n’est autre que ma sœur Raven. Bien que cette dernière soit en mesure de se défendre, le vampire mangeur de grenouilles s’est mis en tête que j’étais susceptible de causer du tort à sa chérie, allez savoir pourquoi.


  Ma vie est tout sauf simple, c’est un euphémisme de le dire…


  La pensée de Nolhan me mettait mal à l’aise. Le vampire est du genre à s’afficher sans scrupule avec plusieurs conquêtes à la fois. Il se fiche éperdument des convenances et encore plus de ce que peut penser son entourage. Simples humains ou immortels, les mecs restent les mêmes : des grands gosses irresponsables ! Pas de chance, c’était justement avec ce type dépourvu de morale que j’allais devoir négocier des renseignements.


  D’un pas fluide, je passai entre les tables rondes en verre et acier chromé. Les clients sur mon passage ne me prêtaient qu’une attention discrète. Parfait. Ce soir, Nolhan m’avait donné rendez-vous pour me communiquer des informations sur Darion. Même si cela m’obligeait à me jeter dans les bras du Diable en personne, il était hors de question que je passe à côté d’une occasion de retrouver cette ordure de nécromancien.


  Depuis l’assassinat d’Alistard Vorlock, le lord de la Cour des sorciers de Toronto, je n’avais plus assumé la protection de qui que ce soit. Un chômage sans lueur d’une possible reprise d’activité. Cependant, je n’en gardais pas moins mes habitudes vestimentaires. Je considérais la traque de Darion comme ma priorité absolue. M’habiller de sorte à passer incognito dans les repaires les plus malfamés de la capitale canadienne était indispensable pour mener à terme ma vengeance : jean, bottes et veste de cuir noir en guise de tenue de soirée. Rien de bien aguicheur ni de tape-à-l’œil. Sauf qu’une blonde qui frôle le mètre quatre-vingt, avec des formes là où il faut, ne manque pas d’attirer sur elle les coups d’œil éphémères, mais lubriques, surtout dans le monde noctambule dans lequel j’évolue. Il arrive fréquemment que les hommes me trouvent à leur goût. Ou du moins que leurs regards traînent sur ma silhouette plus que ne le permettent les convenances. Il n’y a que lorsque mes yeux aux iris rubiconds se posent sur eux qu’ils comprennent qu’un truc ne tourne pas rond chez moi. Pensez : des prunelles qui ont la couleur du sang… peu banale comme pigmentation, autant chez les humains que chez les surnaturels.


  Mon regard en dit long sur la nature meurtrière qui est mienne. Enfin, mon ancienne nature, je veux dire. Puisqu’à présent je me suis reconvertie au métier de garde du corps… sans boulot !


  Dans le fatras des infortunes survenues ces dernières semaines, l’avantage était que mon obsession de vengeance ne me laissait pas le loisir de m’apitoyer sur mon sort. Ou de me lamenter sur la dèche qui ravageait mon compte en banque.


  Heureusement qu’en journée, lorsque je me retrouve dans la peau de Samantha MacDermott, ma vie revêt un aspect tout autre. Pas plus simple, certes, mais différent.


  Le parquet en linoléum du Blackout Café réduisait le claquement des talons de mes bottes. Je m’approchai du bar avec une démarche un brin lascive. Au comptoir, se pressait une foule de clients plus ou moins imbibés d’alcool. Il n’y avait aucun groupe musical qui jouait pour mettre un peu d’ambiance, ce qui n’empêchait pas l’établissement d’être surpeuplé. En plus des serveurs qui s’activaient pour étancher la soif de ce beau monde vibrant de diverses énergies surnaturelles, deux barmen (une femme et un homme, parité respectée) ainsi que Lorna Valdoise s’affairaient le long du zinc. Vêtue d’un T-shirt Guess blanc, un torchon jeté sur l’épaule, la petite brune dynamique est la goule de Nolhan depuis un certain nombre d’années déjà. La relation qu’entretiennent ces deux-là est d’ailleurs des plus ambiguës. Difficile de considérer encore la jeune femme comme humaine, bien qu’elle ne soit pas un vampire à part entière. Pour faire simple, disons qu’elle se trouve coincée à la frontière de deux mondes. Elle peut sortir au soleil, se nourrir presque normalement, mais sa durée de vie est prolongée. Pour survivre, elle a besoin de s’alimenter du sang de son sire, titre donné au vampire à qui elle se trouve liée… en l’occurrence, Nolhan.


  Ce dernier m’avait brièvement exposé les conditions dans lesquelles il s’était vu contraint d’entreprendre, avec sa compagne, le processus de transformation. Une histoire tragiquement flippante, et pourtant il en faut pour m’émouvoir. L’entendre m’avait donné la chair de poule. Dans les grandes lignes, le copain actuel de ma sœur avait empêché Lorna d’être démembrée par Marjorie, son épouse. Rectification : son ex-épouse… La puissante chef d’un clan vampire basé en Europe, pour être précise. De cette macabre aventure, Lorna avait hérité d’une prothèse à la jambe gauche. Un handicap qui n’empêche pas l’ex-flic d’être mignonne sous l’armure d’un caractère bien trempé.


  Lorna me reconnut immédiatement dès lors que j’arrivai au niveau du comptoir. À l’approche de la Toussaint, ce dernier était décoré aux couleurs d’Halloween : fausses toiles d’araignée, chauves-souris, citrouilles à l’effigie de Jack O’Lantern illuminées sinistrement de bougies, guirlandes en papier… J’admets que cette période de l’année me plaît bien, avec son ambiance macabre et bon enfant. Les monstres sont à l’honneur lors de cette fête, ce qui fait que mes sœurs et moi nous sentons alors presque à notre place dans la société humaine… J’ai bien dit presque. Comme musique de fond au comptoir s’élevait la chanson Creep de Radiohead. Excellent choix.


  Avec ses piercings au nez et sa dextérité à enchaîner la préparation de cocktails, il était difficile d’imaginer Lorna dans un autre métier que celui de barmaid. Surtout celui d’inspecteur de police. J’aurais donné beaucoup pour l’avoir connue à l’époque où elle portait encore son insigne.


  — Nolhan t’attend dans la VIP room, m’annonça-t-elle sans prendre la peine de me saluer.


  Pas que perdre du temps en ronds de jambe soit mon truc, mais tout de même… Un minimum d’amabilité ne l’aurait pas écorchée.


  — Sans blague, il y a vraiment une VIP room ici ? demandai-je, plus pour briser la glace que par curiosité.


  J’avais adopté un ton badin pour m’adresser à la goule auréolée d’une longue chevelure couleur aile de corbeau.


  — Le gratin de Toronto requiert parfois l’intimité d’un huis clos pour régler certaines affaires à l’écart des oreilles indiscrètes.


  — Tu m’en diras tant… Ton sire me considère comme faisant partie du gratin ?


  — Non. Nolhan se méfie de toi. Il t’assimile à une personne nuisible en compagnie de laquelle il vaut mieux ne pas être vu. Et je partage son opinion.


  Au moins, les choses étaient claires. Les sourcils froncés de la jeune femme démontraient que ma seule présence suffisait à l’indisposer. Il n’y a pas à dire, ça fait toujours plaisir de se sentir aimée.


  — Je ne viens pas chercher des ennuis.


  — Tu m’en vois ravie.


  — Je passe juste en courant d’air, précisai-je avec agacement. Ton sire m’a fait miroiter une info au sujet de Darion.


  — Nolhan n’est pas mon Sire. Il est mon associé !


  — Ce fumier de Darion était également le mien, répondis-je, voyant avec satisfaction que son masque d’indifférence se craquelait enfin. Vois maintenant : je le traque pour lui faire la peau.


  — Tu essaies de le traquer, me corrigea Lorna. Tentative qui fait du surplace sans donner beaucoup de résultats. C’est pourquoi tu as besoin de notre aide.


  La façon dont s’exprimait la propriétaire du bar commençait à me taper sur les nerfs. Il m’aurait été facile de l’envoyer sur les roses et de repartir sur-le-champ. Seulement voilà : j’avais une méchante envie de retrouver Darion pour lui faire regretter d’être né. Pour avoir le plaisir de lui botter les fesses, toutes les pistes menant jusqu’à lui étaient les bienvenues. J’avais bon espoir que les indications promises par Nolhan s’avéreraient utiles pour la suite de mes recherches. Dans un effort surhumain, je parvins à ravaler ma colère.


  Sans que je demande quoi que ce soit, Lorna me prépara un whisky Daisy. En matière de sympathie, elle n’était peut-être pas la nana la plus démonstrative de la ville, mais au moins elle connaissait mes goûts en matière de boisson. Un bon point pour elle.


  — L’espace VIP se trouve à l’étage, m’indiqua-t-elle en avançant dans ma direction le cocktail agrémenté d’un zeste de citron.


  Le cocktail en question avait une couleur sanguine qui me rappelait avec délice celle du sang. Que voulez-vous, il n’est pas si facile de changer sa nature…


  D’un mouvement de tête, Lorna désigna un escalier en colimaçon qui menait à la partie supérieure de l’édifice. Une zone du Blackout Café dans laquelle je n’avais encore jamais eu l’occasion de m’aventurer.


  — Ce tuyau sur Darion, c’est réellement Nolhan qui est parvenu à le dégoter ? voulus-je savoir.


  — Nolhan, obtenir un renseignement ? Tu rigoles ! Même avec la meilleure volonté du monde, il tuerait l’indic sans rien en tirer pour autant. C’est l’une de mes sources qui m’a informée. J’ai remué ciel et terre pour retrouver la trace de ton associé.


  — Mon ancien associé, la corrigeai-je. Je te remercie pour le coup de main, je te dois une faveur.


  — Ne crois pas que je l’ai fait pour toi, me détrompa Lorna. Nolhan était impliqué dans tes histoires et je me suis vue contrainte d’intervenir.


  — Merci quand même. Tu ne m’apprécies pas des masses, n’est-ce pas ?


  — Pas vraiment, non. Mais je suppose que ça n’a aucune sorte d’importance.


  — Pourquoi n’est-ce pas toi qui me communiques cette fameuse info, puisqu’on a tous pour souci de gagner du temps ?


  — Nolhan insiste pour le faire lui-même. Ce qui m’arrange, vu que ce soir nous sommes débordés au bar, comme tu peux le constater.


  Tandis que Lorna me parlait, elle encaissait en même temps qu’elle servait à boire à ses clients. La preuve vivante qu’à la différence de la gent masculine, les femmes sont capables de faire plusieurs choses à la fois.


  Tout en sirotant mon verre, je la regardais s’activer, habile et pleine de vivacité. Elle souriait aux clients, mais le cœur n’y était pas. Son amabilité ne montait pas jusqu’à ses yeux marron qui recélaient une tristesse secrète. Quelque part, je ne pouvais m’empêcher de la plaindre, malgré l’austérité dont elle faisait preuve à mon égard. Après avoir été torturée par une vampire particulièrement sadique, elle devait à présent reconstruire sa vie aux côtés d’un énergumène frivole comme Nolhan. Lubrique comme il l’est, je me demandais par quel miracle la cohabitation entre ce couple improbable était possible. La grande question qui me turlupine chaque fois que je pense aux tenanciers du Blackout Café, c’est de savoir quel genre de relation ils entretiennent. Ce n’est apparemment pas de l’amitié, pas de l’amour non plus. Du moins, je ne pense pas. Alors quoi ? Une simple entente cordiale ? Ou y a-t-il derrière tout ça des sentiments d’un ordre qui m’échappe totalement ?


  En tout cas, rien que pour le fait de supporter les extravagances de Nolhan, Lorna incite au respect.


  Un blondinet affichant la mi-trentaine, charmant au demeurant, s’évertua à lui lancer son plus beau sourire lorsqu’elle lui servit son mojito. Lorna était jolie, elle avait tout pour plaire. En faisant abstraction du passé et des épreuves qu’ils avaient en commun, pourquoi s’obstinait-elle ainsi à rester avec Nolhan ? À supporter son dévergondage manifeste ? La nécessité de s’alimenter un peu de son sang était-elle l’unique raison ? Ouais, je suis du genre à me poser une foule de questions lorsque je croise le chemin d’une fille qui pourrait changer de vie, mais qui s’y refuse.


  Lorna jeta un coup d’œil dans ma direction et me surprit à l’observer, pensive.


  — Tu sais, Nolhan ne t’attendra pas toute la nuit, me rappela-t-elle d’un air sombre.


  Elle avait élevé la voix pour se faire entendre malgré le brouhaha et la musique. Ses gestes étaient parfaitement coordonnés avec ceux de ses employés qui s’affairaient également. À la voir se mouvoir avec aisance, au milieu des décorations chamarrées d’Halloween, rien ne laissait deviner qu’elle avait perdu l’une de ses jambes dans les plus atroces circonstances. Sa prothèse lui permettait de vivre et de travailler comme n’importe quelle autre femme… du moins parvenait-elle à donner le change.


  — J’y vais, obtempérai-je en vidant mon verre d’une traite. Il s’agit de ne pas faire attendre Gueule d’amour.


  Avant que je ne m’arrache au comptoir, Lorna me tendit un autre cocktail. J’appréciai l’attention, puisque l’alcool n’a que peu d’emprise sur mon organisme. Je pouvais abuser des whiskies Daisy autant que ça me chantait sans subir aucune sensation d’enivrement.


  — Ne l’appelle pas ainsi, s’insurgea-t-elle. Il t’apporte son soutien alors que rien ne l’y oblige. Même s’il sort avec l’une de tes sœurs, il pourrait se dispenser de te faire des faveurs.


  Sur cette remarque acerbe, sans me laisser répliquer quoi que ce soit, la propriétaire du Blackout Café tourna les talons pour s’occuper d’autres clients. De toute évidence, les plaisanteries sur le visage balafré de Nolhan n’étaient pas la meilleure chose pour m’attirer les bonnes grâces de sa goule.


  En empruntant l’escalier menant à l’étage, je méditai sur l’attitude protectrice que Lorna démontrait envers Nolhan. Une goule est censée servir son sire, rien d’exceptionnel à cela. Sauf que dans le cas présent, elle donnait plutôt l’impression d’une femme veillant comme une lionne sur un être cher. Étrange…


  Mon cocktail en main, je me dirigeai dans un couloir plongé dans la semi-pénombre. L’unique source de lumière était dispensée par les éclairages de secours. Pour ma part, j’apprécie l’obscurité. Les ténèbres sont en parfaite adéquation avec mon état d’esprit. Il faut dire que je peux voir dans le noir aussi parfaitement qu’en plein jour. L’un des avantages de mes sens affûtés, qui vont de paire une condition physique exceptionnelle. Après tout, il ne peut pas y avoir que des inconvénients à être un cavalier de l’apocalypse, n’est-ce pas ? (Non, boire de l’alcool jusqu’à plus soif n’est pas si cool qu’il n’y paraît.)


  Parvenue au seuil d’une large porte en acier sur laquelle était placardée l’inscription VIP, je toquai deux coups. Une voix onctueuse et masculine, celle de Nolhan, m’invita à entrer.


  En pénétrant dans la salle privée, j’embrassai cette dernière du regard. Je découvris alors le vampire confortablement installé dans un des fauteuils disposés en cercle autour d’une table en noyer massif. La VIP room était une pièce intime qui privilégiait le côté fonctionnel et discret, au détriment de l’agitation qui régnait en bas. Pourtant, il s’en dégageait un luxe douillet dans son ameublement : des guéridons sur lesquels reposaient des abat-jours au style suranné, un canapé d’angle garni de coussins, une moquette suffisamment épaisse pour étouffer les pas, des assortiments de liqueurs et des boîtes à cigares à disposition… Un endroit confortable pour s’enfermer et parlementer des heures durant.


  Les jambes croisées, Nolhan se contentait de m’observer tandis que j’avançais vers lui. Sur ses lèvres flottait un de ses sourires indéchiffrables dont il a le secret. Il se donnait une allure délicieusement cabotine, avec sa chemise de flanelle blanche au col ouvert, complétée par un pantalon de velours noir des plus sobres. On aurait sans mal pu le croire échappé des pages d’un magazine de mode, si les sillons d’impressionnantes cicatrices ne parcouraient pas son visage de porcelaine. L’un des faciès les plus frappants de beauté qu’il m’ait été donné de contempler. Mâchoire aux lignes harmonieuses et pommettes saillantes, son charme se confondait dans une virilité empreinte de délicatesse. Ses sourcils blonds surplombaient des yeux – deux miroirs, devrais-je dire – d’un gris hivernal, avec une légère touche d’ombre à paupières qui en soulignait l’éclat.


  Nolhan était un vampire vieux de plus de mille ans. Même moi avec mes six siècles, je faisais figure de gamine en comparaison. Son magnétisme accentuait l’impression de percevoir dans sa personne le prince de quelque conte merveilleux.


  Un prince défiguré qui cherchait à fuir la folie d’une épouse psychopathe.


  L’émoi suscité par le Français était renforcé par sa longue et blonde chevelure plaquée en arrière. Une rivière d’or ruisselant sur ses épaules à la silhouette harmonieuse. Cet heureux mariage de grâce et de force lui conférait une aura féline, extrêmement sensuelle, que je ne pouvais ignorer malgré mes efforts d’indifférence. J’en venais à comprendre pourquoi Raven s’était entichée de lui. La séduction de son physique et la répulsion provoquée par ses balafres justifiaient la fascination exercée par ce vampire source de contradictions. Et puis, je ne perdais pas de vue que son ex-femme faisait planer sur lui une terrible menace, si un jour elle parvenait à retrouver sa trace. La question tenait à savoir si Raven était au courant du passé tumultueux de son amant. Avait-elle conscience du danger auquel ce dernier essayait d’échapper depuis des années en compagnie de Lorna ?


  Les deux pierres précieuses grises qui sertissaient le regard de Nolhan me transpercèrent dès mon arrivée. Notre dernière entrevue remontait à plusieurs semaines et celle-ci ne s’était pas placée sous les meilleurs auspices. Depuis, nous avions pris soin de nous éviter autant que possible, même lorsqu’il rendait visite à Raven chez nous, à L’Annex. Autant dire que l’ambiance entre nous deux n’était pas à la fête.


  — Salut ! Lorna m’a dit qu’il fallait passer par toi pour obtenir l’information dont tu as parlé.


  Je m’adressai au vampire sans le moindre égard. Une froideur de circonstance. Après qu’il m’eut ouvertement menacée lors de notre précédente rencontre, il ne devait pas s’attendre à me voir lui sauter au cou. Déjà qu’habituellement je ne suis pas la reine des démonstrations affectives…


  — C’est également pour moi une joie de te revoir, Syldia. Tu négliges mon établissement. À quand remonte la dernière fois que tu l’as honoré de ta présence ? Trop longtemps sans doute. Tu ne viens même pas lorsque tes sœurs montent sur scène.


  Son ton, qui trahissait un vestige d’accent français, se voulait cordial, presque doucereux, avec des intonations soyeuses. Mais je parvins à déceler dans sa voix un cynisme sous-jacent.


  — Disons que tes menaces m’ont encouragée à mettre entre nous le plus de distance possible. Pour ton bien.


  Bon, ok… Faire mon numéro de dure à cuire était plutôt inapproprié dans la situation présente. J’avais besoin des renseignements que Nolhan était susceptible de me fournir. Mais que voulez-vous, je ne peux m’empêcher de jouer la maligne, même dans les moments les moins opportuns.


  Fichu caractère que le mien !


  — Je n’ai proféré aucune menace, démentit le mort-vivant. Je t’ai seulement mise en garde sur la nécessité d’être prudente. C’était ma façon de t’encourager à ne pas impliquer les autres dans tes intrigues douteuses avec les sorciers.


  Sa voix était trop enjôleuse pour être honnête. Les pires insanités peuvent parfois être dites sous le couvert de l’affabilité.


  — Qui je fréquente et ce que je fais de ma vie ne te regarde en rien ! m’emportai-je. Je suis assez grande pour m’occuper de moi.


  Le sire de Lorna avait réussi à dépasser le seuil de tolérance de ma patience, et ce, en un temps record.


  — Que tu sois apte à t’occuper de toi mérite réflexion, mais admettons. Du moment que tu ne mets personne en danger comme la dernière fois, le reste m’indiffère.


  C’était un coup bas. Nolhan faisait allusion au complot ourdi quelques semaines auparavant par Darion et Dominika, la prêtresse de la Cour de Toronto. Cette dernière avait alors essayé de se venger de moi en me punissant pour l’assassinat de Tadeus, le sorcier qui m’a maudite cinquante ans plus tôt avec le transfert d’âme. C’est à cause de son satané sortilège que je me retrouve coincée dès les premières lueurs de l’aube dans le corps humain d’une adolescente de seize ans. J’ai tué Tadeus de mes propres mains. Seulement, pour me faire payer cette sanction fatale et tenter dans la foulée de ressusciter son amant, Dominika n’avait pas hésité à s’en prendre aux miens. À mes sœurs, à mes parents adoptifs… En tout cas, elle avait essayé, mais les évènements ne s’étaient pas déroulés selon ses plans.


  Une erreur d’appréciation qui lui valut un aller simple en enfer, pour rejoindre son cher et tendre dans la tombe.


  — Ce qui est arrivé la dernière fois n’était pas de ma faute. Mais j’aurais dû me montrer plus prudente. Tu as raison sur ce point, admis-je.


  Là, je recourais à des trésors de patience pour ne pas gratifier mon hôte d’un doigt d’honneur magistral avant de les laisser en plan, lui et son écœurante suffisance.


  — Ça ne fait rien. Les erreurs du passé n’appartiennent qu’au passé, eut-il le culot de répondre. Les ressasser n’apporte rien de constructif. Si je t’ai demandé de venir ce soir, c’est pour une information susceptible de t’intéresser.


  — Je suis tout ouïe, d’ailleurs c’est la raison de ma présence ici.


  — Tu comptes rester ainsi debout tout le long de la discussion ? T’asseoir ne coûterait pas plus cher, je t’assure.


  Nolhan me proposait de prendre mes aises… Sa courtoisie combinée à ses manières engageantes déclencha une alarme dans la partie la plus méfiante de mon esprit.


  — M’asseoir ne coûtera pas plus cher ? Insinuerais-tu que le renseignement que tu détiens va avoir un prix ?


  À ma question, le sourire jusqu’alors en coin du vampire s’élargit. Il dévoila une dentition à la blancheur parfaite et des crocs à rendre jaloux Dracula. Un sourire de prédateur.


  — Cela va de soi. Toute peine mérite rétribution, n’est-ce pas ? me demanda-t-il en tripotant sa boucle d’oreille en cristal.


  — Combien espères-tu m’extorquer ? voulus-je savoir, plus suspicieuse que jamais.


  — Me percevrais-tu comme un vulgaire escroc, chère ange ?


  — Je ne sais pas. Prouve-moi le contraire.


  — Il ne s’agit nullement d’argent pour récompenser le service que Lorna et moi allons te rendre. À savoir : retrouver la piste de l’homme qui a manqué de provoquer ta perte.


  — Alors que vas-tu demander en échange, si le fric ne t’intéresse pas ?


  — J’avoue ne pas en avoir encore la moindre idée, reconnut le vampire. Mais j’aime m’entourer de gens qui me sont redevables d’une faveur. Ça peut toujours s’avérer utile et rendre de fiers services à un moment ou l’autre. Les Fils et Filles de la nuit de cette ville ne me considèrent pas comme l’un des leurs. Je ne peux négliger aucun atout pour assurer mes arrières.


  J’avais pris soin de m’asseoir dans l’un des fauteuils les plus éloignés de Nolhan. Pas que ce dernier m’inspirât une quelconque crainte physique, mais sa proximité m’incommodait. Certaines personnes perturbent vos sens sans que vous puissiez en expliquer la raison. Essayant de donner l’illusion d’une attitude la plus décontractée possible, je terminai mon verre puis le posai sur la table cirée devant moi.


  — Je marche dans la combine si ta fameuse info m’aide effectivement à retrouver Darion.


  — Le tuyau est en or, garantit Nolhan. Aucun doute là-dessus. Il va te permettre de remonter directement jusqu’à ton nécromancien en cavale.


  Cela faisait des semaines que je pourchassais Darion à travers toute la ville. Des efforts vains. Hors de question de laisser filer l’opportunité de débusquer enfin cet enfant de salauds.


  — Je t’écoute. Dis-moi où cette enflure s’est planquée pour passer ainsi à travers les mailles de mes filets.


  — Il loge au Gold Riviera, un hôtel miteux établi en plein dans Chinatown.


  Mon traître d’associé avait trouvé refuge dans le quartier de Toronto où se concentrait une forte population asiatique. Était-il possible qu’il soit parvenu à bénéficier là-bas d’une sécurité relative jusqu’à présent ? Si cela s’avérait exact, mon petit doigt me soufflait que ses vacances allaient bientôt prendre fin.


  — J’ai pourtant passé ce quartier au peigne fin, réfléchis-je. Comme tous les autres de la ville, d’ailleurs.


  — Pas assez, apparemment, rétorqua mon interlocuteur avec cynisme. Mais tu as maintenant toutes les cartes en main pour retrouver Darion et régler le contentieux entre vous.


  — Ça, c’est peu de le dire. Il ne perd rien pour attendre.


  Nolhan cessa de manipuler ostensiblement le bijou en forme de crucifix suspendu à son oreille gauche. Les croyances populaires répandent l’idée que les vampires sont vulnérables aux symboles religieux, mais ce ne sont là rien d’autre que des racontars. Le buveur de sang en face de moi en était la preuve vivante… non vivante, devrais-je plutôt dire.


  Il se leva et marcha dans ma direction d’un pas fluide. Ses déplacements se faisaient sans aucun bruit. Un bristol avec des mots griffonnés dessus apparut dans sa main pâle, comme par magie. Des rumeurs persistantes affirment que certains représentants des non-morts, à l’image des sorciers, s’adonnent en cachette au métier de prestidigitateur. Une profession pour laquelle ils recèleraient un talent certain. Ce qui n’aurait rien de surprenant, vu leur vitesse et leur capacité à hypnotiser autrui.


  Nolhan me tendit la carte dont je m’emparai avec précaution. Tôt ou tard, il faudrait que je m’acquitte de cette dette contractée envers lui et Lorna, j’en avais conscience. Et je suis une femme d’honneur qui respecte toujours ses engagements ! Ce qui ne m’empêcha pas de me sentir comme si je venais de vendre mon âme à Lucifer en personne.


  Le vampire aux cicatrices était l’un des êtres les plus manipulateurs que j’eusse jamais rencontré. Manipulateur et pervers. Il remarqua la vitesse avec laquelle je m’empressai de fourrer le bristol dans une poche.


  — La carte ne te brûlera pas les doigts, dit-il sans dissimuler son amusement. L’adresse du Golden Riviera ne figure pas dans les pages jaunes et n’est référencée nulle part sur le net. Je l’ai inscrite sur ce papier pour t’éviter des recherches fastidieuses.


  — Trop aimable… Je te revaudrai ça, dis-je sincère en guise de remerciement. Lorna et toi m’avez fait gagner un temps précieux. Darion est plus dangereux qu’il n’en a l’air. Le savoir en liberté quelque part n’est pas sans m’inquiéter.


  Sur cet aveu, je commençai à me lever du fauteuil, mais Nolhan posa une main sur mon épaule. Je sentis soudain une aura glaciale – typiquement vampirique – se déverser en moi comme un torrent.


  — Ton rythme cardiaque bat la chamade. Tu es troublée et tu te poses des questions, devina Nolhan.


  L’inconvénient avec les morts-vivants et leurs sens surdéveloppés tient en la difficulté à leur faire des cachoteries. J’en avais encore une fois la preuve avec Nolhan. Si un humain ou un surnaturel vient à mentir ou à se montrer nerveux, je n’ai aucun mal à percer à jour ses émotions. Hélas, je suis moi-même exposée à cette déduction analytique, alors que les vampires y sont imperméables puisqu’ils ne respirent pas et que leur cœur ne bat plus dans leur poitrine depuis belle lurette.


  — Je suis pas mal agitée ces derniers temps, prétextai-je. Et puis, te revoir n’a rien d’une partie de plaisir. Lorna prétend que tu te méfies de moi. Pour ta gouverne, sache que c’est réciproque.


  — Ta voix a hésité en prononçant le nom de Lorna, susurra Nolhan d’une voix sucrée. Qu’est-ce qui te dérange chez elle ?


  Je me levai afin de pouvoir le toiser. Yeux rubiconds contre prunelles cendrées.


  — Absolument rien ne me dérange chez elle. Seulement… Chaque fois que je la vois, je me demande quelle relation vous entretenez tous les deux.


  — Que veux-tu insinuer par là ?


  Le ton du vampire feignit l’indifférence, en se voulant égal. Mais ses sourcils blonds se froncèrent imperceptiblement, preuve manifeste d’une contrariété. Parfait !


  — Tu m’as raconté les circonstances dans lesquelles vous vous êtes rencontrés. Pourquoi tu l’as sauvée, elle plutôt qu’une autre. Comment tu as été amené à faire de Lorna ta goule… Et justement ! Pour quelle raison ne poursuis-tu pas sa transformation ? Terminer ce que tu as commencé lui rendrait son indépendance vis-à-vis de toi, je me trompe ?


  Tout sourire s’évapora des lèvres de Nolhan. Il ne resta qu’un visage blafard d’une beauté hérétique, couturé de cicatrices. Son expression s’était fermée à une vitesse qui me fit froid dans le dos.


  — Les décisions que je prends ne te regardent en rien. Une fois de plus, avec tes indiscrétions, tu dépasses les limites de la bienséance.


  — Pas d’accord. Tu flirtes avec l’une de mes sœurs, je te rappelle. Raven n’est pas une sainte, ok. Mais elle n’en semble pas moins attachée à toi. Quoi de plus normal que je m’inquiète pour elle ?


  — Je ne lui ferai aucun mal, assura Nolhan en me foudroyant de son regard d’acier. Que tu puisses, ne serait-ce qu’envisager cette possibilité, prouve à quel point tu me connais mal.


  — Dans ce cas, quelle est la place de Lorna dans l’équation ? Ne viens pas me dire qu’elle ne représente à tes yeux qu’une amie ou une simple associée. Tu sais aussi bien que moi que ce sont des mensonges !


  — En tant que goule à mon service, je veille sur elle. Lorna m’est utile, je n’ai pour l’heure aucun intérêt à la rendre immortelle et autonome. Un jour, peut-être. Mais certainement pas dans l’immédiat.


  — Tu es puant d’égoïsme ! Tu exploites cette pauvre femme sans l’ombre d’un remords, l’accusai-je.


  — Je n’exploite personne, contesta l’homme qui soutenait mon regard avec défi. Elle est libre de faire ce qu’elle souhaite. Je ne l’oblige à rien.


  — Tu t’arranges pour qu’elle reste attachée à toi. Une goule est liée à son Sire et tu le sais ! Tant que sa transformation ne sera pas achevée, Lorna dépendra de ton bon vouloir. Tu la tiens à ta merci comme une esclave.


  Nolhan inclina la tête pour mieux m’observer, comme s’il me découvrait subitement sous un jour nouveau. Le débit de ses paroles était calme, son visage ne laissait transparaître aucune émotion.


  — Chère ange, qu’est-ce qui te fait penser que Lorna aspire à devenir une créature telle que moi ?


  — Je n’en sais rien, reconnus-je. Il me paraît évident…


  — Lorna est une des rares personnes dotées d’un sens aigu de la justice. Elle s’encombre de tout un tas de préceptes moraux, elle respecte la vie plus que n’importe quel individu. Même celle des criminels !


  Brusquement, je me sentis idiote, car je voyais où Nolhan voulait en venir. Sa description corroborait effectivement ce que je savais de la fille qui gérait le bar à l’étage en dessous.


  — Pour des êtres dénués de scrupules comme toi et moi, nous nourrir n’est pas un problème. Tuer par nécessité est un acte naturel. La survie est notre priorité. Toutefois, Lorna ne fonctionne pas ainsi.


  — Devenir un vampire signifierait peut-être pour elle se laisser dépérir par la faim, réalisai-je avec désarroi.


  Voyant que je saisissais enfin l’ampleur du dilemme, les yeux de Nolhan se radoucirent. Machinalement, il recommença à toucher sa boucle d’oreille.


  — Précisément. Mon associée n’a rien d’une prédatrice. Le meurtre ne fera sans doute jamais partie de son mode de vie. Elle préférerait se laisser mourir plutôt que de s’y résoudre.


  — Comment peux-tu en être aussi certain ? m’étonnai-je. Tu as essayé de la raisonner, pour la faire changer d’avis ?


  — Je n’ai peut-être pas envie de la faire changer. À ton avis, pourquoi ai-je choisi de l’arracher des griffes de Marjorie et du sort peu enviable qu’elle lui réservait ? Pourquoi a-t-elle su m’émouvoir plutôt qu’une autre ?


  — Grâce à son humanité ? hasardai-je. C’est ce qui t’a plu chez elle ? J’avais pensé tout d’abord à une attirance physique ou un truc de ce genre, mais non…


  — La valeur humaine qui est sienne a ravivé quelque chose en moi que je croyais éteint depuis des siècles. Cette mortelle courageuse, mais fragile m’a ému. Après mille ans passés dans les ténèbres d’une autre femme en proie au sadisme et à la folie, l’innocence vertueuse de Lorna a été une bouffée d’air frais. Une révélation.


  Soudain, je pris conscience que Nolhan était en train de me faire une confidence. Sa voix avait perdu cette intonation ironique qui la caractérisait. Seule subsistait une tendresse inattendue dans ses propos. Aussi incroyable que cela puisse paraître, le vampire éprouvait de l’affection pour Lorna, ou en tout cas un sentiment qui s’en approchait diablement. J’avoue que cette révélation me laissa perplexe : le copain exhibitionniste et aux dents longues de Raven était donc capable d’émotions.


  Qui l’eut cru ?


  — Pour résumer, tu la maintiens à l’état de goule pour son bien ?


  — Pas uniquement, mais pour le moment, ta curiosité devra se contenter de cette explication.


  — Et après, tu vas prétendre qu’il n’y a strictement rien entre vous ? dis-je, dubitative. Remarque, après tout cela m’est égal.


  J’étais sur le point de contourner Nolhan pour rejoindre la sortie, lorsque je décelai une lumière captive dans les tréfonds de son regard. Le gris de ses iris s’estompa, tandis que se précisèrent en filigrane les contours écarlates d’un pentacle. Celui-là même que j’avais aperçu dans ses yeux le jour où il m’avait menacée !


  Remise de ma stupeur, j’essayai de bouger. Je réalisai alors que j’en étais incapable.


  — Ce que j’éprouve pour Lorna t’indiffère, es-tu certaine de cela ? Ou bien tes questions sont-elles autant de tâtonnements pour mieux comprendre quel homme je suis en réalité ?


  — Tu surévalues l’intérêt que te portent les gens, parvins-je à articuler malgré l’engourdissement de mes membres. Voilà un scoop à te carrer là où je pense : le monde ne tourne pas uniquement autour de toi !


  Mon sarcasme laissa Nolhan de marbre. Faire ma mariole réussit à peine à esquisser un sourire sur les lèvres du vampire. Son insolence retrouvée, il s’amusait à présent à mes dépens ! Quelques pas suffirent pour qu’il se rapproche de moi. L’énergie qui ondoyait autour de lui, pénétrante comme le givre, m’enveloppa alors. Je sentis ma peau parcourue d’irrépressibles frissons tandis que le vampire me considérait avec gourmandise. Malgré le froid, je me sentis en proie à une brusque bouffée de chaleur. Une sensation paradoxale… Je ne pouvais plus esquisser un geste et j’étais persuadée que les pentacles dans ses yeux n’étaient pas étrangers à ma paralysie.


  — On ne t’a jamais appris que soutenir le regard d’un vampire était imprudent ? roucoula-t-il en remettant avec délicatesse une mèche de cheveux blonds derrière mon oreille. Les yeux des Fils et Filles de la nuit relèvent des propriétés insoupçonnées.


  Si, je savais que contempler les yeux d’un vampire avec trop d’insistance pouvait amener à tomber sous son emprise. Néanmoins, je n’avais rien vécu de semblable auparavant au contact d’autres morts-vivants. Le pouvoir de Nolhan était parvenu à m’immobiliser sans que j’eusse la plus petite chance de lui résister. La salle confortable dans laquelle nous nous trouvions sembla devenir plus étouffante et exiguë, comme si l’espace entre nous rétrécissait.


  — À quoi joues-tu ? sifflai-je, furieuse.


  Nolhan effleura avec précaution la frange de mes cheveux. Un frôlement qui dériva sur une de mes fossettes. Il approcha son visage d’albâtre du mien. De si près, la vue sur ses cicatrices devint imprenable. Et la fascination de ses yeux, dans lesquels dansait une flamme impie avec le pentagramme, n’en finissait plus de me subjuguer. En temps normal, un vampire n’est pas censé respirer. Mais dans le cas présent, celui qui flirtait avec moi de façon éhontée – car c’était bien d’un flirt qu’il s’agissait – prenait la peine de paraître vivant en concédant de légers soupirs satisfaits. Il fit mine de humer la senteur de mes cheveux. Ces derniers semblaient retenir particulièrement son attention. Son parfum à lui rappelait l’odeur des sous-bois et des feuillages humides un matin d’automne.


  — Je ne m’amuse pas. Aucun mal ne te sera fait, Syldia Pas cette nuit, en tout cas. Regarder, sentir… Je ne fais que cela, rien d’autre.


  Chez les vampires, l’identification par les sens est essentielle. Par le tactile bien sûr, mais aussi grâce à l’olfactif, à l’ouïe… et même par le goût. D’après ce que j’en savais, les métamorphes étaient également sensibles à ce besoin primaire qui peut servir à jauger un potentiel adversaire aussi bien qu’un partenaire sexuel.


  J’essayai de me libérer de l’emprise de Nolhan, sans résultat. Son regard m’avait pétrifiée, ne me laissant que la possibilité de bouger mes lèvres pour parler. Vu son âge, je savais que le vampire était puissant. Néanmoins, jamais je n’aurais cru qu’il le serait au point de me réduire ainsi à l’impuissance.


  Ses mains de glace, aux doigts fuselés, s’aventurèrent dans mes cheveux, coururent sur les reliefs de ma mâchoire et de mon menton. Je sentis la colère enfler en moi, alors que dans un même temps un indicible frisson ruisselait le long de ma colonne vertébrale.


  — Raven a une sœur remarquable, souffla le vampire.


  Il paraissait pensif, comme perdu dans ses pensées.


  — Remarquable et rancunière. Si tu cesses tes conneries et me laisses partir, je passerai l’éponge. La nuit n’est pas terminée, il me reste des affaires à régler avant l’aube. Dans le cas contraire…


  — Tout ce que tu voudras, chère ange. Tu es ici en tant qu’invitée, de ton plein gré. Ne te crois pas prisonnière de ma présence. Même si mon charme a une fâcheuse tendance à faire tourner bien des têtes et à capturer les cœurs.


  Si son charme se voulait efficace, le moins que l’on puisse dire était que la modestie de Nolhan laissait à désirer. Son arrogance suintante revenait à la charge, après qu’il m’eut montré un semblant de facette humaine. Le sourire éblouissant qu’il affichait à présent renvoyait une franche espièglerie. Il me faisait penser à un gamin tout heureux d’avoir joué un bon tour à une copine. Un gamin de mille ans…


  Le pentacle vermeil s’était éclipsé de ses yeux, preuve qu’il ne faisait plus usage de son pouvoir sur moi. Ne restait plus qu’un regard envoûtant duquel toute attraction mystique s’était dissipée. Je me sentis alors à nouveau libre de mes mouvements.


  — Il m’a semblé te dire de ne pas m’appeler ainsi, bougonnai-je tandis que Nolhan reculait pour se mettre hors de ma portée. Un autre homme, presque aussi imbu de sa personne que toi, m’affuble déjà de ce surnom ridicule au possible.


  — Le sorcier actuellement à la tête de l’ordre des Dark Breakers, devina Nolhan.


  Ce dernier s’était aussitôt rembruni à l’évocation de Desmond. Tiens, tiens… Insolite réaction que voilà ! Du coup, sans le vouloir, j’étais parvenue à me venger de son abus de pouvoir sans même avoir à lui cogner dessus. Prudence étant mère de sûreté, j’avais armé le Desert Eagle rangé dans mon holster avec des balles en argent. Une précaution de rigueur lorsqu’on visite l’antre d’un vampire. Mais sans doute que faire un carton sur le compagnon de ma sœur n’aurait pas été l’idéal pour améliorer mes relations avec elle. Et puis après tout, il venait de me rendre service. J’avais finalement obtenu ce que j’étais venue chercher, cela seul comptait.


  N’empêche, je sentais encore dans mon ventre le trouble que Nolhan avait semé en moi. Non, pas seulement le trouble… Des prémices de plaisir.


  Il me fallait fuir le Blackout Café le plus rapidement possible, sans perdre une minute.


  — Savoir quel homme me donne des petits noms ne te regarde absolument pas, lui signifiai-je pour clore la discussion. Tu as déjà suffisamment à faire avec ma sœur et Lorna. Tu ne comprends que trop bien ce que je veux dire par là.


  En espérant avoir fait mouche et ainsi quitter les lieux en ayant eu le dernier mot, je sortis de la VIP room la tête haute. Je n’eus même pas un dernier regard pour le vampire qui resta, quant à lui, à l’intérieur.


  Je ne pris même pas la peine de dire au revoir à Lorna en regagnant le rez-de-chaussée du Blackout Café. En allant récupérer ma Yamaha R1 sur le parking, j’avais conscience cette nuit-là d’avoir pactisé avec une créature très peu recommandable. Un vampire sulfureux et ambigu. Puissant tout autant qu’imprévisible…


  Retrouver Darion pour lui faire payer sa trahison était à ce prix !


  


  Chapitre 2


  - Samantha -


  La magie… Beaucoup de novices en la matière s’en font une idée inexacte. Les arts magiques riment souvent, pour les néophytes, avec de jeunes apprentis sorciers qui vivent un tas d’aventures au sein d’une école où l’on enseigne les rudiments des sorts et des enchantements. Cela peut être aussi trois sœurs courageuses qui combattent les forces du Mal grâce à leur livre des Ombres, ou bien encore une femme au foyer dans les années cinquante qui accomplit des miracles rien qu’en remuant le bout de son nez… Autant de clichés racoleurs qui sont véhiculés par les romans et le cinéma auprès de foules crédules.


  Je vais vous dire en toute franchise mon opinion sur le sujet : la magie, c’est nul, incontrôlable et surtout dangereux ! Et ne venez pas me traiter de grincheuse ou d’esprit étriqué. Vous aussi vous exécreriez les arts occultes si l’un de vos anciens amants n’avait rien trouvé de mieux pour vous maudire que de vous lancer un sort. Et pas n’importe quel sortilège, l’un de ceux qui vous pourrissent la vie sur le long terme.


  Alors depuis, je suis réfractaire à la magie et je ne m’en cache pas.


  Tadeus Ermaninster appartenait à l’une des plus illustres familles de la Cour des sorciers de Toronto. Lorsque je fis sa connaissance cinquante ans plus tôt, je ne vis tout d’abord en lui qu’un bel homme cultivé et charismatique. L’affaire du siècle, quoi ! À l’époque, je ne mesurais pas le danger que représentaient ses pouvoirs occultes. Tout aussi charmant fût-il, vint le moment où notre relation commença à se dégrader, ce qui m’amena à vouloir rompre. À notre époque moderne, cette rupture n’avait rien d’extraordinaire et des milliers de couples se voyaient logés à la même enseigne.


  Sauf que Tadeus n’était pas de ceux qui se laissent larguer sans tenter un ultime coup fourré.


  Plutôt que de respecter ma volonté d’en rester là et de se séparer en bons termes, il me maudit avec un sort de transfert d’âme. Qu’est-ce que le transfert d’âme ? Concrètement, ce dernier contraint mon esprit et tout ce qui compose ma personnalité à s’arracher de mon corps immortel pour migrer ailleurs, vers une autre identité. Dès le frémissement de l’aube, je prends ainsi possession d’une enveloppe humaine qui ne survit jamais au-delà de dix-huit ans. Et dès le crépuscule, le processus se produit dans le sens inverse et je réintègre mon corps originel. Une malédiction vouée à se répéter, encore et encore… Quelle galère !


  Grâce à sa magie, Tadeus s’est imaginé capable de me ramener à lui et me tenir sous son joug pour l’éternité. Les amours obsessionnels peuvent quelquefois adopter le visage d’une possessivité maladive. Hélas pour lui, mon amant avait sous-estimé mon caractère impulsif. Autant dire que cette erreur d’appréciation lui valut un aller simple pour l’au-delà. Et croyez-moi : expirer son dernier soupir en sentant sa vie et son sang absorbés par mes soins n’a rien d’une partie de plaisir. Surtout lorsque je veille à faire souffrir ma victime.


  En résumé, Tadeus m’a lancé un sort de transfert d’âme et je me suis vengée en le dévorant. Difficile d’imaginer une rupture plus tragique. Ce triste épisode s’est produit il y a près d’un demi-siècle de cela, mais il reste aujourd’hui encore vivace dans ma mémoire. Il faut avouer que pour un cavalier de l’apocalypse comme moi à l’abri de la vieillesse, ma notion du temps ne correspond pas à celle des mortels. Les années, voire les siècles, ne représentent que peu de choses.


  Ce matin-là, une fois le transfert d’âme accompli, c’est avec le moral en berne que je rouvris les paupières dans le corps de Samantha MacDermott. Des posters de Jared Leto tapissant les murs, un bureau bien ordonné avec PC, livres scolaires et nécessaire d’écriture en ordre de bataille, une penderie bien fournie, mais épargnée de toute extravagance… Le décor banal de mon sanctuaire d’adolescente. Le fait de me retrouver comme chaque début de journée dans une enveloppe humaine et vulnérable n’était pas responsable de ma mauvaise humeur. La nuit précédente, je n’avais pas cherché Darion. Pas eu le temps. Ou plutôt devrais-je dire, pas eu l’envie ! Oh, il ne perdait rien pour attendre, aucun doute là-dessus. Cependant, l’entrevue avec Nolhan jeta un trouble qui avait parasité mes pensées durant les dernières heures écoulées.


  Après avoir quitté le Blackout Café, j’aurais pu me rendre directement à l’hôtel du Gold Riviera, histoire de faire un coucou à mon ancien partenaire. Il restait pour ça suffisamment d’heures avant l’aube et je brûlais d’en découdre. Mais non… Au lieu d’agir, je me suis résignée à regagner la demeure de L’Annex, où je cohabite avec mes trois sœurs. La route verglacée de cette fin d’octobre m’obligeait à rouler en moto avec prudence. Pendant le trajet, je m’étais alors sentie désorientée. Hagarde. Un trouble dû à l’expérience que Nolhan m’avait forcée à subir. Sentir la proximité de sa peau, de l’aura frissonnante qu’il dégageait, avait eu pour effet d’instiller en moi une panique diffuse. J’étais rentrée avec l’envie irrésistible de prendre une douche glacée, un moyen comme un autre pour me remettre les idées en place. Peut-être aussi pour refroidir les ardeurs suscitées par le vampire.


  Une fois un calme précaire retrouvé, j’avais regardé Fripouille, l’un de mes cochons d’Inde, faire le pitre dans sa grande cage. Rester ainsi à observer le rongeur rondouillard aux taches marron parvient souvent à m’apaiser. Pas cette fois-ci. Je m’étais efforcée de ne plus penser à Nolhan jusqu’au lever du jour. D’occulter l’inavouable, l’intolérable tentation que le vampire avait exercée sur ma personne durant une poignée de secondes. De désavouer les émotions contradictoires qu’il avait su éveiller en moi. Peine perdue, j’étais célibataire – et frustrée – depuis trop longtemps pour chasser aussi facilement les émois engendrés par ce dragueur aux crocs affûtés.


  Lorsque se précisèrent les premières lueurs de l’aurore et que mon esprit commença à se détacher de mon corps pour rejoindre celui de Sam, j’eus la sensation dérangeante d’assister au délitement d’un mauvais rêve…


  Un très mauvais rêve corrompu par le désir et l’interdit.


  Mais mon passage au Blackout Café n’avait rien d’un songe, il était on ne peut plus réel. En attestaient les palpitations de mon cœur même après le transfert d’âme, lorsque je pensais à Nolhan. Mieux valait ne pas imaginer la réaction de Raven si elle venait à découvrir l’origine de cette confusion… Les mecs avaient toujours constitué entre nous un sujet de discorde.


  Toutefois, aujourd’hui dans la peau de Samantha MacDermott, pas question de lambiner au lit. Rêvasser au copain de ma sœur ne faisait en rien partie du programme. On était jeudi et une énième journée de cours m’attendait au lycée New Understanding School. Un programme scolaire qui, soit dit en passant, commence à ne plus avoir de secrets pour moi. Il faut dire qu’on me le rabâche au fil de mes différentes identités humaines depuis une cinquantaine d’années. Difficile d’occulter une sensation de déjà-vu, ce qui faisait de moi une élève sans motivation.


  J’avais abandonné mon corps d’adulte immortelle vêtue d’une culotte et d’un top. Je reprenais connaissance chez ma famille d’adoption en tant qu’adolescente, avec un pyjama aux couleurs de Titi et Gros Minet. Forcément, il y a de quoi virer schizophrène. Et puis bonjour le glamour : entre le négligé et le look gamine, la nuisette sexy n’a définitivement pas sa place dans mes tiroirs. Inutile de ricaner, à seize ans je porte encore ce genre de tenue qui en dit long sur mes nuits rock n’ roll, et je m’en fiche ! Pour ma défense, c’est Allison qui m’a (un peu) forcé la main lorsque nous avons acheté ce pyjama ensemble au centre commercial. Que voulez-vous, même au bout de six siècles on peut encore être sous l’influence de sa mère. J’en suis la preuve vivante.


  Après quelques étirements nécessaires pour m’adapter à mes membres humains, j’ouvris les volets de la chambre. Le calendrier était déjà ancré dans la fin octobre et les premières chutes de neige commençaient à recouvrir d’un manteau blanc Harbord Village et ses allées de résidences à pignons. Sur le vaste horizon d’un ciel azur, le soleil fébrile se levait dans un flamboiement aux nuances orangées. J’apprécie ce moment intime de la journée. Tout est alors si calme, propice à se retrouver quelques minutes avec soi-même pendant que le reste du voisinage commence à sortir lentement de sa torpeur.


  Je ne suis pas une fervente adepte de la solitude ou de l’introspection à outrance, loin de là. Au contraire, j’ai besoin de sentir de l’animation autour de moi pour ne pas sombrer dans la déprime. Mais j’aime jouir, à l’occasion, de moments calmes pour réfléchir sans être dérangée.


  L’ennui avec l’hiver, c’est que le soleil se lève plus tard en matinée. Résultat : le transfert d’âme se produit à une heure à laquelle mes parents sont déjà réveillés. Moi qui prends un certain plaisir à disposer de la salle de bain aussi longtemps que je le souhaite, je suis obligée de composer avec Allison et Teddy. Les jours de semaine, ils me devancent presque toujours sous la douche.


  Ce matin-là, j’essayais d’occulter les péripéties de la nuit précédente afin de me recentrer sur un sujet qui me tenait à cœur. Pour être plus précise, mes pensées se tournaient vers Nathan, un lycéen de mon âge, mais surtout un des rares humains que je considère comme un ami. Une exception, cela va sans dire. Ce garçon affrontait une succession de problèmes épouvantables, dont le plus grave était sans conteste le démon, une créature des plans inférieurs nommée Archazel, pris au piège dans son bras gauche. Le jeune homme n’avait pas hésité à le libérer et à sacrifier ainsi une partie de son esprit pour nous sauver la vie, à mes parents et moi. Depuis lors, ce ne sont plus seulement les liens de l’amitié qui me rattachent à lui, mais une gratitude sincère.


  Pourquoi ce matin-là Nathan accaparait-il ainsi mes pensées, tandis que je prenais possession de la salle de bain ? Peut-être parce que dans quelques jours, il s’apprêtait à fêter ses dix-huit ans. Je m’étais arrangée pour découvrir en douce sa date de naissance. Le plus délicat tient toujours à ce qu’il ne soupçonne pas l’intérêt que je lui porte. Une véritable espionne dans l’âme, je sais. Doublée d’une manipulatrice roublarde ! J’ai pour habitude de connaître le maximum de choses sur les gens qui me sont chers sans qu’ils s’en aperçoivent pour autant.


  L’aboutissement de cette enquête en catimini était l’organisation d’un anniversaire surprise. Pas question d’une fête bling-bling et impersonnelle. Je voyais plutôt une célébration en comité restreint, quelque chose d’intime. Mes parents étaient d’accord pour que la mise en place se fasse à la maison. Il m’avait suffi de leur exposer mon idée pour obtenir sans mal leur accord. Le large sourire qui s’étirait sur leurs lèvres en disait long sur les illusions qu’ils nourrissaient concernant ma relation avec Nathan. Pensez donc : un garçon parvenait enfin à trouver grâce aux yeux de leur fille unique et sauvageonne invétérée.


  Cela dit, je ne les blâme pas de faire fausse route au sujet des sentiments que j’éprouve pour le jeune homme. Comment auraient-ils pu comprendre que je me sens responsable de lui ? Que je ne veux pas l’aimer, mais le protéger ? Admettre ma profonde affection pour ce dernier, je ne dis pas, mais il ne s’agit en aucun cas d’amour…


  À moins que soutenir une personne dans ses épreuves soit indissociable de liens plus fusionnels.


  Je ne sais pas. Je ne sais plus… Depuis quelques semaines, j’ai l’impression que toutes mes certitudes volent en éclats les unes après les autres. Les mois passés m’ont amenée à un constat inquiétant. Il semblerait que mes états d’esprit et raisonnements varient, suivant le moment de la journée et le corps dans lequel je me trouve. Quand je suis Samantha MacDermott, mes réactions et appréciations divergent par rapport à celles qui animent Syldia Colson. Un exemple tout bête : ce matin, plantée devant le miroir de la salle de bain, je me demandais de quelle façon Nathan me percevait. Comparée aux autres étudiantes de mon âge, me trouvait-il jolie ? Avec ma petite taille, mes yeux bruns en amande auxquels rien n’échappe, ma longue chevelure aux boucles châtaines… Ou bien préférait-il les grandes blondes comme Syldia ? Une préoccupation typique de fille, à laquelle je ne porte aucune importance lorsque je suis Famine.


  Conséquence des hormones humaines ou pas, cette dichotomie de ma personnalité a de quoi s’avérer préoccupante. Le plus alarmant est l’éventualité que j’entre en conflit avec moi-même. Jillian, ma sœur la plus versée dans le médical, s’enquiert fréquemment de mon état mental. Et je ne pense pas que cette marque d’attention soit très flatteuse ni très rassurante.


  Je ne suis pas dingue, là n’est pas la question. Mais les changements d’identité qui rythment mon quotidien depuis des décennies ont matière à me perturber.


  Je quittai la salle de bain à peu près remise de mes émotions nocturnes. Pas de coquetterie superflue, si ce n’est une légère touche d’extrait de vanille derrière la nuque. Quant à savoir si Nathan la sentirait…


  Dans une ville aux températures rigoureuses, les tenues un brin sophistiquées sont à proscrire durant les longs hivers. Toronto n’est peut-être pas l’une des régions les plus froides du Canada, mais la neige et l’humidité rendent l’atmosphère glaciale. Pour sortir le nez dehors, les pulls, écharpes et bottes fourrées sont des valeurs sûres.


  Dans ces conditions, avec des couches successives de vêtements, difficile de donner dans le glamour.


  Prête pour la journée, je descendis prendre mon petit-déjeuner. Dans le genre affamée en permanence, je me pose là. Heureusement, je ne ressens pas les affres de la faim de sang et d’énergie vitale lorsque je suis Sam. Mon appétit est tout ce qu’il y a de plus normal, pour une adolescente en pleine croissance… Même si Teddy MacDermott aime me taquiner sur mon côté goinfre que j’assume. Qui se douterait qu’une demi-portion de mon acabit soit capable d’avaler plusieurs repas complets par jour ?


  — Je suis levée ! annonçai-je en descendant les escaliers.


  Pas de réponse.


  En pénétrant dans la cuisine, je ne trouvai ni mon père ni ma mère. Toutefois, un copieux petit-déjeuner composé d’œufs, de bacon et de pancakes n’attendait que moi. Les sons de la télévision indiquaient que mes parents se trouvaient dans le salon à côté.


  Je commençai à engloutir mes œufs brouillés avec un grand verre jus d’orange. Depuis l’agression de mes parents par Béranger, cette cuisine était comme imprégnée par la violence perpétrée entre ses murs. C’est ici que j’avais trouvé Allison et Teddy inconscients. C’est ici que j’étais passée à deux doigts d’une mort atroce, si l’irruption providentielle de Nathan ne nous avait pas tous sauvés. Et les efforts de ma mère pour décorer l’endroit dans l’esprit d’Halloween n’en atténuaient pas pour autant les relents de malheur.


  Après avoir nettoyé le plat de pancakes arrosés de sirop d’érable, je me décidai enfin à aller voir mes parents. L’attention de ces derniers était happée par les informations du matin, diffusées sur la chaîne locale. Les commentaires du journaliste à l’écran, entouré par des véhicules de police, paraissaient des plus agités.


  — Les flics organisent une convention surprise ? Ou bien il y a une distribution de diplômes gratos ? plaisantai-je en déposant un baiser sur la joue de chacun des occupants du salon.


  Une subtile tentative d’humour que personne ne releva. Mon père a raison quand il me taquine sur le fait qu’une carrière de comique n’est décidément pas pour moi. Il était assis sur le canapé, ma mère installée à ses côtés ; mes parents n’avaient d’yeux que pour l’écran TV et son flot d’images.


  — Une guerre de gangs se précise, m’informa Teddy qui s’apprêtait déjà à partir pour une journée de travail dans sa clinique vétérinaire.


  — Elle ne se précise pas, le corrigea Allison. Ces affrontements nocturnes ne cessent de gagner de l’ampleur chaque jour davantage. Encore une chance que ces bandes rivales ne s’affrontent qu’à la nuit tombée. Ça épargne au moins des vies innocentes.


  Mon attention se porta sur l’écran plat. L’équipe du journal télévisé filmait l’intérieur d’un bar ravagé ainsi que des carcasses de voitures calcinées dans la rue. Le résultat des affrontements de bandes rivales ? Ma mère était loin de la vérité… Mille fois hélas pour les mortels. Les relations vampiriques et sorcières étaient plus orageuses que jamais. Une vraie poudrière. La mort d’Alistard Vorlock et l’assassinat d’une délégation de Fils et Filles de la nuit avaient suffi à raviver les braises de la guerre entre les deux communautés. Les relations inter-Surnaturels pouvaient difficilement se dégrader davantage…


  Ce conflit censé rester secret prenait une dimension alarmante. La situation ne tarderait pas à se changer en un bain de sang si les dirigeants des deux factions ne calmaient pas fissa les ardeurs belliqueuses de leurs sujets. L’ennui, c’est que la Cour des sorciers se trouvait décapitée, privée de son lord et de la grande prêtresse de Séléné. Desmond de Lenferdort assumait bien l’intendance, en attendant que les conditions de cette vacation se clarifient. Cependant, son autorité n’avait rien de légitime. Quant aux vampires, ils étaient dispersés en factions régies chacune par un chef différent.


  Cette période trouble se voulait confuse et explosive au possible, et les humains finiraient tôt ou tard par en pâtir. Les dommages collatéraux avaient déjà commencé.


  — Il y a eu beaucoup de victimes ? demandai-je en lorgnant le téléviseur, les poings serrés.


  — Oui, des automobilistes, répondit mon père. Ils ont été pris entre deux feux.


  — On a retrouvé des dépouilles appartenant aux membres des gangs ?


  — Curieusement non, aucune. D’après les infos, les criminels semblent avoir ramassé leurs morts et leurs blessés avant l’arrivée de la police. Comme s’ils voulaient empêcher toute identification.


  — Tu m’en diras tant… marmonnai-je.


  — Il va falloir que ces affrontements de rues cessent rapidement, intervint Allison. Sinon, ce sont des innocents qui vont pâtir de ces rixes meurtrières.


  Ma mère se montrait étonnamment grave. L’émotion, sans doute. Teddy et moi ne mesurions que trop bien les réminiscences de mauvais souvenirs que ces altercations sanglantes en pleine rue lui évoquaient. Alors que je n’étais âgée que de sept ans, la femme que je considère aujourd’hui comme la mère que je n’ai jamais eue s’est pris une balle dans la colonne vertébrale. Elle essayait alors de me protéger, en faisant rempart de son propre corps, lors d’une fusillade à la sortie de l’école. Depuis ce drame, elle est paraplégique. Elle s’en est remise moralement – du moins fait-elle en sorte de donner le change – et elle croque la vie à pleines dents. Son handicap ne fait pas moins d’elle une femme admirable et volontaire. Mais certaines actualités, comme celle de ce matin, lui tiennent particulièrement à cœur. Quoi de plus normal ?


  Allison s’inquiétait au sujet de ces mystérieuses tueries et rien que pour ça, j’en tenais rigueur aux Surnaturels de Toronto. Sans parler du chaos qu’ils semaient partout sur leur passage.


  — La police doit faire le nécessaire pour retrouver les coupables, la rassura mon père. À l’heure qu’il est, ils doivent probablement déjà avoir des pistes. Ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils ne neutralisent ces délinquants.


  Les flics, avoir des pistes les menant aux vampires et aux sorciers ? Dans leur propre intérêt, j’espérais que non.


  Autant Allison peut se montrer entreprenante, avec un caractère parfois emporté, autant son époux personnifie la pondération. Un peu bedonnant et d’une taille modeste, son physique est des plus ordinaires. Sans parler de son début de calvitie. Pourtant, dans les moments difficiles, il fait partie de ces gens sur lesquels on peut compter. J’ai été la fille de deux couples avant de connaître les MacDermott. Toutefois, mes parents actuels sont ceux desquels je me sens le plus proche. Allison est belle, avec ses yeux bleus et ses longs cheveux auburn qu’elle entretient chaque jour avec soin et qu’elle me laisse parfois brosser. Elle est peintre. Mon père, quant à lui, est vétérinaire. Ils forment ensemble un couple parfaitement assorti. Leurs caractères se complètent dans les bons moments comme dans les mauvais. Les côtoyer pendant ces seize dernières années a consolidé ma foi en le genre humain, même si ce dernier est loin d’être parfait. Allison et Teddy font partie des meilleurs êtres que je connaisse. L’amour qu’ils se portent et avec lequel ils me couvent chaque jour est inébranlable, solide comme un roc. Je le crois capable de persister contre vents et marées. Pour s’en assurer, il n’y a qu’à voir la façon dont mes parents se tiennent la main en ce moment même, devant la TV. Ils représentent une bouée de sauvetage à laquelle je peux me raccrocher dans l’océan instable et dissolu de ma vie.


  Pour préserver leur bonheur, je serais capable de tuer. En fait, je serais capable de beaucoup de choses…


  La tendresse que je leur voue m’amène à redouter l’échéance fatidique de mes dix-huit ans, date à laquelle mon identité de Sam expirera. Sa mort va m’obliger à migrer vers un nouveau corps et une famille inconnue. Ma disparition va représenter une source de chagrin inconsolable pour ces gens qui m’ont tant donné, dorlotée et entourée d’une affection que je n’aurais jamais crue possible. Les MacDermott vont se voir retirer brutalement leur seule enfant, sans aucune chance de la sauver. Où est la justice dans tout ça ?


  Je redoute cette épreuve inéluctable. Il ne se passe pas un jour sans que j’y pense en l’appréhendant… Une crainte qui fait prendre à la malédiction de Tadeus toute sa sinistre signification.


  — Les autorités sont habituées à gérer des crises de ce genre. Les ardeurs se calmeront aussi vite qu’elles se sont embrasées, affirmai-je en soutien à mon père.


  Un pur mensonge de ma part. Je savais pertinemment que vampires et sorciers ne comptaient pas en rester là. Mais mes parents, eux, ne pouvaient pas s’en douter.


  — Voilà qui est bien dit, approuva Teddy avec satisfaction. Tu es d’humeur philosophe ce matin, ma grande.


  — Ouais, on peut dire, dis-je en me composant une expression indifférente.


  Zut… J’oublie parfois de m’exprimer comme est censée le faire une adolescente de seize ans. Au lycée, je prends pourtant grand soin à maintenir mes notes dans une moyenne stricte, afin de ne pas attirer l’attention. Mon père et ma mère ont toujours été habitués à déceler chez moi des bizarreries – comme le fait que je perde conscience dès le coucher du soleil –, mais je tiens à éveiller le moins de soupçons possible. Ils ne doivent pas se douter qu’une étrangère a pris, dès la naissance, possession du corps de leur fille. Comment auraient-ils pu accepter une aberration aussi inconcevable ?


  — Bon, je file ! dis-je en embrassant mes parents.


  — Évite de rentrer tard ce soir, il y aura des lasagnes au dîner, m’annonça Allison d’un ton faussement détaché.


  Aucun doute, ma mère connaît l’ampleur de ma gourmandise et elle sait comment s’y prendre pour que je ne traîne pas dehors après les cours.


  — J’en salive d’avance, répondis-je tandis que mon estomac se faisait déjà une fête du repas à venir.


  Je laissai mes parents à leur visionnage d’infos télévisées. Après leur avoir souhaité une bonne journée, je gagnai le vestibule. J’enfilai ma parka bleu pastel, mes gants et un bonnet. Que voulez-vous, humaine je suis frileuse et sensible des oreilles.


  Une fois mon sac en bandoulière suspendu à mon épaule, je sortis affronter la neige.


  On pourrait croire que Toronto est une ville habituée aux désagréments de l’hiver et qui s’organise pour faciliter le quotidien de ses habitants. En fait, pas tant que ça. Si les chasse-neiges sillonnent les quartiers pour dégager les routes, les trottoirs ne font quant à eux l’objet d’aucun déblayage public. Les Torontois doivent se débrouiller par eux-mêmes. Bien que résidentiel, Harbord Village ne fait pas exception à cette négligence. Vu ma petite taille, il n’est pas rare en décembre ou janvier que je me retrouve chaque matin avec de la neige jusqu’aux genoux. La fin du mois d’octobre est une période encore clémente, mais le trajet à pied jusqu’au lycée n’en demande pas moins un certain effort. Un peu de sport matinal ne me dérange pas outre mesure, car j’aime entretenir la forme physique de mon corps humain. Toutefois, la neige contraint nos voisins à s’activer autour des véhicules restés dehors et à dégager leurs allées pour pouvoir aller bosser.


  Eh oui… Si la neige offre de beaux paysages immaculés, une atmosphère paisible et hors du temps, encore faut-il en payer le prix.


  En marchant à bonne allure – tout en restant prudente – je ne pouvais oublier la discussion que j’avais eue avec mes parents. Le spectre d’une guerre opposant vampires et sorciers était devenu une réalité. Les médias croyaient à une simple belligérance de gangs, s’ils savaient la vérité… Le traité de paix inauguré par Alistard Vorlock était tombé à l’eau lorsque ce dernier mourut. Dominika en avait profité pour ne pas faire dans la demi-mesure. Afin de rompre toute négociation avec les clans de Fils et Filles de la nuit, une honorable délégation de buveurs de sang s’était vue assassinée au sein même du Majestic Building. Difficile d’imaginer scénario plus catastrophique. Les hostilités avaient ainsi repris avec plus de haine et de rancœur que jamais.


  Le plus inquiétant tenait en l’absence de dirigeants officiels à la tête de la cour de Toronto. Les sorciers de la capitale traversaient une période de trouble sans précédent dans leur histoire, sans espoir d’une trêve possible avec les vampires. Desmond et le corps d’élite des Dark Breakers essayaient tant bien que mal de maintenir un semblant d’ordre. Concrètement, leur présence ne suffirait jamais à modérer l’échauffement des esprits belliqueux. D’après les rumeurs, les doyens du conseil des sages n’en finissaient plus de débattre alors que la situation empirait un peu plus chaque jour. Bref, je ne m’étais pas rendue depuis un moment déjà au Majestic Building, mais tout ça faisait flotter dans l’air un parfum de danger. Il fut une époque où la menace d’une guerre civile impliquant les mortels m’aurait laissée dans une relative indifférence. Seulement depuis quelque temps, il y avait des personnes auxquelles je tenais parmi ces mêmes mortels. Il m’était intolérable de penser qu’une balle perdue ou une explosion malheureuse pourrait leur causer du mal. À mon père, à ma mère, à Nathan… Même à ma tante Matilda, tiens !


  Desmond de Lenferdort semblait le plus compétent pour faire entendre la voix de la sagesse. Il possédait assez de bagout et de charisme pour réussir à séduire les dignitaires vampiriques. Hélas, malgré toute sa verve, il n’était cependant pas un lord et ne pouvait donc revendiquer aucune autorité légitime ni moyen de se faire respecter.


  Des ennuis, encore et toujours des ennuis à ruminer… La poisse ! J’avais un peu froid ce matin-là sur le trajet du lycée. De la buée s’échappait de mes lèvres à chaque expiration et l’humidité me piquait le nez. Pourtant, mon esprit était ailleurs. La question essentielle que je me posais consistait à déterminer si, oui ou non, Desmond avait l’intention de s’impliquer dans des démarches politiques complexes. Je ne le connaissais pas aussi bien que ça. C’est vrai que nous avions passé quelques jours ensemble, tandis que j’assurais la protection de son lord. Je lui avais même sauvé la vie avec l’aide de mes sœurs. Mais au final, comment savoir ce qu’il pensait réellement de tout ça ?


  Perdue dans le fil de mes réflexions, je n’avais pas pris conscience de la distance parcourue en marchant dans la neige. Je parvins ainsi devant la maison de Nathan presque à l’heure où le jeune homme a l’habitude de sortir de chez lui. Avec peut-être quelques minutes d’avance, si je me fiais à ses horaires. Exercer la profession de garde du corps m’a appris les rigueurs de la ponctualité.


  En me mettant à l’écart pour que les habitants de la demeure ne puissent me voir, je n’eus guère à attendre. Nathan franchit le seuil presque immédiatement. Comme quoi, la légère avance que j’avais prise n’était pas du luxe. Le lycéen et moi étions synchros !


  Nathan, garçon aux cheveux noirs hirsutes et pourvu des yeux verts les plus craquants du monde, avait pour coutume de s’éclipser hors de chez lui telle une ombre. Son attitude furtive, celle d’un fraudeur, donnait l’impression qu’il fuyait chaque matin le domicile familial. Ce qui s’avérait, en partie, exact.


  En tâchant de ne rien en montrer, je le regardai progresser vers moi en sentant s’épanouir un sentiment indécis dans ma poitrine. Un mélange de soulagement et d’affection m’étreignit. Nathan est l’une des rares personnes à m’inspirer des sentiments protecteurs, voire de la tendresse. Un exploit, cela va sans dire, car je suis loin d’avoir l’âme d’un bon samaritain.


  Nathan portait un long manteau noir avec une écharpe assortie. Sa chevelure d’encre et ses vêtements sombres contribuaient à son air ténébreux. Sans parler de son visage, d’une beauté pas encore adulte, mais à la juvénilité perdue. Son expression était si taciturne… Aussi splendide que puisse être son regard, plonger dans ses deux lacs d’absinthe faisait prendre toute la dimension du désespoir qui souillait l’âme du lycéen.


  Un jeune homme secret, aux problèmes à faire blêmir la plus chevronnée des assistantes sociales. Sans parler de l’aura maléfique, insidieuse, qui émanait de son bras gauche. Le démon Archazel qui secouait sans relâche la cage de sa prison.


  — Déjà là, constata Nathan en venant à ma rencontre.


  — Déjà sympa, l’artiste, répliquai-je en lui décochant mon plus beau sourire.


  Sa mine renfrognée ne me dupait pas. Le garçon appréciait que l’on fasse ensemble le trajet jusqu’au lycée. Mais il se sentait obligé de ne rien laisser paraître de son plaisir. Une idée comme une autre pour se convaincre lui-même qu’il ne s’attachait pas à moi ni qu’il ne s’habituait à ma présence dans son quotidien.


  — Tu as l’air crevé, lui fis-je remarquer en observant de plus près la fatigue sur son visage.


  — J’ai veillé ma sœur toute la nuit. Elle est malade.


  Nous cheminâmes côte à côte jusqu’au lycée, avec le bruit de nos pas qui s’enfonçaient dans la neige.


  — Rien de grave ? voulus-je savoir.


  — Une angine avec de la fièvre. J’ai dû appeler le médecin de garde vers une heure du matin. Sandy a fini par s’endormir avant l’aube.


  — Ton père ne s’en est pas occupé ?


  — Marvin n’est pas là en ce moment. En déplacement.


  — Ce n’est pas une grande perte, bougonnai-je.


  — Oui, c’est mieux ainsi. Je sais comment m’occuper de ma sœur lorsqu’elle est malade.


  — Je n’en doute pas. Il est préférable que vous soyez seuls.


  Nathan ne releva pas la remarque. Depuis le décès de sa mère, son père était un monstre qui abusait de lui à l’occasion. Le lycéen savait ce que je pensais au sujet de la situation horrible qui était sienne. Toutefois, il s’obstinait à ne pas vouloir signaler le sale type. Il était convaincu d’agir ainsi pour le bien de sa sœur, afin de ne pas la priver de son dernier parent. Lorsque nous avions fait connaissance, j’avais essayé de le convaincre du bien-fondé de dénoncer les pratiques de Marvin. Mais en parfaite tête de mule, Nathan n’avait encore rien voulu entendre à ce jour.


  — Sandy va rester seule toute la journée ? m’enquis-je. Elle n’est pas un peu jeune pour ça ?


  — Une voisine doit passer vérifier qu’elle va bien, répondit Nathan d’une voix dans laquelle perçait un soupçon de culpabilité. J’aurais aimé rester avec elle aujourd’hui, mais c’était impossible.


  — Sûrement pas, confirmai-je. Nous avons une première dissertation littéraire à remettre au prof aujourd’hui. Mieux vaut que tu évites de récolter des mauvaises notes. Dès le début d’année, ça serait ballot !


  — En ce moment, je n’ai pas trop la tête aux résultats scolaires, si tu veux savoir. Les notes sont loin d’être ma priorité.


  Mon compagnon accéléra le pas en regardant le chemin devant lui, sans me porter la moindre attention. Soudain pour lui, je n’existais plus. J’aurais presque cru qu’il cherchait à me semer. Nathan Laspalec, ou l’art de se comporter en vrai goujat !


  — Je sais. C’est pour ça que je t’en parle. Il faudra t’habituer à ce que je te surveille de près. Il n’y a pas que le dessin dans la vie.


  — Trop aimable de vouloir me harceler. Mais je te rappelle que tu n’es ni ma mère, ni ma sœur, bougonna-t-il en se frictionnant le bras gauche. Je n’ai pas besoin d’une nounou.


  — Non, tu as besoin d’une amie.


  Nathan essayait de se montrer désagréable, rien que pour voir si j’allais mordre à l’hameçon. Et le bougre était fort à ce jeu-là. Mettre à l’épreuve ma patience est l’un de ses passe-temps favoris. Un moyen comme un autre de m’éloigner de lui. Mais comme il ne s’agit pas d’une volonté cruelle de sa part, loin de là, je laisse filer en faisant preuve de philosophie. Il éprouve simplement une peur viscérale de finir tôt ou tard par me causer du tort. De me faire mal. Une inquiétude louable. Nathan a tout du parfait maladroit dans le peu de rapports qu’il entretient avec autrui. Il est convaincu que la mort de sa mère relève entièrement de sa faute, ce qui est faux. Archazel, le démon prisonnier en lui, est l’unique responsable. Du moins le pensais-je jusqu’à ce qu’Archazel en personne nie le meurtre de Moïra Laspalec. Depuis, ma certitude est ébranlée. Les démons des plans inférieurs ont beaucoup de défauts : ils sont notamment pervers et animés par un vice innommable. Cependant, ils ne rechignent jamais à avouer une atrocité lorsqu’ils en sont coupables. Dans ces conditions, toute la question tient à déterminer qui est le véritable assassin de la mère de Nathan…


  — Comment va ton bras ? m’enquis-je en maintenant sa cadence de marche. Je vois que tu le touches, il te fait souffrir ?


  — Il me démange, admit le garçon en ralentissant, voyant que sa tentative de me distancer ne mènerait à rien. Depuis la fois où ce sorcier nous a attaqués chez toi, le démon semble plus puissant que jamais. Plus furieux aussi. Parfois la nuit, je l’entends rugir dans ma tête.


  — Si un jour ça devient trop difficile à gérer, préviens-moi. Je pourrai te mettre en relation avec des gens capables de t’aider. Comme ceux qui ont refait le bandage de protection. Ils s’en sont bien sortis, apparemment.


  À dire vrai, je n’appréciais pas l’idée de mettre Nathan en contact avec des sorciers. Mais je ne pouvais pas non plus rester les bras ballants pendant qu’Archazel essayait de se libérer à nouveau. Si cela venait à se produire, j’avais dans l’idée qu’il serait compliqué d’enfermer une fois encore le démon des flammes. Comme pour me conforter dans cette appréhension, tandis que je marchais aux côtés du jeune homme, une énergie maléfique filtrait de son bras mutilé, malgré les signes cabalistiques qui scellaient la prison.


  — Pour le moment, c’est tenable, me rassura Nathan d’une voix pondérée. Je parviens à ignorer le démon en journée. C’est surtout pendant la nuit que sa présence est la plus insistante. Au fait, Sam…


  — Oui ? fis-je, l’encourageant à poursuivre.


  — Je ne t’ai jamais demandé, comment se fait-il que tu connaisses des sorciers ?


  — Je t’ai dit que je pouvais sentir la magie. Il m’est arrivé de croiser des gens qui possèdent certains dons liés au mystique et à la sorcellerie. Même si je ne trempe pas dans ces milieux-là, m’empressai-je d’ajouter.


  — Ta mère n’approuverait pas beaucoup ce genre de fréquentations, devina Nathan.


  — Pas vraiment, non. Mes parents sont tolérants et ouverts d’esprit, mais il y a des limites et je ne tiens pas à ce qu’ils s’inquiètent.


  Tout en discutant, nous avions fini par arriver devant les grilles du lycée New Understanding School. Depuis que je fais la route en compagnie de Nathan, les caïds en herbe de l’établissement lui fichent une paix royale. L’époque où ces derniers lui mettaient une rouste à chaque début de journée semblait appartenir au passé et je m’en réjouissais. Comme quoi, on peut appartenir à la catégorie des poids plume, mais imposer le respect.


  Le lycée : une vraie galère ! Le fréquenter n’est pas mon activité favorite, même si je me résous à y aller chaque matin sans appréhension particulière. Nathan ne partage pas mon insouciance, je sens son anxiété croître chaque fois que nous franchissons l’enceinte de l’établissement. Avec son attitude marginale et son allure un peu goth sur les bords, les autres élèves le perçoivent d’un mauvais œil. Une tête de Turc idéale sur laquelle les adolescents boutonneux peuvent passer leurs nerfs. Et de son côté, sans doute Nathan est-il convaincu qu’il aurait mieux à faire autre part, plutôt que de perdre son temps assis sur une chaise à suivre des cours qui ne l’intéressent pas. Une erreur de sa part, bien sûr, mais le convaincre que lui aussi avait sa place parmi les autres élèves consistait en un gage difficile. Pas impossible, mais retors. Combien de fois dus-je m’interdire de prendre sa main dans la mienne pour l’apaiser, tandis que nous pénétrions dans l’enceinte du lycée ?


  Si je retiens ce geste tendre, c’est parce que Nathan ne saurait pas l’interpréter.


  Ce jour-là, alors que nous gravissions les marches pour pénétrer dans le bâtiment principal, un incident me troubla. Non… pas un incident, mais plutôt une rencontre. Dans le couloir de l’entrée principale, nous croisâmes trois filles. Trois adolescentes de notre âge, pour être plus précise, qui avaient du mal à se fondre dans le décor malgré leur pathétique effort. Leur maquillage était bien trop prononcé, leurs teintes de cheveux trop extravagantes dans leurs coloris rouge, noir et bleu à reflets, pour passer inaperçus. Sans parler de leurs habits sombres composés de longues robes à froufrous et dentelles, aux bottes compensées, avec des corsets et des tops lacés sur le devant qui détonaient avec la tenue vestimentaire des mortels. Difficile de faire plus tapageur, dans le genre. Surtout, comment ces nanas réussissaient-elles à se fringuer ainsi sans mourir de froid ?


  Une question hautement existentielle que celle-ci, moquez-vous !


  — Au moins, celles-là ne mourront pas de froid, fis-je remarquer à Nathan tandis que nous passions à côté des nouvelles.


  — Tu devrais essayer un jour de te fringuer comme ça, histoire qu’on rigole un peu, me répondit le jeune homme sur le ton de la plaisanterie.


  — Je suis trop frileuse pour me déguiser en Vampirella. Tu veux ma mort, c’est ça ?


  Pour illustrer mon indignation, je donnai gentiment un coup de coude à l’adolescent.


  — Je n’aurais jamais cru qu’une Canadienne pourrait autant craindre la neige que toi.


  — Je vis un calvaire toute l’année, exagérai-je. Je rêve parfois d’habiter sous les tropiques.


  Nathan gloussa, car il connaissait ma nature frileuse. Quand je suis Syldia, le froid ne me gêne pas. Mais mon identité humaine à tendance à grelotter beaucoup plus facilement si elle reste exposée à des températures en dessous de zéro dans des tenues légères. Néanmoins, ce n’est pas le style vestimentaire du trio qui avait retenu mon attention. Pas uniquement. Je perçus immédiatement chez elles une aura mystique comme seules en possèdent des sorcières.


  Les trois filles coulèrent des regards en biais dans ma direction lorsque je passai à côté d’elles. Non, pas seulement dans ma direction.


  — Tu les connais ? demandai-je à Nathan à voix basse.


  — Pas du tout, je n’ai jamais vu ces nanas avant ce matin. Je ne pense pas qu’elles soient du coin.


  Je jetai un regard derrière mon épaule et surpris le trio qui nous observait.


  — En tout cas, elles semblent s’intéresser à nous, ne pus-je m’empêcher de remarquer à voix haute.


  — Tu te fais des idées. Ces filles sont nouvelles au lycée. Elles cherchent seulement à prendre leurs marques, voilà tout.


  Moi, me faire des idées ? J’aurais aimé partager l’insouciance de Nathan. Étrangement, j’eus l’impression que l’attention des trois nouvelles se focalisait davantage sur mon compagnon que sur moi. Même lui remarqua que quelque chose clochait avec elles, car il se retourna pour mieux les examiner. L’une des filles lui décocha alors un clin d’œil, un geste familier qui me déplut. Que pouvaient bien lui vouloir ces greluches déjà parées pour Halloween ? Que fichaient-elles dans MON lycée ?


  Ouais, je suis d’une nature possessive et un tantinet jalouse, en plus d’être méfiante. Au bout de six siècles d’existence, ne comptez pas sur moi pour corriger mes travers de caractère.


  Les trois sorcières ne nous suivirent pas, tandis que nous nous dirigions vers notre première salle de classe de la matinée. Heureusement pour elles. Ça m’aurait fait mal que ces pimbêches marchent sur mes plates-bandes en se permettant de reluquer… qui au juste ? Mon ami ? Mon protégé ?


  Depuis des semaines que nous nous connaissions, j’avais du mal à déterminer ce que représentait Nathan à mes yeux. Une indécision qui ne manquait pas de me troubler.


  Ce jour-là en classe, en sortant mes livres de sciences, mon esprit ne pensait qu’à une seule chose : qui pouvaient bien être les inconnues rencontrées un peu plus tôt ? S’intéressaient-elles à moi ? À Nathan ? Ou bien leur présence n’était-elle que le fruit du hasard ?


  Partagée entre la suspicion et l’agacement, j’étais résolue à tirer tout ça au clair dans les plus brefs délais. Parce que même en essayant de faire preuve d’optimisme, la proximité de sorcières dans les parages ne présageait rien de bon.


  Ni pour Nathan, ni pour moi.


  


  Chapitre 3


  - Syldia -


  Darion et moi avons parcouru ensemble un bout de chemin durant plusieurs années. Sylrion protection, notre société de gardes du corps, n’a jamais décollé. Notre collaboration ne s’est pas révélée une affaire florissante, allez savoir pourquoi. Même si un cavalier de l’apocalypse associé à un nécromancien se chargeait des prestations, les clients ne se sont jamais bousculés pour nous engager comme gardes du corps. Notre business ne générait que de faibles bénéfices. Pourtant, j’ai toujours cru que mon partenaire était un homme intelligent, avec sa dégaine de détective privé à la Mike Hammer. Sa trahison m’a prouvé le contraire : Darion n’est qu’un sombre crétin sans jugeote. Et son trench-coat, le feutre éternellement vissé sur son crâne et ses cigares malodorants ne changent rien à cette triste réalité.


  Pire, son manque de lucidité en devenait presque vexant. Darion me méprisait-il au point de croire que je ne finirais pas tôt ou tard par retrouver sa piste ? Rester à Toronto était un risque inconsidéré de sa part. Moi qui le pensais roublard malgré sa prédisposition à jouer les casse-pieds... Décidément, le nécromancien mettait un point d’honneur à me décevoir. Nous n’avions jamais lié une vraie amitié tous les deux. À présent, je comprenais mieux pourquoi : nous n’avions aucun respect l’un envers l’autre. Pas étonnant que notre business de gardes du corps ait fini par péricliter. À bien y réfléchir, il est même surprenant que Sylrion protection n’ait pas mis la clé sous la porte depuis belle lurette. Avec un gérant qui avait la tête aussi pleine de vide, l’issue était inéluctable.


  Ce soir, grâce aux informations divulguées par Nolhan, je chassais Darion. Et Dieu, mon âme se réjouissait de cette traque !


  Selon le vampire blond, Darion se cachait dans une chambre du Gold Riviera. Autant dire que mon ex-associé n’avait pas le goût du luxe ni du confort, car cet hôtel était tout ce qu’il y a de plus miteux dans le genre. Il se situait dans l’un des secteurs malfamés du quartier Chinatown de Toronto. C’est en mesurant l’importante population asiatique de la ville que l’on réalise son envergure cosmopolite. Une diversité qui s’applique aussi bien pour les humains que pour les surnaturels. Ce qui n’est pas sans engendrer d’inévitables frictions entre les communautés.


  L’hôtel, dans lequel Darion se terrait comme un rat ces dernières semaines, était typique du bouiboui délabré. Même perdu au milieu des autres bâtiments insalubres, la vétusté du Gold Riviera jurait avec le reste du décor. Et la nuit ne faisait qu’accentuer son aspect lugubre, surtout qu’il n’y avait aucun lampadaire en état de marche sur des lieues à la ronde. En arrivant devant sa façade décrépite couverte de graffitis, je me demandai comment mon traître de partenaire avait réussi à vivre aussi longtemps dans un taudis pareil. Un cadre aussi déprimant avait de quoi rendre n’importe qui dépressif.


  Quoique, à bien y réfléchir, lorsqu’on a joué au salopard comme lui, la trouille doit aider à supporter certaines incommodités. J’espérais que Darion ne compte pas sur moi pour lui remonter le moral.


  Je n’eus aucune difficulté à trouver l’hôtel. L’adresse que m’avait communiquée Nolhan en échange d’une dette était la bonne. Plus tard, il me serait impossible de remettre en question l’engagement que j’avais contracté avec lui et sa goule.


  Aux premiers abords, le Gold Riviera paraissait abandonné depuis Mathusalem. Une apparence trompeuse, je savais qu’il y avait au moins un cafard qui résidait entre ces murs pourris.


  Un énorme cafard.


  Des planches barricadaient maladroitement l’accès principal de l’édifice. En matière de dissuasion pour empêcher les curieux de rentrer par effraction, il faudrait repasser. Je jetai un bref regard aux alentours. Le Gold Riviera se situait dans une ruelle sinueuse, vestige crasseux d’un âge où Toronto ne tenait pas encore le rang de ville moderne que nous lui connaissons aujourd’hui. Dans un environnement aussi glauque, personne ne me tiendrait rigueur si je violais la quarantaine d’un hôtel juste bon pour la démolition.


  Une fois le passage forcé, je pénétrai dans l’établissement désert. L’intérieur était aussi misérable que le présageait son aspect extérieur. Le hall d’entrée annonçait la couleur : les lieux étaient parfaits pour le tournage d’un film d’horreur. Des débris de verre, des pans entiers de murs en ruine, quelques meubles abîmés que personne n’avait pris la peine d’emporter… Et surtout, à peine avais-je franchi le seuil de l’hôtel qu’une odeur fétide me prit à la gorge.


  Cette baraque empestait la mort. Je le sus d’instinct, car je me nourris uniquement des êtres vivants. Pas de macchabées ni de vampires. Des relents de décomposition flottaient dans l’air. Autant dire que n’importe qui d’autre à ma place aurait pris ses jambes à son cou. Malheureusement pour Darion, je ne suis pas faite du bois de celles qui jettent facilement l’éponge. Si le nécromancien espérait que, grâce à ses pouvoirs, la menace de quelques malheureux zombies allait suffire à sauver ses fesses, il se trompait dans les grandes largeurs.


  On peut être forte et rapide, sans pour autant négliger une certaine prudence. Le boulot de garde du corps m’aura appris à me préparer à toute éventualité. Je dégainai mon Desert Eagle de son holster, canon levé vers le plafond. Ce soir, l’arme n’était chargée qu’avec des munitions normales. Inutile de gaspiller des balles en argent sur un nécromancien ou des morts manipulés par sa magie noire. Et il y avait peu de chances qu’un vampire croise mon chemin ce soir. Au pire, j’avais dans la poche de ma veste un autre chargeur “spécial buveur de sang”.


  Quand je vous dis que je suis la prudence incarnée.


  J’espérais que Darion n’avait pas entendu mon intrusion. Sinon, tant pis. Sans un bruit, j’empruntai les escaliers au bois craquant pour grimper à l’étage. Une fois parvenue en haut, je m’aperçus que le sol était composé de lattes en bois endommagées. Un faux pas sur l’une de celles qui étaient trop faiblardes, et je me retrouverais au rez-de-chaussée après un superbe plongeon. Ce dernier ne me blesserait pas, mais bonjour le ridicule. Une vigilance de chaque instant était de mise.


  Au premier étage, la puanteur s’accentua. En revanche, je ne percevais aucune parcelle d’énergie surnaturelle. Si Darion se trouvait ici, il ne faisait pas usage de ses pouvoirs. Un instant, je me réjouis d’avoir réussi à le prendre par surprise. Un espoir de courte durée.


  Je vous ai déjà dit que la chance et moi, nous n’étions pas vraiment copines ?


  J’inspectais une troisième chambre, m’attendant à débusquer mon ancien associé à tout moment, lorsque soudain sa magie noire jeta un voile infâme sur la bâtisse tout entière. Je sortis en hâte de la pièce pour rejoindre le couloir aux murs étroits. L’arme au poing dans cet espace réduit, je comptais viser les jambes de Darion dès qu’il se déciderait à pointer le bout de son nez.


  Ne voyez en cette volonté aucune pitié de ma part. Je voulais ce salaud vivant. La soif de vengeance que j’alimentais à son égard faisait jaillir les côtés les plus sombres de ma personnalité. Je tenais à ce que Darion paye le prix fort pour le mal qu’il avait fait aux miens. Je rêvais de le torturer pour lire la supplication dans ses yeux. Et pour cela, il me fallait l’attraper vivant.


  L’électricité n’avait jamais été installée dans le Gold Riviera. Mais l’obscurité ne m’empêchait pas d’y voir comme en plein jour. Mes sens sont affûtés de sorte à faire de moi un prédateur tout terrain. Sauf que ce ne fut pas Darion qui se révéla à moi. Des râles sinistres s’élevèrent simultanément aux quatre coins de l’hôtel. L’escalier fut brusquement envahi de zombies putrides qui marchaient vers moi en claudiquant. Une progression inexorable… Tout à coup, j’eus l’impression d’être l’actrice de l’un des épisodes de The Walking Dead.


  Comme prévu, Darion croyait qu’une armée de cadavres putréfiés allait être en mesure de le sauver. Il avait disposé des zombies un peu partout de sorte à me tendre un traquenard. Hélas pour lui, encore une fois il me sous-estimait s’il pensait que ces corps qui tombaient en morceaux suffiraient à faire barrage entre lui et moi.


  Je visai la tête du zombie le plus proche, et cette dernière explosa sous l’impact. Le Desert Eagle fait de gros trous sans distinction, autant dans la chair des vivants que dans celle des morts. Raven, qui est propriétaire d’une armurerie, a essayé dernièrement de me convertir au maniement d’autres flingues. Peine perdue, mon semi-automatique et moi sommes inséparables. Les cadavres ambulants n’auraient de toute manière pas réussi à me faire grand mal, même à mains nues. Néanmoins, l’idée de toucher ces créatures avariées ne me tentait en rien.


  Un scoop : bien que cavalier de l’apocalypse, je n’en reste pas moins une fille ! Et les filles avec un minimum d’éducation évitent de tripoter les morts, si elles peuvent s’en dispenser.


  J’abattis sans aucun mal un deuxième assaillant, puis un troisième. Un carton presque trop facile. Les mouvements des zombies manquaient cruellement de coordination, ils venaient vers moi comme à l’abattoir. J’en aurais presque eu de la peine pour eux.


  Bien qu’en surnombre, cette armée maladroite ne pouvait m’inquiéter. Alors dans ce cas, pourquoi mon instinct me soufflait-il que quelque chose ne tournait pas rond ? Peut-être parce que la seule odeur qui me parvenait était celle des cadavres décharnés et gémissants. Ces pantins écœurants qui avaient été un jour des êtres humains me donnaient la nausée. Darion, quant à lui, n’était pas venu ici depuis des jours, en supposant qu’il ait fréquenté cet hôtel un jour.


  Un sixième zombie tomba sous mes balles, la tête réduite en purée, lorsqu’un méchant doute s’empara de moi. Je mis un nouveau chargeur, puis décidai de partir explorer le second étage de l’édifice. L’endroit grouillait littéralement de défunts arrachés à leurs tombes, preuve que Darion et sa magie sur les morts étaient à l’œuvre quelque part. Et apparemment, vu le nombre d’horreurs qu’il avait réveillées, le nécromancien espérait manifestement que je lui rende visite, vœu que j’avais exaucé malgré moi.


  Parvenue au second étage, le constat fut le même. Les zombies avaient reçu pour ordre de me dévorer vivante, et ils pullulaient : dans les escaliers, au détour de chaque pièce et chaque couloir dans lequel je progressais.


  — Darion ! hurlai-je, furieuse. Si tu es là, montre-toi ! Nous avons plein de choses à nous dire, il me semble.


  J’interpellai le traître tout en ouvrant le feu sur le crâne d’un mort à bout portant. L’avantage avec des zombies, c’est qu’on peut les mettre hors d’état de nuire de façon radicale sans aucun regret ni retenue. Il suffit pour cela de prendre leur tête pour cibles.


  Seuls les gémissements lugubres des corps en décomposition firent échos à ma clameur. Je compris alors que Darion m’avait bernée sur toute la ligne. Toute cette mascarade n’était qu’un piège grandeur nature. Moi qui craignais que le machiavélisme de Darion soit surfait, je pouvais être rassurée maintenant. Il avait répandu la rumeur qu’il se trouvait ici, planqué dans cet hôtel en ruines, uniquement dans le but de me tendre une embuscade. Le problème pour lui, c’est qu’il fallait autre chose que des cadavres putréfiés et malhabiles pour m’inquiéter. Darion savait qu’il avait affaire à Famine, bon sang ! Alors, pourquoi commettre une erreur aussi impardonnable ?


  Une horde de zombies déferla sur moi pour me couper toute tentative de retraite. Parmi mes répugnants agresseurs, je repérai alors trois morts qui se démarquaient des autres par leur absence d’agressivité. Ces derniers se contentaient d’avancer vers moi en tenant chacun une charge d’explosifs entre leurs mains.


  Des explosifs… Avec un train de retard, je compris enfin le plan tordu manigancé par le nécromancien.


  Combien de temps restait-il avant que je ne saute avec cet hôtel abandonné ?


  — Doux Jésus, murmurai-je. Le fumier !


  Le temps de cogiter sur la question me manquait cruellement. Je ne pris même pas la peine d’essayer d’abattre les porteurs des bombes. Sans réfléchir, je me précipitai dans la chambre la plus proche. La fenêtre de celle-ci représentait mon seul salut. Je suis immortelle et le temps n’a aucune emprise sur moi. Pas de vieillesse, pas de crainte des rides ni des cheveux blancs. N’empêche que je n’en suis pas moins exposée à la mort comme chaque créature de cette terre. Une balle bien placée, des blessures trop importantes peuvent très bien m’être fatales… Connaissant Darion, il devait avoir veillé à ce qu’il y ait suffisamment d’explosifs disséminés dans ce trou miteux pour me réduire en cendres.


  Je me dirigeai vers la fenêtre, avec sur mes talons une horde de zombies affamés et beuglant de leurs voix à faire froid dans le dos. Occupée à surveiller mes arrières, je ne pris pas garde en passant devant la salle de bain de la chambre. Un mort en surgit et se jeta sur moi. Le bougre était presque réduit à l’état de squelette, mais il avait bien l’intention de me mordre avec ce qui lui restait de dents. Même pas dans ses rêves !


  Par réflexe, je mis ma répulsion de côté et je brisai la nuque de mon soupirant avarié en faisant faire à sa tête – ou du moins ce qui en restait – un tour sur quatre-vingt-dix degrés. Le contact de sa peau était spongieux, écœurant !


  Mon instinct de survie me hurlait de décamper. Je pris mon élan et d’un bond, je me jetai contre la fenêtre close. Je n’eus le temps que de traverser les carreaux de cette dernière avant qu’une puissante déflagration ne retentisse derrière moi.


  Je jurai en plein vol plané, tandis que le souffle de l’explosion me sonna. Pas complètement, mais assez pour me faire rater mon atterrissage deux étages plus bas.


  Je m’écrasai sur le sol sans aucune grâce, les tympans hors service.


  J’étais sauve et je m’en tirai avec seulement des foulures. Néanmoins, ma fierté venait d’en prendre un méchant coup. Par chance, personne ne venait d’assister à ma prestation navrante. Si on faisait abstraction de Darion qui devait épier la scène à proximité des lieux du drame. Sa magie s’était dissipée aussi vite qu’elle avait réveillé les zombies à l’intérieur. Un plan parfaitement ourdi, je devais bien le reconnaître.


  Je me relevai péniblement, en boitillant à cause de la cheville qui me faisait souffrir. Alertés par l’explosion, les secours n’allaient pas tarder à rappliquer. Leur intervention ne servirait pas à grand-chose : il ne restait du Gold Riviera qu’un tas de gravats fumant et des morceaux de cadavres calcinés. Les résultats des expertises allaient amener les flics à se poser pas mal de questions lorsqu’ils découvriraient les âges de certains corps en décomposition. Heureusement, ce n’était pas mon problème.


  Je filai à l’anglaise, piteuse. Les sirènes se rapprochaient déjà, sans parler du voisinage qui s’agitait. Un peu partout, des gens sortaient la tête de leur fenêtre pour voir ce qui se passait. De mon côté, le mieux consistait encore à faire mine de rien.


  Oui, il m’arrive aussi de jouer les innocentes.


  Je ruminais la défaite cinglante que Darion venait de m’infliger dans ce taudis. Il courait toujours en liberté, quelque part. Et à cause de lui, j’avais pris l’engagement d’une dette envers Nolhan. Tout ça pour quoi ? Pour me jeter tête la première dans la gueule du loup.


  Le plus inquiétant était de constater à quel point Darion était résolu à me faire la peau. Jusqu’à présent, j’étais convaincue d’être le chasseur dans notre partie de cache-cache prenant Toronto comme terrain de jeu. De toute évidence, je me trompais en croyant que le nécromancien était juste un poltron. L’idée d’être à mon tour la proie ne me plaisait pas du tout.


  Je m’engageai dans l’une des artères les plus fréquentées la nuit dans Chinatown. Hiver comme été, le quartier jouit toujours d’une grande animation. Je ne daignai même pas jeter un regard aux véhicules de police et de pompiers qui passèrent à côté de moi tous gyrophares allumés. Mon moral était au plus bas, c’était un euphémisme de le dire.


  Je me demandais ce qui pourrait m’arriver de pire, lorsque mon téléphone vibra dans la poche de ma veste. Je pris mon portable pour consulter le sms, espérant qu’une bonne nouvelle viendrait sauver les meubles de cette nuit épouvantable.


  Le message d’un laconisme désarmant disait :


  Offre de boulot pour toi à la cour de Toronto. Urgent et bien payé. Rendez-vous demain soir pour en savoir plus. Beaucoup de choses dépendent de toi. Desmond.


  Desmond… De tous les moments où il pouvait me contacter, le sorcier choisissait précisément cette nuit pour réapparaître. Juste après que Darion eût manqué de peu de me transformer en bouillie. Moi qui croyais être débarrassée de lui depuis que ses livraisons de roses avaient cessé, je me trompais. À croire que certains hommes prennent plaisir à jouer les cheveux sur la soupe.


  Tout compte fait, après la tentative d’assassinat de Darion, ma nuit pouvait effectivement encore empirer.


  Chienne de vie…


  


  


  Chapitre 4


  - Samantha -


  — Alors Laspalec, la présence de ta copine n’est pas assez dissuasive ? Qui s’est sali les mains pour te mettre la tête au carré, cette fois ?


  Le réfectoire du lycée. Johnson et sa bande de demeurés n’avaient rien trouvé de mieux à faire que venir nous importuner pendant le déjeuner. Me déranger à ce moment-là de la journée est en général une mauvaise idée.


  Qui est Johnson ? L’un des parasites grands formats qui s’amusent à pourrir la vie de Nathan, comme s’il avait besoin de ça. Ces caïds du dimanche lui vouent une haine qui reste incompréhensible, même à une créature comme moi. Et pourtant, je ne suis pas vraiment ce qu’on peut appeler une sainte.


  Ce midi-là, mon ami ne leur avait pas lancé le moindre regard. Il faisait profil bas en ignorant jusqu’à leur existence. Alors pourquoi un tel acharnement sur quelqu’un qui ne leur demandait rien ? Lorsque Johnson et sa clique avaient repéré les bleus tout frais sur le visage de leur souffre-douleur favori, ils s’étaient sentis obligés de nous chercher des noises au mauvais moment, histoire d’en rajouter une couche. J’avais passé une nuit exécrable, ce qui expliquait ma patience plus que limitée. Non seulement Darion m’avait filé entre les doigts, mais en plus j’étais tombée tête la première dans son piège. J’ai horreur d’être tournée en ridicule. Cerise sur le gâteau, Desmond me demandait de passer le voir la nuit prochaine pour un prétendu boulot.


  Dans ces conditions, supporter la méchanceté gratuite d’adolescents boutonneux était aujourd’hui au-dessus de mes forces.


  — Tu veux dire que d’habitude, la présence d’une fille suffit à tenir à l’écart une mauviette dans ton genre ? raillai-je Johnson.


  Ma riposte fit aussitôt disparaître le sourire niais de la brute. À la place, ce furent ses yeux noirs qui me poignardèrent. Heureusement qu’il est impossible de tuer d’un simple regard.


  — Je peux régler le compte de ta chiffe molle de copain quand j’en ai envie, MacDermott. Ce n’est pas un avorton dans ton genre qui m’en empêcherait !


  — Tu es tellement philosophe, Johnson ! Et poète à tes heures perdues, par-dessus le marché. Tu sais qu’on pourrait écouter ton ramassis de stupidités pendant des heures, rien que pour rigoler ? Sans blague, tu as un vrai talent d’orateur comique.


  Le garçon à la carrure sportive portait un blouson aux couleurs de l’équipe de hockey du lycée. Un choix vestimentaire également adopté par ses compagnons qui l’encadraient. Des gaillards qui faisaient front contre une fille mesurant dans le mètre soixante : le courage masculin dans toute sa splendeur. Néanmoins, tous les muscles du monde n’y changeraient rien et ce nigaud mal dégrossi de Johnson n’aurait jamais assez d’esprit pour répliquer à mes moqueries. Agacé, il hésitait entre continuer à nous injurier, me cogner dessus ou en rester là.


  — Pauvres tocards, grogna-t-il en se recomposant un sourire dédaigneux.


  Ce crétin voulait prouver qu’il ne perdait pas la face devant moi. Pensez donc, une représentante comme moi du sexe faible, deux fois moins grande que lui qui osait lui tenir tête… Fier comme un coq, il décida ensuite de s’asseoir ailleurs avec son plateau-repas, suivi de près par ses camarades.


  C’était le problème dès les premières neiges. Les beaux jours nous offraient la possibilité de déjeuner à l’extérieur, à l’écart des gêneurs. Mais lorsque l’hiver et ses flocons se précisaient, cette solution s’avérait malheureusement impossible. Nathan et moi étions contraints de déjeuner à l’intérieur, avec le reste du lycée.


  Cependant, les déconvenues de la nuit précédente et l’asticotage de ces gamins irresponsables n’étaient pas les seules raisons de ma mauvaise humeur. Voir les marques sur le visage de Nathan m’avait révoltée de bon matin. Seulement révoltée ? Non, elles m’avaient mise dans une colère noire que j’avais encore du mal à modérer. Impossible pour moi d’ignorer leur signification : le père du garçon avait recommencé à le maltraiter, à essayer d’abuser de lui à l’abri des regards. Malgré tous mes efforts pour le faire parler, Nathan s’était obstiné à garder le silence à ce sujet. Son criminel de père – car c’est de crime dont il était question – comptait sur le silence de son fils pour garder son ignoble perversion sous le sceau du secret.


  Ça n’aurait tenu qu’à moi, les autorités seraient informées depuis belle lurette, déjà, de ses tentatives de viol sur un mineur. Marvin Laspalec serait déjà derrière les barreaux. Bon sang, il s’agissait de son propre fils ! Peut-être même que le père de Nathan ne respirerait plus, si je m’étais chargée personnellement d’un châtiment plus approprié. La pitié n’a jamais été mon langage de prédilection. Abréger la vie insignifiante d’un pédophile ne représenterait pour moi rien de plus qu’un exutoire à ma rage si longtemps contenue. Un prétexte pour la libérer. Je frémissais à la simple pensée de pouvoir enfin venger Nathan. Si ce jour-là arrivait, je crois que j’y prendrais même un certain plaisir.


  Même si je la renie, ma nature première reste celle d’une meurtrière.


  Si je restais sourde aux exhortations de mes instincts, c’était parce que le lycéen refusait que cet homme méprisable soit mis au banc des accusés. Il le protégeait, afin d’éviter à sa jeune sœur Sandy la perte de son dernier parent et surtout l’épreuve de l’épouvantable scandale qui s’ensuivrait. Le sacrifice auquel Nathan se livrait était tout à son honneur. Cependant, il faut se mettre à ma place pour comprendre le supplice que j’endurais à être ainsi réduite à l’impuissance. J’étais contrainte à la passivité face au calvaire de celui que j’avais juré de protéger.


  — Ne fais pas attention à ce crétin de Johnson et à ses toutous, tentai-je de réconforter Nathan. À croire que les séances d’entraînement et la sueur grignotent le peu d’intelligence qu’il reste à ces écervelés.


  Nathan ne réagit pas à mes paroles. Jouant du bout de sa fourchette avec les petits pois dans son assiette, il semblait ailleurs. Son esprit était très loin de moi, de Johnson et du lycée. Cette absence que je pris pour de la résignation fit monter d’un cran mon exaspération.


  — Ça ne pourra pas durer éternellement ainsi, continuai-je en haussant le ton plus que je ne l’aurais voulu. Regarde dans quel état tu es ! Un jour ou l’autre, ton père dépassera les limites et s’en prendra à Sandy. C’est vraiment ce que tu veux, continuer à couvrir cette ordure ?


  Le sujet que je venais d’aborder en pleine cantine était délicat. Parce que j’avais fait pression sur lui, Nathan n’avait pu faire autrement que de me révéler la triste vérité concernant sa famille. J’étais consciente qu’il n’avait accordé cette marque de confiance à personne d’autre. Seulement, le voir ainsi replié sur lui-même, enfermé dans son mutisme, avait le don de me faire voir rouge.


  — Tu pourrais au moins répondre lorsque je te parle, lui reprochai-je.


  Nathan leva enfin ses yeux d’un vert lumineux vers moi. Le bleu sur son arcade sourcilière et sa lèvre tuméfiée étaient une vision intolérable. Surtout que je soupçonnais que les stigmates sur son visage n’étaient que la partie visible de l’iceberg.


  — Que veux-tu que je dise ? demanda-t-il de cette voix atone que je détestais. Discuter avec Johnson et sa bande ne sert à rien. Et pour mon père, je pensais que le débat était clos.


  — Avec toi, jamais rien ne sert. Ta résignation m’horripile ! Je ne sais pas… Tu pourrais au moins faire en sorte que certaines choses changent.


  — Des choses de quel genre ?


  — Je n’en sais rien ! Par exemple, personne n’a le droit de te pourrir la vie ou de se montrer odieux envers toi. Je suis sûre que si tu mettais les points sur les i une bonne fois pour toutes, on te ficherait la paix plus souvent.


  Conforté dans son entêtement, Nathan haussa les épaules avec nonchalance. Je devinais clairement ce qu’il pensait : selon lui j’étais une faiseuse d’histoires ! Par mes protestations, j’attirais sur lui l’attention du lycée, alors qu’il appréciait plus que tout être discret en se fondant dans le paysage.


  Question discrétion, avec moi, c’était manqué.


  — Gâcher mon temps à faire des vagues n’est pas dans mes habitudes, répondit-il sans se départir de son indifférence.


  — Il faudra un jour que tu me dises ce qui est dans tes habitudes ! Se défendre n’est jamais une perte de temps, m’obstinai-je. Bon sang, les petites frappes du coin comme ton père n’ont pas le droit de passer leurs nerfs sur toi ! Quand vas-tu enfin te décider à rentrer ça dans ton petit crâne ?


  J’avais la désagréable sensation de m’adresser à un mur. Nathan appartient à la catégorie des gens bornés. Ceux-là mêmes qui pensent toujours avoir raison et se ferment aux conseils des autres. Les faire douter de leurs opinions tient souvent du domaine de l’impossible. Le lycéen en face de moi était fataliste, en plus d’être convaincu de sa seule responsabilité dans la mort de sa mère. Cette certitude l’empêtrait dans une mélasse de peur et de regrets alors qu’il ne pouvait être tenu pour responsable. Un sentiment de culpabilité injustifié qui le détruisait de l’intérieur.


  Ok, avec Archazel emprisonné dans son bras, il avait les meilleures raisons du monde de ne plus croire à une amélioration de sa situation. Surtout que je sentais l’aura malfaisante du démon filtrer malgré le sceau de protection. Une énergie mystique brûlante appelée Flamme noire parvenait jusqu’à moi malgré la distance qui nous séparait. À la place de Nathan, peut-être raisonnerais-je autrement, peut-être sombrerais-je comme lui dans la résignation, qui sait... Mais tout de même ! Son manque d’initiative me donnait parfois envie de lui mettre des claques.


  Comme c’était le cas maintenant.


  Impassible, Nathan rassembla les reliefs de son repas dans un coin de son plateau. Quoi que je puisse argumenter pour lui secouer les puces, cette tête de mule se faisait un devoir de rester stoïque.


  Une indolence désespérante pour une grande nerveuse comme moi.


  — Tu savais à quoi t’en tenir, lorsque tu as décidé de t’immiscer dans ma vie. Je suis quelqu’un qui ne peut que te décevoir, tu étais prévenue.


  — Tu vois ! m’emportai-je tandis qu’il se levait. Jouer les pessimistes continue à t’amuser !


  Avec mon sale caractère prompt à la colère, je n’avais pas pu m’empêcher de parler fort. Pour la discrétion, on repasserait. Les lycéens les plus proches coulèrent vers nous des regards curieux. Johnson et sa fine équipe ricanaient comme des hyènes à nos dépens, croyant sans doute à une dispute. Petits veinards ! Il y en avait au moins qui parvenaient à se dérider aujourd’hui.


  Lorsque Nathan se leva, je fis mine de le suivre (je n’en avais pas terminé avec lui), mais il m’en dissuada d’un geste.


  — J’ai besoin de tranquillité pour réviser, prétexta-t-il. Je préfère rester seul un moment.


  Il aurait au moins pu avoir la courtoisie de faire un effort pour que son mensonge paraisse un minimum crédible.


  — Tu ne pourras pas te défiler éternellement, dis-je en baissant le volume de ma voix.


  Nathan prit son sac et commença à se diriger d’un pas calme vers la sortie de la cafétéria. Il avait presque franchi le seuil du réfectoire lorsqu’une fille au look gothique vint à sa rencontre. Et pas n’importe quelle nana : l’une de celles qui appartenaient au trio de sorcières que j’avais repéré la veille.


  Je quittai ma chaise pour aller à leur rencontre, histoire de voir ce qu’elle lui voulait. Nathan ne pouvait pas pressentir les auras surnaturelles. Il ignorait que la lycéenne toute de sombre vêtue qui l’accostait n’était pas une humaine. Je ne sais pas ce que lui raconta cette dernière pour entamer la conversation, mais il s’arrêta pour l’écouter. Une pointe d’agacement me transperça lorsque je remarquai combien ils pouvaient être tous deux assortis, avec le coloris ténébreux de leurs habits respectifs. Le jeune homme restait fidèle à son détachement habituel, ce qui le rendait peu causant. Mais même taciturne, le simple fait qu’il écoute les paroles d’une inconnue relevait déjà de l’exploit. Cette greluche aux lourdes boucles brunes pleuvant sur ses épaules, en corset et à la longue robe ornée de dentelle pouvait être fière de sa prouesse !


  Jalousie, quand tu nous tiens…


  J’étais quasiment parvenue à leur niveau, quand les deux autres sorcières que je n’avais même pas vues arriver se plantèrent devant moi. La tenue de la fille avec Nathan semblait sage, comparée à celles de ses deux partenaires. Ces dernières affichaient des chevelures brunes striées de mèches aux reflets rouges ou bleus, au choix. L’une arborait une coupe à la garçonne typique des années vingt. L’autre avait une longue tresse serpentant dans son dos. Elles aussi étaient des adeptes du corset et des bustiers, une tenue qui ne me paraissait guère appropriée pour assister à des cours dans un lycée. Sans parler du fardage outrancier, des mitaines en résille et de tout le tralala. Et pour ne rien arranger, avec leurs bottes à semelles compensées, elles mesuraient une bonne tête de plus que moi.


  Rien à faire : je ne les connaissais pourtant pas, mais rien que la vue de ces trois-là me tapait déjà sur les nerfs…


  — Dégagez le passage, leur enjoignis-je avec impatience, en tentant de me glisser entre l’insolite duo. Vous voyez bien que je veux passer !


  — Minute papillon, m’interpella la fille à la coupe rétro. Pourquoi te presser ainsi ? Tu comptes aller où comme ça ?


  La sorcière me fixait de ses yeux noirs aux grands cils recourbés. Son regard brillait d’une lueur malsaine. Me faire perdre un temps précieux amusait visiblement cette garce échappée d’un film de Tim Burton.


  — Ce que je fais n’est pas vos oignons ! dis-je sans cacher ma mauvaise humeur.


  — Tu n’as pas l’intention de nuire à Rosie, n’est-ce pas ? poursuivit la seconde sorcière en me toisant de ses yeux d’un bleu presque délavé. Notre amie et le garçon là-bas semblent bien s’entendre. Te mettre entre eux ne serait pas correct de ta part.


  Elles rigolaient ? Nathan ne connaissait même pas cette fille, comment aurait-il pu bien s’entendre avec elle, ombrageux comme il l’était ? Je n’aimais pas beaucoup le ton agressif que les sorcières employaient avec moi.


  — Dois-je y voir une mise en garde ? demandai-je en prenant mon air le plus menaçant, mes poings sur les hanches.


  Je m’exprimais tout en maîtrisant la colère qui bouillait en moi… En m’y efforçant, du moins.


  — Disons plutôt qu’il s’agit là d’un conseil, susurra la garçonne d’un ton suave, en m’adressant un clin d’œil. Tu ne soupçonnes même pas ce dont mes compagnes et moi sommes capables. Dans ton intérêt, mieux vaudrait que tu te montres raisonnable.


  À ces mots, je crus que le sol se dérobait sous mes pieds. Ma fureur s’estompa sur-le-champ pour laisser place à la stupeur.


  — Par quel miracle saurais-je ce dont vous êtes capables ? Je ne vous connais même pas !


  — Ne te fais pas plus idiote que tu ne l’es déjà. Tu es parfaitement en mesure de percevoir nos auras, mademoiselle je mène une double vie.


  Double vie ? Ces sorcières narquoises étaient au courant pour la malédiction du transfert d’âme… Comment pouvaient-elles savoir ? Du diable si j’en avais la moindre idée ! Bien sûr, je pouvais effectivement discerner leurs auras respectives. Mes pires craintes venaient de se confirmer : ces sorcières ne débarquaient pas dans mon lycée par hasard. Quelque chose les attirait ici, et à voir la façon dont elles tournaient autour de Nathan, je me doutais de quoi il s’agissait.


  Probablement que le démon emprisonné dans Nathan revêtait un quelconque intérêt à leurs yeux.


  — Vous faites une grave erreur les filles, les prévins-je à voix basse. Si vous savez qui je suis, partir le plus loin possible d’ici serait de votre part une preuve de sagesse.


  Par-dessus l’épaule des sorcières, je surveillais Nathan et la sorcière qui lui parlait. J’eus la mauvaise surprise de constater que le garçon n’avait pas rabroué l’intruse. Au contraire, il quittait la salle commune avec elle. Pathétique… Alors comme ça monsieur avait besoin de tranquillité pour réviser, mais il tolérait la présence d’une inconnue. Celle-là était si forte que je n’en croyais pas mes mirettes.


  Je me fais la réflexion depuis bientôt six siècles : certains mecs devraient être livrés avec un mode d’emploi !


  — Jouer ainsi les malignes avec nous est une mauvaise idée, m’avisa la fille avec la coupe à la garçonne, en plissant ses yeux surchargés d’ombre à paupières. La nuit, tu es peut-être dangereuse, je ne dis pas. Mais le jour c’est une tout autre affaire. Laisse-nous agir à notre guise et nous repartirons comme nous sommes venues.


  Moi qui n’en avais pas l’habitude, j’hallucinais : ces harpies fringuées à la mode gothique cherchaient réellement à m’intimider. Une mauvaise, très mauvaise idée de leur part. Ça se voyait qu’elles se méprenaient sur mon compte, si elles croyaient que j’allais leur faciliter la tâche.


  Ne pas me mettre en colère, ne pas me livrer à un scandale que je regretterais après coup… Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine, une conséquence de la frustration à être ainsi réduite à l’impuissance.


  — Nous verrons qui est la plus dangereuse, murmurai-je en les bousculant pour sortir à mon tour. J’ignore d’où vous sortez au juste et comment vous avez appris pour le démon qu’abrite ce garçon. Mais vous attaquer à moi est une preuve d’inconscience qui va vous coûter cher. Tenez-vous-le pour dit !


  Les deux sorcières ne trouvèrent rien de mieux que rétorquer à ma menace par un sourire sarcastique. Ne pas me prendre au sérieux constituait leur première erreur. Elles étaient vraiment à côté de la plaque si elles croyaient que je ne mettrais pas mes menaces à exécution.


  Par égard pour Nathan et sa jeune sœur, j’avais les mains liées pour les débarrasser de leur soi-disant père. Impossible, à mon grand regret, de mettre un terme à ses abus. En revanche, rien ne m’empêchait de supprimer quiconque menaçait la sécurité du lycéen. Toute humaine que je suis en journée, je ne me priverais pas, dès la tombée de la nuit, de faire passer un sale quart d’heure au trio qui s’intéressait à Nathan et à Archazel. En supposant que le démon fût bien le motif de leur présence au lycée.


  Le soir même, je devais voir Desmond. Une entrevue qui tombait à pic finalement : j’allais pouvoir le questionner au sujet de ces trois sorcières qui empestaient la magie et les problèmes.


  


  


  Chapitre 5


  - Syldia -


  Le soir qui suivit mon altercation avec ces maudites sorcières en pleine cantine du lycée, j’accueillis la réintégration de mon corps d’immortelle avec soulagement. Humaine, je ne peux que recourir à l’intimidation comme moyen de dissuasion, pas agir concrètement. Ce n’était pas l’envie de balancer mon poing dans la figure de ces pestes qui m’avait manqué, mais plutôt la crainte de me retrouver avec un poignet cassé et en prime un renvoi de plusieurs jours, ce qui n’aurait pas réjoui ma mère. L’emploi de la violence n’entre définitivement pas dans les compétences de Sam. En me coulant dans la peau de Famine, la donne changeait. Depuis Tadeus, je me méfie des individus dotés de pouvoirs magiques, mais tout de même… Ce ne sont pas trois caricatures de Morticia Addams qui vont me faire trembler.


  Même si, malgré les bravades auxquelles je m’étais livrée devant elles, je n’avais pas la moindre idée de ce dont le trio était capable. Comment s’y étaient-elles prises pour découvrir que Samantha MacDermott et moi ne formions qu’une seule et même personne ? Qui avait pu les informer que Nathan était possédé par Archazel ? Je n’avais pas une bribe de réponse à apporter à ces questions troublantes.


  Le fait que Nathan ait échangé quelques mots avec la dénommée Rosie ne changeait rien à ma résolution de veiller sur lui ni aux sentiments complexes qu’il m’inspirait. Au contraire. Ces sorcières surgies de nulle part avaient, à n’en pas douter, une idée derrière la tête. Peut-être leur stratagème consistait-il à faire en sorte que je me brouille avec Nathan, afin de mieux m’évincer de son entourage. Cependant, l’aboutissement d’un tel machiavélisme m’échappait. L’éventualité la plus plausible était qu’elles voulaient mettre le grappin sur le garçon afin d’avoir accès à son démon… Mais dans quels desseins ? Archazel était incontestablement dangereux, mais à quoi pourrait-il leur servir ?


  Toutefois, si elles croyaient que j’allais tomber dans un panneau aussi grossier, elles se trompaient lourdement. Essayer de semer la zizanie ne les mènerait à rien. Même si je reste impulsive, les derniers siècles m’ont tout de même inculqué une certaine sagesse. Ou du moins un sens de la raison qui y ressemble. Quoi qu’il arrive, je garderai un œil – et le bon – sur Nathan et le démon qui le possède, même si je dois pour cela ravaler mon caractère, disons… entier.


  Je suis peut-être une irréductible meurtrière dans l’âme. Sûrement, même. Toutefois, il ne faut pas voir dans cet aveu un quelconque regret. Je m’efforce juste d’admettre une réalité. Rien ne peut changer ce constat : aussi bien les efforts quotidiens pour brider mes instincts, que ma prétendue profession de garde du corps (au chômage, hélas…). Mais la préservation des personnes qui comptent pour moi est une chose sur laquelle je ne transigerai pas.


  Le bien-être de mes proches n’a jamais été une option. Et si protéger mes trois sœurs, les MacDermott ou Nathan implique que j’en vienne à me salir les mains, j’accepterai d’en payer le prix.


  Malheur à tous ceux qui chercheraient à causer du tort aux miens d’une manière ou d’une autre.


  Si ça n’avait dépendu que de moi, cette nuit-là, je me serais lancée sans plus attendre à la poursuite des trois sorcières. Dans l’absolu, pour l’heure, elles n’avaient encore rien tenté contre Nathan. Mais comme le dit si bien l’adage : mieux vaut prévenir que guérir !


  Mon rendez-vous avec Desmond de Lenferdort était fixé pour ce soir. Difficile d’oublier un pareil rencard : notre première entrevue depuis des semaines. La dernière fois où nous nous étions adressé la parole remontait à la mort de Dominika, lorsque je l’avais délivré d’un sort jeté par la grande prêtresse. Entre-temps, un bouquet de roses rouges, accompagné par une carte, m’était adressé de sa part chaque semaine au domicile que je partage avec mes sœurs. Les messages de mon indésirable soupirant, jamais rédigés au-delà d’une ligne, se voulaient aussi succincts qu’enflammés. Pour faire bref : je lui manquais, il voulait me revoir, blablabla… Le couplet classique de l’amoureux transi, quoi.


  Le problème, c’est que de mon côté je n’avais pas envie de le revoir. Desmond possédait un physique avantageux dont il avait conscience, là n’était pas la question. Il pouvait s’enorgueillir d’une séduction qui aurait fait tourner la tête à beaucoup de femmes. Difficile de passer outre la tentation exercée par sa beauté et ses magnifiques yeux bleu-marine. Il dégageait une présence rare, empreinte de sensualité et sa proximité suscitait un émoi dont je me serais bien passée lorsque je protégeais Alistard Vorlock. Cependant, il ne fallait pas se laisser duper par l’attrait naturel qui émanait de lui. Le sorcier était un lunatique en puissance. Instable, il changeait d’humeur en un clin d’œil. Un homme charmant à l’humour léger se tenait un instant à vos côtés, le suivant on se trouvait face à un individu égoïste et immoral. Un comportement qui n’était pas sans me déstabiliser, j’avais pu en faire les frais en certaines occasions…


  Lorsque ses assiduités avaient finalement cessé, je m’étais dit que Desmond devait avoir ailleurs des choses plus intéressantes à faire. Essayer, par exemple, d’apaiser le conflit qui ne cessait de se durcir avec les Fils et Filles de la nuit. De toute évidence, je me trompais : le Dark Breaker n’avait pas oublié mon existence. Chose troublante, je ne parvenais pas à déterminer si ce constat m’embarrassait ou au contraire me rassurait.


  Dans le SMS laconique que j’avais reçu, il mentionnait la proposition d’un travail. Malgré ma traque jusqu’à présent infructueuse de Darion, j’avoue que j’étais curieuse de découvrir pour quel job Desmond avait pensé à me contacter. Qu’entendait-il par : beaucoup de choses dépendent de toi ? Ma mésaventure avec Alistard et Dominika m’avait endurcie d’une prudence extrême vis-à-vis des manigances de la cour de Toronto. Les intrigues de sorciers, très peu pour moi… D’un autre côté, mon inactivité n’était un secret pour personne. Raven s’occupait de son armurerie, Jillian passait le plus clair de son temps à travailler pour l’hôpital… De mon côté, je consacrais mes nuits à pourchasser mon ex-associé qui n’en finissait plus de jouer les courants d’air. Ce fumier m’avait tendu un piège et je n’avais aucune piste à remonter jusqu’à lui dans l’immédiat.


  Après tout, satisfaire ma curiosité en faisant un saut au Majestic Building ne m’engageait à rien. Et si l’occasion se présentait, cela me permettrait de prendre la température concernant la guerre qui opposait vampires et sorciers. J’en profiterais aussi pour glaner quelques informations sur les sorcières qui s’étaient introduites dans mon lycée.


  Lorsqu’elle avait eu connaissance de mon invitation au palais des sorciers situés dans le quartier huppé du centre de Toronto, Elizeanne s’était proposée de m’y conduire. Bien qu’y aller par mes propres moyens n’eût pas posé de problème, j’avais accepté son offre. La jeune femme âgée d’une vingtaine d’années appartenait, comme Desmond, à l’ordre des Dark Breakers. Il s’agit d’un corps d’élite qui assure la garde du lord de Toronto. Sauf que la Cour des sorciers se trouvait actuellement sans dirigeant, depuis que ce pervers d’Alistard avait tiré sa révérence. L’appartenance d’Elizeanne, une adepte de la magie des Charnels (une caste de sorciers qui maîtrisent la matière vivante) n’en restait pas moins prestigieuse. Celle-ci était depuis peu la petite amie attitrée de Jillian. Ma sœur semblait s’entendre à merveille avec elle. En toute franchise, un soupçon de méfiance m’étreignait toujours lorsqu’une personne douée de pouvoirs magiques entrait dans mon entourage. Cependant, Jillian avait retrouvé le sourire grâce à ce nouvel amour, elle paraissait sereine et épanouie aux côtés d’Elizeanne. Le genre d’embellie qui devenait rare ces derniers temps, dans le quotidien de notre petit clan.


  Au moins, sur les quatre filles qui vivaient sous le toit de cette maison, deux pouvaient se vanter d’avoir une relation affective stable, ou en tout cas une fréquentation qui s’en rapprochait. Raven filait une liaison étrange avec Nolhan. Jillian et Elizeanne formaient, quant à elles, un couple assorti… Il n’y avait qu’Ève et moi qui faisions comme d’habitude figure de laissées pour compte.


  Les oubliées de Cupidon.


  Ève… Ma sœur qui incarne le cavalier de la Mort m’inquiétait. Repliée sur elle-même, elle passait le plus clair de ses journées recluse dans son propre univers, à l’écart de toute activité sociale. On ne la voyait quasiment pas. À ainsi frôler les murs, calfeutrée dans notre demeure, elle en était réduite à l’ombre d’une personne, un fantôme fuyant la compagnie des membres de sa propre famille. Il faut bien avouer que sa capacité à tuer les gens qu’elle touche, ou qu’elle regarde trop intensément, ne lui facilite pas l’existence. À part meubler quelques heures par semaine en la faisant jouer dans un groupe de métal féminin, mes autres sœurs n’avaient rien trouvé de mieux pour atténuer cette solitude terrible qui la dévorait.


  À mon réveil, après le transfert d’âme, déterminer quelle tenue convenable j’allais mettre fut la question épineuse de ce début de soirée. La dernière fois que j’avais mis les pieds à la Cour des sorciers remontait à mon échec cuisant. Car si j’étais parvenue à démasquer les coupables de l’assassinat d’Alistard Vorlock, mon client n’en avait pas moins perdu la vie. Et tout bon garde du corps qui se respecte est justement censé éviter que son client finisse par nourrir les asticots six pieds sous terre.


  Avant l’invitation inattendue de Desmond, j’ignorais même si je serais la bienvenue au Majestic Building. N’empêche… Me faire miroiter la promesse d’un potentiel boulot était une bonne idée pour m’appâter, je devais le reconnaître. Car après tout, si les hautes instances sorcières se trouvaient sans chef légitime, leurs richesses réputées fabuleuses restaient toujours aussi mirifiques.


  Travailler pour Desmond et les siens mettrait du beurre dans les épinards, si je puis dire. Mon compte bancaire n’en finissait pas de se complaire dans le rouge. Même si la veste en cuir marron que je m’étais offerte la semaine dernière, avec une coupe idéalement cintrée, n’était presque pour rien dans ma situation financière qui jouait un numéro de funambule… J’ai bien dit presque.


  D’ailleurs, je choisis de porter ma nouvelle acquisition en cuir à l’occasion de ces retrouvailles avec Desmond.


  Je me souviens clairement de l’appétit avec lequel son regard s’attardait sur moi, lorsque nous assurions la sécurité d’Alistard. C’est le Dark Breaker qui m’avait expliqué l’univers des sorciers, les us et coutumes propres au protocole de la Cour. C’est encore grâce à lui que j’avais découvert le Majestic Building, ses endroits les plus insolites et son architecture étrangère à tout rationalisme…


  Peut-être cette faiblesse était saugrenue, mais une part de moi – secrètement féminine – tenait à ce que Desmond continue de me percevoir avec passion. Depuis la première fois où nous nous sommes adressé la parole, j’ai toujours apprécié la gourmandise manifeste avec laquelle il me couvait du regard. Pour comprendre cette addiction à se sentir désirable à travers les yeux du sorcier, il faut déjà avoir senti braqué sur soi ses prunelles océan, avoir été témoin ne serait-ce qu’une fois des envies que je lui inspirais… Voyez-y, si cela vous chante, une irréfutable preuve de minauderie, mais je voulais qu’il continue à m’estimer avec la même fougue que les semaines précédentes. Avec cette convoitise mêlée d’admiration à laquelle il m’avait habituée.


  J’enfilai un jean et un chemisier blanc cassé, en laissant mon médaillon en forme de balance bien en évidence à la naissance du décolleté. Les boucles d’oreilles et les séances interminables de maquillage ne sont pas ma tasse de thé. Des iris rubiconds comme les miens valent tous les rimmels et mascaras disponibles sur le marché. Dans ce cas, pourquoi appliquer du gloss brillant sur mes lèvres ? Un brin de coquetterie n’a jamais tué personne, que je sache.


  Oui, je suis pétrie de contradictions et j’assume.


  On peut être soucieuse de son apparence, sans pour autant négliger sa sécurité. Puisque j’ignorais à quoi m’attendre une fois que je serais entourée de sorciers, mieux valait m’équiper de manière à être parée à toute éventualité. Je rangeai mon Desert Eagle dans le holster planqué sous ma veste, avec suffisamment de munitions pour tenir un siège. Dans un fourreau dissimulé dans ma botte, je glissai un poignard doté d’une lame en argent.


  Deux précautions valent mieux qu’une.


  Je suis, certes, dépourvue de la moindre notion de magie. Les arts occultes et moi ne faisons pas bon ménage, tout ça me passe au-dessus de la tête. Néanmoins, ma quincaillerie me permettrait de riposter en cas de besoin.


  La chambre que j’occupe dans notre maison de L’Annex est aménagée de façon rudimentaire. Un bureau et un lit, une armoire au contenu totalement désordonné, la grande cage de Fripouille posée sur une commode. Un confort spartiate, donc. Ah si, j’oubliais le miroir mural ! Après avoir vérifié dans ce dernier que j’étais fin prête pour sortir, je parfumai ma nuque avec quelques gouttes d’essence de verveine puis je descendis au salon. Jillian et Elizeanne m’y attendaient.


  Ma sœur sirotait une tasse de thé, assise sur le canapé. Avec ses jambes croisées, elle incarnait l’élégance même. Sa chevelure noire coupée au carré était impeccable, comme d’habitude, à croire que rien ne pouvait la décoiffer. Elle avait opté pour un look décontracté avec jean et pull-over, mais il émanait toujours de sa personne une classe folle.


  Ce n’est pas mon cas, mais certaines femmes ont la chance d’avoir de la prestance en toute circonstance… Les veinardes !


  Loin d’être vêtue avec décontraction, sans fioritures, sa copine était en revanche tirée à quatre épingles : un tailleur avec pantalon intégralement noir, même la cravate, et l’un de ces chignons serrés qu’elle affectionnait. Sa tenue stricte de prédilection, lorsqu’elle s’apprêtait à rejoindre ses confrères Dark Breakers. Le seul détail peu banal à noter dans son apparence était le serpent enroulé autour de son bras gauche. Une vipère endormie. Un familier adorable, s’il en est. Debout devant la fenêtre, la sorcière observait la nuit au-dehors, les mains jointes derrière son dos, avant que je n’arrive.


  Les regards des jeunes femmes convergèrent dans ma direction lorsque je fis mon entrée dans la pièce.


  — Pas trop angoissée à l’idée de retourner au Majestic Building et de revoir Desmond ? s’enquit Elizeanne d’une voix qui n’était pas sans rappeler la douceur de ma sœur.


  — Tu étais encore loin de naître que je parcourais déjà ce monde en tous sens, fillette ! plaisantai-je. Peu de choses sont en mesure de me rendre anxieuse. En tout cas, Desmond ne m’inspire aucune appréhension.


  — Tu as une idée de ce qu’il peut bien te vouloir ? me demanda Jillian. Cela faisait un moment qu’il ne donnait plus signe de vie.


  — Apparemment, il aurait une proposition de travail à me soumettre. Un boulot plutôt important, à en juger par les termes de son message. Mais comme avec lui rien n’est jamais sûr, j’attends d’être sur place afin d’être fixée. Si ça se trouve, ce prétendu job n’est qu’un prétexte vaseux pour m’obliger à me faire perdre mon temps.


  — Je ne pense pas, présuma Elizeanne en quittant son poste d’observation de la fenêtre pour rejoindre ma sœur. Desmond a de lourdes responsabilités à assumer ces derniers temps. Tu le constateras sans doute par toi-même, il a changé ces dernières semaines.


  — Changé de quelle façon ? En bien ou en mal ? demandai-je avec suspicion.


  — Il prend le temps de réfléchir avant de se prononcer en faveur d’une décision. Il s’implique beaucoup dans la vie de la Cour et pour stabiliser la situation. Il a conscience que beaucoup de vies dépendent maintenant de lui. Enfin…


  La sorcière parut soudain douter de ses propres mots.


  — Quoi ? l’encourageai-je. Desmond rencontre un problème particulier ?


  — Il doit faire face à un tas d’ennuis, depuis qu’il assure la relève d’Alistard, là n’est pas la question. Entre les relations sorciers/vampires qui s’enflamment et les nombreuses tâches exigées par la régence de la cour, il ne sait plus où donner de la tête. Disons qu’il prenait à cœur son statut de dirigeant par intérim, jusqu’à ce que survienne un certain évènement.


  — Quel évènement ? Une cour rivale a envoyé un prétendant pour assurer la succession d’Alistard ?


  — Non, ce scénario aurait peut-être été préférable à… (la jeune femme s’interrompit.) Je t’en dirai davantage durant le trajet, si tu veux bien. La situation est assez complexe à décrire.


  Faire autant de mystère ne ressemblait pas à Elizeanne. Elle avait piqué ma curiosité, j’avais hâte qu’elle m’en dise davantage.


  Jillian posa sa tasse de thé sur la table basse proche d’elle et se leva pour prendre le bras de sa nouvelle compagne. Un geste affectueux qui en disait long sur la tendresse qu’elle portait à celle-ci.


  — Alors ouste, allez parler de tout ça dans la voiture, nous congédia-t-elle avec le sourire. Laissez donc les affaires de sorciers aux sorciers.


  — Je ne suis pas une sorcière, bougonnai-je.


  — Peut-être pas encore, mais à force d’en côtoyer c’est tout comme.


  — Et c’est toi qui oses dire ça ? la taquinai-je en faisant allusion à l’intimité qu’elle partageait avec Elizeanne. Qui de nous deux est la plus proche des sorciers ?


  — Tu marques un point, reconnut ma sœur.


  — Quoi qu’il en soit, même si j’accepte de travailler pour les sorciers, ma méfiance à leur égard ne baissera pas sa garde pour autant. D’ailleurs, si j’étais vraiment raisonnable, je n’honorerais même pas ce rendez-vous.


  — Voir ce que Desmond te veut ne coûte rien, raisonna Jillian. Au moins, tu seras avisée. Si tu juges que sa proposition comporte trop de complications, refuse-la et n’y pense plus.


  Ne plus songer à Desmond et à ses propositions… Jillian en avait de bonnes. Comme si sortir de mon esprit ce fichu sorcier était une affaire aussi simple.


  Une petite voix se demandait comment réagirait Nolhan s’il apprenait que je renouais le contact avec les sorciers. Le vampire ne sauterait pas de joie, c’était déjà une certitude.


  Jillian et Elizeanne échangèrent un chaste baiser pendant que je m’avançais dans le vestibule. La sorcière était déjà aimable de m’accompagner jusqu’au Majestic Building, je ne voulais pas m’immiscer dans leur intimité. Se respecter mutuellement est un souci de chaque instant, lorsque quatre sœurs jouent les colocataires.


  Faire la route avec Elizeanne me permettrait, entre autres, de lui soutirer de plus amples informations sur les fameux événements qui avaient ébranlé la cour ces dernières semaines. Vu la route verglacée et les chutes de neige annoncées pour la nuit, prendre ma moto n’était pas envisageable. On décida donc d’emprunter le coupé sport de Jillian. La sorcière prit le volant pendant que je m’installai du côté passager.


  Jusqu’à présent, je n’avais pas souvenir de m’être retrouvée ainsi seule avec Elizeanne. Elle et moi nous contentions habituellement de nous croiser au détour des couloirs de la maison, ou lors d’un repas tardif. Ce trajet en voiture était l’occasion de bavarder seule à seule avec elle pour faire plus ample connaissance. Après tout, elle partageait maintenant la vie d’une de mes sœurs et j’étais destinée à la voir fréquemment.


  — Jillian est vraiment une personne peu commune, me confia-t-elle en mettant le moteur en marche.


  — C’est une chic fille, approuvai-je. J’ignore quel est son secret pour rester aussi calme en toute circonstance. En six siècles, je n’ai dû la voir perdre son sang-froid qu’une poignée de fois.


  — Elle est un modèle de patience, et si attentive aux autres… admit Elizeanne avec admiration. Autant de qualités qui sont en voie de disparitions de nos jours.


  — Elle a aussi ses défauts, il ne faut pas s’y tromper. Mais lorsqu’une dispute se précise, Jillian répond toujours présente pour jouer les médiatrices et tempérer les esprits. Crois-moi, avec Raven et Ève, nous ne nous privons pas de mettre sa patience à l’épreuve. Elle a les nerfs plus solides que ne le suggère son apparence.


  — Jillian est plus vaillante qu’elle en a l’air, reconnut la conductrice. Je peux te poser une question ?


  Nous roulions à présent avec prudence sur l’asphalte enneigé. Les ténèbres et la lumière des réverbères nous escortaient. La nuit s’annonçait glaciale, et le trafic routier était raisonnable en ce début de soirée.


  — Je t’en prie, autorisai-je la jeune femme. Je répondrai dans la mesure du possible. Que veux-tu savoir ?


  — Avant moi, la liaison que Jillian a entretenue avec l’autre personne était sérieuse ?


  Elizeanne exposa sa curiosité avec une timidité touchante. L’embarras réduisait sa voix en un simple murmure dans l’habitacle de la voiture.


  — Sérieuse ? Non, on ne peut pas vraiment dire ça, la rassurai-je. Sa précédente relation était trop irrégulière pour durer. Vous n’avez jamais abordé ce sujet ensemble, Jillian et toi ?


  — Nous évitons de parler du passé, du moins en ce moment. Nous préférons nous consacrer à l’instant présent, m’expliqua Elizeanne.


  — Eh bien… Disons que la fille qui t’a précédée n’est jamais parvenue à comprendre ma sœur, ses aspirations et ses espoirs. Une incompréhension qui vouait leur relation à un échec certain. Si tu veux mon avis – il vaut ce qu’il vaut – leur rupture a été bénéfique pour elle. Et toi, tu es restée longtemps avec ton ancienne compagne ?


  Puisque nous en étions au moment des indiscrétions, autant assouvir ma propre curiosité. Mais à ma grande surprise, Elizeanne laissa échapper un gloussement. Une réaction qui ne lui ressemblait guère.


  — Qu’est-ce que j’ai dit de si drôle ?


  — Absolument rien, assura la sorcière avec un sourire sincère. C’est juste qu’avant Jillian, je n’avais pas connu l’amour au féminin depuis un bail.


  Elle reporta son attention sur la route et le défilement des gratte-ciels sur le bas-côté, essayant de recouvrer son sérieux coutumier. Je lui jetai un regard oblique pour l’examiner. Les jeux d’ombres et de lumières se succédaient sur son visage aux traits délicats. Je me demandais quel parcours dans sa vie l’avait amenée à rejoindre les Dark Breakers, à devenir une femme aussi raisonnable et réfléchie.


  — Que veux-tu dire par là ? Avant Jillian, tu…


  — Oui, je sortais avec un homme, confirma-t-elle avant même que je ne termine ma question. Mais nos caractères se révélèrent finalement incompatibles. Malgré nos efforts réciproques pendant des mois, ça n’a pas collé entre nous. Ce n’est pourtant pas faute d’avoir essayé.


  — Je suis désolée de l’entendre, dis-je compatissante.


  — Il ne faut pas. Sans cette rupture, je n’aurais peut-être jamais pu me rapprocher de Jillian. Depuis le lycée, mes sentiments ne font pas de différence entre les deux sexes.


  — Tu multiplies ainsi tes chances de trouver le grand amour. Tout le monde n’a pas cette veine…


  — Si seulement mes parents avaient pu penser comme toi quand j’étais plus jeune, regretta Elizeanne, soudain en proie à la mélancolie.


  Subtilement, après quelques secondes de silence, j’essayai de changer de sujet.


  — Ta présence apporte un peu de vie à notre demeure. Je suis heureuse pour Jillian et toi, ce ne sont pas des mots en l’air.


  — Je sais que tu es sincère, me rassura Elizeanne avec un demi-sourire.


  — Ma sœur est une personne qui ne manque pas d’entrain. Elle est toujours volontaire pour aider les autres. Quelqu’un comme toi est un bienfait pour elle.


  Mon regard était rivé sur la route. Mais peut-être que dans la pénombre de la voiture, si j’avais lancé un coup d’œil à la sorcière à mes côtés, j’aurais vu le teint de celle-ci rosir à l’annonce de ma bénédiction.


  — Mais parfois, l’ambiance chez nous n’est pas toujours au beau fixe, poursuivis-je. Entre les tourments d’Ève et mes disputes incessantes avec Raven, tu ne dois pas toujours nous trouver de tout repos. Le mythe des cavaliers de l’apocalypse en prend un coup, non ?


  — Pas du tout, me rassura Elizeanne. Disons que les existences de chacune d’entre vous n’ont rien de simple. Souvent, la nuit, je me fais cette réflexion.


  — Pourquoi penses-tu la nuit à nos conditions de vie ? voulus-je savoir.


  — Quand je dors avec Jillian, lorsqu’elle finit par trouver le sommeil, un cauchemar s’empare souvent d’elle. Son sommeil est très agité... Il s’agit toujours du même mauvais rêve, d’après ses explications au réveil.


  — Elle t’a décrit la teneur du cauchemar en question ?


  — Jillian a essayé, oui. Même si à son réveil elle semble profondément affectée. Elle dit qu’une voix la harcèle. Qu’une volonté tyrannique exige d’elle des actes dont elle refuse de se rendre coupable. Bien qu’elle essaie de me cacher ses sentiments, je vois bien qu’elle est terrifiée dans ces moments-là. Cela a une signification pour toi ?


  Je serrai les poings sur mes genoux. Oh que oui, ce foutu cauchemar relevait pour moi une signification bien particulière. La voix tyrannique était en réalité la volonté absolue et céleste qui nous avait poussées à répandre la souffrance parmi les mortels, lors de nos premières années sur terre. Mes sœurs et moi étions parvenues à nous en affranchir, à ne plus nous plier aux sinistres desseins qu’elle nous suggérait. Je pensais qu’avec les siècles, nous avions réussi toutes les quatre à nous en débarrasser définitivement… Hélas, le fait que Jillian continue à être harcelée par la Voix jusque dans ses rêves était une nouvelle des plus inquiétantes. De mon côté, à cause du transfert d’âme, cela faisait plus de cinquante ans que je ne rêvais plus. La Voix n’avait donc aucune emprise sur moi…


  — Curieusement, Jillian n’est pas la seule à faire ce cauchemar, continua Elizeanne. Même si elles évitent d’en parler en journée, Ève et Raven poussent, elles aussi, des cris durant leur sommeil. Leurs hurlements nocturnes résonnent dans les couloirs de votre maison. Ce n’est pas systématique, mais cela se produit souvent. Il y a quelque chose de lugubre à les entendre ainsi souffrir dans leur sommeil. De lugubre… et de déchirant à la fois.


  Je ne voyais à ces rêves qu’une explication : la Voix était toujours présente dans l’esprit de mes sœurs. D’une façon ou d’une autre, la volonté qui nous avait amenées en ce monde pour précipiter sa destruction n’avait pas l’intention de nous laisser tranquilles aussi facilement. Six siècles, et la Voix nous poursuivait toujours… Les conséquences pourraient se révéler catastrophiques si elle parvenait à resserrer sur mes sœurs son influence nocive.


  Qui se cachait derrière la Voix ? S’agissait-il d’un esprit divin ou démoniaque ? Que nous voulait-elle à présent ? J’aurais donné beaucoup pour obtenir un début de réponse. Subitement anxieuse, mon esprit envisageant les pires scénarios pour le futur, je décidai de revenir à un sujet moins grave. Quoique…


  — Tout à l’heure, tu as parlé d’un évènement qui avait perturbé Desmond, rappelai-je à Elizeanne. Tu peux me dire de quoi il s’agit ?


  La sorcière prit le temps de soupeser chaque mot de la réponse qu’elle s’apprêtait à formuler. Voilà au moins une personne qui prenait le temps de réfléchir avant de parler.


  — Desmond assurait l’intendance avec un zèle étonnant, commença la jeune femme. Les autres Dark Breakers, le conseil des sages et les sujets de la cour… Nous fûmes unanimement surpris par ses compétences diplomatiques. Pendant un temps, il donna le change. Un espoir de résoudre la crise en évitant une effusion de sang paraissait possible. Il a tenté une reprise des négociations de paix avec les vampires, c’est dire…


  Dans la semi-obscurité du véhicule, mes lèvres se pincèrent.


  — Vu les affrontements des dernières nuits en plein centre-ville, lesdites négociations ont vraisemblablement échoué, remarquai-je.


  — Non, me détrompa mon interlocutrice. Les discussions pour trouver un terrain d’entente avec les vampires n’ont pas été menées à terme.


  — Pourquoi ça ? Selon tes dires, Desmond avait l’intention de calmer le jeu.


  — Avant la libération d’Equinoxe, c’était le cas, en effet. Et puis, son attitude a changé… Il assure toujours les affaires courantes et maintient un semblant d’ordre au sein de notre communauté. Mais la présence de son ami exerce sur lui une mauvaise influence…


  Contrariée par la nouvelle annoncée à l’instant par Elizeanne, je m’enfonçai dans mon siège, les mains croisées devant moi. J’avais eu un bref aperçu de la folie d’Equinoxe lorsque je me trouvais dans le quartier de détention. Je me souvenais de ce qu’il m’avait dit au sujet d’un prétendu amour perdu… Savoir en liberté ce sorcier aliéné n’avait rien de rassurant.


  — Equinoxe est libre ? dis-je, incrédule. Mais je croyais que son incarcération à perpétuité résultait d’une décision du conseil des sages, que rien ne pourrait revenir sur la sentence prononcée.


  — En théorie, ça aurait dû effectivement être le cas. Mais les circonstances étaient exceptionnelles. Une fois Alistard et Dominika décédés, rien ne s’opposait à la libération d’Equinoxe. Surtout que Desmond a fait pression pour convaincre le conseil. Cette faveur ne pouvait lui être refusée.


  Aux vues des éclaircissements de la jeune femme, je commençais à mieux saisir pourquoi la guerre entre sorciers et vampires ne cessait de s’envenimer. J’avais toujours émis des réserves sur Desmond à cause de son inconstance. Un instant, il pouvait se montrer l’homme le plus sérieux et rassurant du monde. Mais quelques minutes plus tard, il était capable de montrer un visage très différent, complètement immature et capricieux.


  Dans ces conditions, comment pouvais-je lui accorder un minimum de confiance ?


  — Lorsqu’il a obtenu ce qu’il voulait, la motivation de Desmond a baissé d’un cran, devinai-je. Il s’est fait passer pour l’homme indispensable de la situation dans le seul but de libérer son amant.


  — Il travaille toujours beaucoup, expliqua Elizeanne pour modérer mon jugement. Mais il n’est plus aussi dévoué à son rôle… Tu étais déjà au courant pour lui et Equinoxe ?


  — Ce crétin s’est senti obligé de me divulguer son histoire sentimentale, acquiesçai-je. Ce qui m’inquiète le plus, c’est la réputation d’Equinoxe, concernant sa prétendue démence. J’ai pu moi-même en avoir un aperçu… Qu’en est-il concrètement ?


  — Eh bien… (La sorcière hésita.) Les rumeurs à son sujet exagéraient un peu, à ce qu’il semble. En apparence, il donne l’impression d’être presque normal.


  — Il donne l’impression d’être presque normal ? Tu n’as pas l’air convaincue.


  La voix d’Elizeanne était devenue neutre, empreinte de ce timbre professionnel spécifique qu’elle adopte lorsqu’elle exerce ses fonctions de Dark Breakers à la Cour de Toronto.


  — Ses yeux, dit-elle. Il y a cette lueur malsaine qui flotte à la surface de son regard. Comme s’il déguisait ses véritables intentions. Et puis, la magie d’Equinoxe est différente de celles des autres sorciers… Elle est aussi puissante que malsaine.


  — Il appartient à la famille des Élémentalistes, me souvins-je. Ses pouvoirs magiques touchent aux ténèbres.


  — Oui, approuva Elizeanne. Son don en avait fait, par opposition, l’ennemi juré de Béranger de Luminaes qui maîtrisait la lumière.


  Je méditais les paroles de la sorcière tandis que nous pénétrions dans les avenues du quartier des affaires.


  — Lui et Desmond sont à nouveau proches ? voulus-je savoir. Je veux dire par là… intimement ?


  — Suffisamment pour qu’ils passent ensemble le plus clair de leur temps, si c’est ce que tu souhaites savoir.


  La réponse m’irrita sans que je sache pourquoi. Je commençais à mieux cerner la nature du problème qui gangrenait la Cour de Toronto. Desmond avait des défauts, mais il n’était pas irresponsable au point de mettre des vies en danger. En temps normal, du moins. En revanche, la passion pouvait très rapidement lui tourner la tête, suffisamment pour lui faire oublier ses priorités. Le peu que je l’avais côtoyé, ce trait de personnalité s’était révélé flagrant chez lui.


  La voiture franchit les barrières magiques qui protégeaient le périmètre du Majestic Building. Nous descendîmes au parking, chacune perdue dans nos pensées. À en juger par les picotements sur ma peau, les défenses semblaient plus puissantes que lors de ma dernière visite en date. La place était bien gardée, aucun doute là-dessus. Cependant, je repensai aux informations d’hier matin, aux commentaires du présentateur et à la réaction soucieuse de mes parents. Le carnage en plein centre de Toronto qui avait entraîné des victimes innocentes parmi les mortels. Des gens comme Nathan, sa sœur, ou les MacDermott étaient exposés aux dommages collatéraux engendrés par ce conflit.


  Puisque Desmond avait tenu à me parler, il n’allait pas être déçu du voyage. Je ne comptais pas repartir sans avoir au préalable réglé quelques menus détails avec lui.


  Elizeanne gara la voiture. Le souterrain regorgeait d’autos luxueuses, preuve que si les sorciers traversaient une crise, leurs finances n’en souffraient pas le moins du monde.


  Je m’aperçus que la compagne de Jillian n’était pas pressée de sortir du véhicule. Elle hésitait derrière le volant, comme si elle avait un dernier sujet à aborder avec moi, mais qu’elle n’était pas certaine de se lancer.


  — Oui ? l’encourageai-je. Tu souhaites me parler d’autre chose, peut-être ?


  Elle tourna vers moi ses grands yeux à la noirceur obsidienne. Derrière son caractère forgé par les années, on pouvait lire dans son regard frangé de longs cils une immense sensibilité qui ne demandait qu’à jaillir.


  — Il y a quelques jours, commença-t-elle… J’ai noté un retard dans mes règles. J’ai fait un test de grossesse.


  Brusquement, tous les soucis qui encombraient mon esprit parurent dérisoires, comparés à la tournure que prenait la discussion avec la jeune femme assise à mes côtés. Par nature, mes sœurs et moi n’étions pas soumises aux menstruations. Il faut dire que les cavaliers de l’apocalypse se voient interdits de toute procréation. Mais les implications de la nouvelle d’Elizeanne ne m’échappaient pas pour autant.


  — Le résultat ?


  — Positif, répondit-elle.


  Elle serrait à s’en faire blanchir les phalanges le porte-clés de Jillian dans ses mains. Des mains qui tremblaient d’émotion et de peur.


  — Tu en as parlé avec ma sœur ? demandai-je avec gentillesse.


  — Pas encore. Il y a beaucoup de choses dont je ne suis pas sûre, que je n’ai pas encore décidées. Notamment, si je garde le bébé ou pas.


  Je comprenais ce qu’elle voulait dire. Jillian avait toujours rêvé d’avoir un enfant. De l’éduquer, de le voir grandir, d’en prendre soin. Pestilence était pourvue d’un instinct maternel affirmé, un besoin naturel qui échappait à ses trois autres sœurs. Quelle serait sa réaction si elle apprenait que ce rêve avait une chance de devenir réalité ?


  — Tu comptes en discuter avec elle ?


  — Pour le moment, tu es la seule personne au courant, me révéla Elizeanne, confuse. Cela fait des jours que je garde ça pour moi, tous ces doutes, toutes ces questions… Impossible d’en parler avec tes autres sœurs, encore moins avec les autres Dark Breakers.


  — Je m’en doute… Te dire que je me suis déjà trouvée dans une telle position serait un mensonge, mais ça ne m’empêche pas de te comprendre. Le sentiment maternel et ses enjeux sont pour moi des notions inconnues. Néanmoins, je pense que tu sauras opter pour le choix qui s’impose, le moment venu. Tout dépendra de la confiance que tu accordes à Jillian.


  La sorcière hocha la tête, en proie à la plus complète incertitude.


  Un enfant, une famille… Le rêve inaccessible de Jillian. Elle avait toujours cru impossible l’aubaine de fonder sa propre famille. Les cavaliers de l’apocalypse ne peuvent porter la vie, c’est ainsi. Nous avions fini par nous résoudre à cette fatalité. Toutes les quatre, nous ne sommes censées être en ce monde que pour y semer la mort et la désolation.


  Telle est notre réalité, le fardeau contre lequel nous luttons.


  Étourdie par cette annonce, je me dirigeai vers les étages supérieurs du Majestic Building. Pour y rejoindre Desmond après l’avoir consciencieusement évité ces dernières semaines.


  Et dire que la nuit ne faisait que commencer.


  Chapitre 6


  - Syldia -


  Il arrive qu’en prélude à des retrouvailles, on ignore quelle attitude adopter pour l’occasion. Un embarras qui s’invite généralement en perspective d’une conversation avec une personne dont la seule présence sème en nous l’espoir, le trouble, la peur, voire les trois émotions réunies. À un moment de votre vie, il est certain que vous avez partagé ce genre d’appréhension. Les exemples ne manquent pas : avant de reprendre contact avec un parent dont les relations sont tumultueuses, au préalable d’un entretien d’embauche pour le poste de vos rêves, ou bien encore avant de revoir une relation qu’on a éconduite avec plus ou moins de tact…


  Desmond appartient à cette dernière catégorie. J’allais devoir paraître naturelle et pleine d’assurance devant un homme dont j’avais dû me débarrasser sans fournir d’explication concrète. Sauf qu’en coupant les ponts avec le sorcier, j’ignorais que je serais amenée par la suite à devoir lui reparler.


  Insouciante ou agressive ? Tandis que je réfléchissais encore sur la bonne attitude à adopter avec Desmond (qui n’était plus seul, autre donnée à prendre en compte), Elizeanne et moi approchions de l’ascenseur grâce auquel nous accéderions aux étages supérieurs. Ceux-ci s’élevaient aux nombres de trente, mais seuls les vingt-huit premiers étaient libres d’accès. Le vingt-neuvième étage avait la fonction d’une prison haute-sécurité spécialement pensée pour les sorciers et leur magie. Quant au trentième étage, il se trouvait condamné pour de mystérieuses raisons. L’envie d’aller y faire un tour m’avait chatouillée à plusieurs reprises lorsque je travaillais pour Alistard, mais l’occasion ne s’était finalement jamais présentée.


  Le plafonnier de l’ascenseur diffusait une mélodie de Debussy. Décontraction de rigueur au son de la musique classique. Les sujets de la cour de Toronto se plaisent à vivre dans un cadre apaisant, à se vautrer dans le raffinement… Sans doute pour se donner un sentiment de sécurité, surtout en ces temps troublés.


  — Tu as une idée de l’endroit où Desmond va nous recevoir ? demandai-je à Elizeanne.


  — Le protocole est resté le même, les invités sont toujours reçus dans la chambre des doléances, m’informa la jeune femme en appuyant sur le bouton du quinzième étage.


  — J’aurais dû m’en douter. Pour une discussion privée, on peut d’ores et déjà faire une croix dessus.


  — Pas on, rassure-toi. Desmond a fait comprendre hier qu’il souhaitait s’entretenir avec toi en comité restreint.


  — Ce n’est pas ta présence qui m’aurait incommodée, spécifiai-je en pensant à Equinoxe. Un comité restreint implique déjà plus de personnes que nécessaire.


  — Essaye de te détendre. Tout va bien se passer, Desmond semble te porter beaucoup d’estime.


  — C’est précisément son trop-plein d’estime qui m’inquiète, marmonnai-je tandis que s’ouvrirent les portes de l’ascenseur.


  Les couloirs du Majestic Building ont cela en commun qu’ils se ressemblent tous, de l’un à l’autre. Leur aménagement sommaire est similaire, à peu de choses près. Un vrai labyrinthe si on a le malheur de s’égarer dans ces méandres. Quelques toiles signées par des peintres connus ou pas s’étalent sur des murs impersonnels peints en blanc. Elizeanne et moi passâmes devant une longue succession de portes closes, sans rencontrer âme qui vive. Durant le peu de temps que j’avais fréquenté le Majestic Building, il ne m’était arrivé que rarement de croiser qui que ce soit dans ses dédales. Devais-je y voir les effets d’un sort jeté sur le gratte-ciel ? Ou bien les lieux étaient-ils aussi peu fréquentés qu’ils en donnaient l’impression ?


  Le vrai problème avec les sorciers, c’est que les côtoyer amène à douter des certitudes les plus élémentaires. Avec eux, on ne peut jamais se fier aux apparences.


  Nous nous arrêtâmes en fin de couloir, devant un mur. Un cul-de-sac. Lors de ma première visite en compagnie de Desmond, l’artifice bluffant qui rendait invisible la chambre des doléances m’avait surprise. Et aujourd’hui encore subsistait une certaine stupéfaction d’être témoin des prodiges dont sont capables les arts mystiques.


  Phénomène reconnu : les esprits ouverts sont admiratifs face aux disciplines dans lesquelles ils n’excellent pas. Tout ça pour dire que je suis peut-être un cancre en magie, mais mon esprit n’en reste pas moins ouvert.


  Un moyen comme un autre de me consoler…


  Elizeanne posa sa main sur la surface du mur vierge face à nous et prononça la formule pour faire apparaître l’entrée de la chambre des doléances.


  — Par la grâce des lumières de Séléné, que l’invisible soit visible.


  Aussitôt que la jeune femme eut achevé sa phrase, une magie omniprésente ondoya autour de nous. Le mur qui nous barrait le passage se dématérialisa pour laisser place à deux imposantes portes en or lourdement ouvragées. Sur les trois hommes qui en gardaient l’accès, deux m’étaient familiers.


  Ishvar, un jeune sorcier d’une vingtaine d’années assigné à la surveillance des portes, était comme toujours fidèle à son poste. Je me demandais s’il lui arrivait parfois de rentrer chez lui pour avoir une vie privée. Un grand sourire illumina son visage hâlé lorsqu’il m’aperçut. Le jeune indien, au front orné d’un Tilak rouge vif, faisait partie des rares personnes à ne pas me craindre ou m’éviter. Mieux, il était content de me voir. Et croyez-moi, en tant que Famine et avec mon fichu caractère, ce genre de réaction amicale n’avait rien de courant.


  — C’est une joie que tu sois à nouveau parmi nous, Syldia. Nous nous demandions tous si tu accepterais l’invitation de Desmond.


  Ishvar accompagna ses mots de bienvenue en joignant l’une contre l’autre les paumes de ses mains. Il portait un complet d’un noir aussi intense que ses cheveux et son regard plein de vie.


  — J’ai hésité à venir jusqu’au dernier moment, avouai-je en lui rendant son sourire.


  Le sorcier en charge de la protection des portes n’avait pas son pareil pour me mettre à l’aise. Il faisait partie de ceux qui, avec Elizeanne, s’étaient rangés aux côtés de mes sœurs et de moi lorsque nous avions affronté Dominika. De la même façon qu’avec la compagne de Jillian, je réalisai vouer une sympathie sincère au jeune gardien encore innocent.


  — Desmond se trouve déjà à l’intérieur ? demanda Elizeanne en faisant un signe du menton vers la salle fortifiée.


  — Oui, acquiesça Ishvar. Ils se sont enfermés depuis un moment maintenant. On a tous reçu l’ordre de sortir.


  — Ils ? relevai-je. Voilà qui ne présage rien de bon.


  — Equinoxe est avec Desmond, maugréa une voix grave. Rien d’étonnant en soi, ces deux-là sont inséparables.


  Abathorn, vêtu intégralement de cuir, figurait aussi parmi les trois hommes qui gardaient l’entrée de la chambre. C’étaient les premiers mots qu’il prononçait jusqu’à présent. Je ne décelai aucune once d’hostilité dans sa voix.


  Mes relations avec ce géant haut de deux mètres, tout en muscles et au crâne sur lequel se dressaient deux rangées de pointes en acier, étaient pour le moins particulières. Dominika m’avait contrainte à l’affronter lors de mon introduction à la cour de Toronto. Duel dont j’étais sortie vainqueur haut la main. Depuis, le sorcier au physique dissuasif me portait un indéfinissable respect. Preuve que pour apprendre à se connaître, rien ne vaut parfois une bonne bagarre (bel exemple de philosophie pacifique.)


  — Si je suis là pour rencontrer ce fameux Equinoxe, autant que ça se fasse ce soir, me résignai-je. Depuis le temps que j’entends parler de lui…


  — Tu verras, il est bizarre, mais pas si terrible que ça.


  Ishvar avait baissé la voix, comme s’il craignait que les occupants de la salle l’entendent.


  — En règle générale, mon métier m’oblige à me méfier des gens bizarres. Et qui est le troisième membre de votre petit groupe ?


  J’avais posé la question en reportant mon attention sur un jeune homme si blond que sa chevelure en était presque blanche. Il portait un costume impeccable semblable à ceux d’Elizeanne et Ishvar. Une tenue réglementaire chez les Dark Breakers, sauf que le sien n’était pas de couleur sombre, mais écrue. Tandis que je l’examinais, je pris conscience que le sorcier m’observait avec le même intérêt. Un je-ne-sais-quoi dans sa physionomie me semblait familier, mais je n’arrivais pas à mettre le doigt sur ce qui m’intriguait... Bien que moins massif qu’Abathorn, il était grand et bien charpenté. Ses cheveux mi-longs d’un blond lumineux tombaient tel un fin rideau de soie devant ses yeux : des prunelles d’un bleu si pur qu’elles semblaient rayonner de lumière. Beau était un terme trop générique pour décrire son physique. Malgré un certain manque de maturité dans ses traits, ces derniers donnaient l’impression d’être nés sous les pinceaux d’un peintre, d’un artiste au talent égal à celui d’Ary Scheffer. Une splendeur masculine à la fois séraphique et romantique. Presque fantomatique. Derrière l’évidente curiosité qui l’animait, je décelai dans son regard une douceur contenue, comme s’il cherchait à montrer plus de sévérité qu’il en était capable.


  Soudain, avant qu’Ishvar ou Elizeanne aient le temps de faire les présentations, je repérai le bijou en forme de soleil qu’il portait en épingle sur sa veste.


  Un symbole porté par l’un des sorciers les plus infâmes de ma connaissance. Un être vil et répugnant qui avait bien failli avoir la peau de mes parents ainsi que la mienne : Béranger de Luminaes !


  — Je te présente Soren de Luminaes, s’empressa d’intervenir Elizeanne en percevant ma répulsion instinctive. C’est l’une des nouvelles recrues des Dark Breakers.


  — Qu’est-ce qu’un membre de la famille de Béranger fiche ici ? m’emportai-je en avançant d’un pas en direction du sorcier. Je croyais que votre cour en avait terminé avec cet assassin.


  Soren recula, visiblement interloqué par mon agressivité. Maintenant que son affiliation m’était connue, j’avais l’impression d’avoir en face de moi un double plus jeune de Béranger. De la panique mêlée de surprise traversa son regard tandis qu’il s’éloignait prudemment de moi. Il entrouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais Elizeanne ne lui laissa pas le temps de parler.


  — Soren appartient à la famille de Béranger, admit-elle. Il est un Luminaes, mais il n’a rien à voir avec son frère.


  — Parce qu’en plus, ce type est carrément le frère du salopard qui a voulu torturer les miens ?


  La sorcière s’était interposée entre moi et Soren, en prévision d’une éventuelle bêtise de ma part. Cette fille connaissait décidément bien mon impulsivité.


  — Les rangs de l’ordre des Dark Breakers se sont clairsemés, suite à la mort d’Alistard. Béranger est en cavale comme tu le sais, Corentin a été tué par tes sœurs et Desmond ne peut plus assumer ses responsabilités au sein de la garde. Il ne restait plus que moi, Abathorn et Sulpura pour assurer une présence efficace, ce qui est trop peu. Vu les troubles que nous traversons, regarnir nos effectifs s’est avéré indispensable. Soren s’est porté volontaire, sa magie peut se révéler un sérieux atout dans la situation troublée que l’on traverse.


  — Laisse-moi deviner : lui aussi fait partie des élémentaires de lumière, je me trompe ?


  — Ce pouvoir est spécifique à la famille Luminaes, reconnut Elizeanne. Mais ne te méprends pas sur le compte de Soren, il n’a rien à voir avec son frère.


  La copine de Jillian soutint mon regard. Une attitude courageuse dont peu de personnes peuvent s’enorgueillir, excepté mes sœurs. La couleur rubiconde de mes iris a tendance à flanquer la frousse, en général. Pour la peine, Elizeanne grimpa encore dans mon estime. Cette nana en avait dans le ventre, derrière son allure frêle, et j’appréciais cela.


  Je fronçai les sourcils, dubitative, en soupesant les paroles de la Dark Breaker. Je décidai de m’adresser directement à l’intéressé.


  — Fiston, c’est vrai que tu n’es pas un dément sadique ?


  Je n’ai jamais été douée pour la diplomatie. Ma question franche appelait une réponse du même ordre.


  — Fiston ? La différence d’âge qui nous sépare n’est pas suffisante pour que vous me traitiez comme un gamin, s’offusqua Soren.


  — Syldia te provoque, dit Abathorn. Contente-toi de répondre à sa question.


  — Je ne le provoque pas. J’essaie de déterminer si ce gosse représente ou non une menace, précisai-je.


  — Mon frère aîné et moi sommes différents, m’assura le jeune homme d’une voix mesurée. Je connais les crimes dont il s’est rendu coupable. Il a jeté, par ses actes, le discrédit sur toute notre famille. Si je suis ici, c’est dans l’espoir de laver le déshonneur et la honte qui souillent à présent le nom des Luminaes.


  Soren non plus n’avait pas peur de planter son regard dans le mien. Il émanait de lui une forte aura magique, bien que sa puissance occulte n’eût rien de comparable avec celle – écrasante – de son frère.


  — Qu’est-ce qui me dit que tu ne vas pas chercher à le venger ? demandai-je sans baisser ma garde. Après tout, Béranger a eu le bras arraché en essayant de me tuer.


  — Béranger est un sorcier suffisamment aguerri pour s’occuper de lui tout seul, développa le sorcier. La compassion ne cadre pas avec sa personnalité, vous et moi le savons très bien.


  Là, mon interlocuteur marquait un point. Soren était jeune, mais ses yeux étaient révélateurs d’une grande force de caractère. Dans ceux-ci, je ne perçus aucune trace de folie ni de malveillance – à l’inverse de son satané frère. Je n’y devinais qu’une intelligence brillante. Un constat qui me rasséréna quelque peu.


  — Admettons… Quoi qu’il en soit, ne t’attends pas à ce que je t’accorde la moindre confiance, le prévins-je.


  — Voilà une bonne chose, Syldia. Je ne cherche pas à être dans vos petits papiers. Je suis simplement ici pour faire mon travail et aider la Cour.


  Faire son travail et aider la Cour… En entendant la bonne volonté dont faisait manifestement preuve Soren, je me demandai si les règles odieuses instaurées par Dominika étaient toujours en vigueur, ou si on les avait abolies à sa disparition. Je pensai notamment au droit de cuissage exercé par la prêtresse sur les représentants masculins de l’ordre. Probablement que oui, puisque cette garce se trouvait maintenant six pieds sous terre. Par extension, une autre question se posait : Desmond faisait-il office de dirigeant plus respectable que ses prédécesseurs ? Dans le sens, moins corrompu et décadent ?


  La tension entre moi et le jeune Élémentaliste baissa d’un cran, même si nous observions tous deux une distance prudente.


  — Je pense que tu devrais y aller, me conseilla Ishvar d’une voix douce. On traverse une période mouvementée, Desmond doit sans doute vouloir s’entretenir avec toi à propos de nombreux sujets. La nuit ne sera pas de trop pour parler.


  — À ce point ? m’étonnai-je. Je vois mal en quoi mon aide pourrait s’avérer utile en ce moment : je ne peux pas influer sur les relations avec les vampires, et je n’ai personne à soumettre pour devenir le nouveau lord de votre cour.


  — Desmond pense que tu pourras l’aider pour une tâche précise, me raisonna Elizeanne. Le mieux à faire est encore d’en discuter avec lui.


  — Et avec Equinoxe. Je ne donne aucune garantie d’accepter quoi que ce soit, nous sommes bien d’accord. La dernière fois que je me suis immiscée dans les affaires de la Cour, cela m’a coûté cher, rappelai-je aux quatre sorciers qui me fixaient.


  Ces derniers ne répondirent rien tandis que je me dirigeai vers l’entrée de la chambre des doléances. Avant de pousser les lourds battants, je jetai un dernier regard à Elizeanne. Le mince sourire qu’elle m’adressa dissimulait mal son inquiétude. Elle savait pertinemment que cet entretien avait de fortes chances de ne déboucher sur rien. Un échec qui n’arrangerait bien sûr pas les affaires de leur communauté déjà sur le gril.


  J’ignorais ce qui m’attendait derrière les portes, mais j’étais heureuse d’avoir pris un minimum soin de mon apparence. Un costume austère comme en portaient les Dark Breakers, merci bien, mais ce n’était pas mon truc. Pour dialoguer avec l’homme le plus déstabilisant de la ville, je préférais autant être à mon avantage.


  Après tout, la séduction est l’une des meilleures armes des femmes, n’est-ce pas ? Nageant dans la plus complète incertitude, j’étais bien décidée à tirer profit de cet atout… Une pensée comme une autre pour me donner du courage, et me persuader de mes ressources face à Desmond et son prétendu ami.


  Mon charme naturel et le Desert Eagle rangé sagement dans son holster : le duo gagnant. Aux dernières nouvelles, Desmond en pinçait pour moi, loin de lui l’intention de me faire du mal. Si c’était toujours le cas, je n’aurais pas à recourir à la manière forte. Sinon… Eh bien tant pis pour lui !


  Je ne savais pas à quoi m’attendre en pénétrant dans la chambre des doléances. Lorsque les portes se refermèrent derrière moi, la pénombre m’absorba. L’austérité des lieux fut la première chose qui me frappa. Cette grande salle de réception avait toujours été avenante, bien qu’exempte de toute excentricité dans son apparat. Elle privilégiait le confort, avec des fauteuils capitonnés, des causeuses d’une rareté inestimable ainsi que de grands canapés à disposition dans les espaces de détente. L’ambiance se voulait feutrée et intime. Un chic souligné par une décoration baroque à ravir tout esthète digne de ce nom. Les murs étaient habillés d’immenses tentures de velours mauve brodées d’argent. L’épaisse moquette (qui devait exiger un entretien quotidien) permettait de se déplacer sans faire de bruit.


  Seule chose qui avait changé depuis ma précédente visite : la lumière. Cette dernière se voyait dispensée par quelques chandeliers épars, une source de clarté insuffisante. Certes, j’avais gardé de la chambre des doléances l’image d’un endroit à l’éclairage tamisé. Toutefois, ce manque de luminosité inspirait aujourd’hui une atmosphère oppressante, sinistre. Une impression prompte à susciter l’angoisse des visiteurs. Provoquer chez ces derniers un sentiment de malaise était-il intentionnel ? Le grand lustre de cristal au centre de la pièce était éteint, inutile de chercher plus loin la raison de cette semi-obscurité.


  En ce qui concernait la présence de Desmond et de son acolyte, aucune trace.


  Vigilante, je m’avançai dans l’environnement luxueux où les sorciers recevaient habituellement leurs convives. Des reproductions de colonnes romaines supportant des angelots et des bustes de marbre, des vases étrusques, des miroirs aux armatures d’or… La Cour de Toronto ne se refusait rien, il suffisait d’admirer le raffinement dans lequel vivaient ses membres pour s’en convaincre.


  Il ne manquait qu’un éclairage digne de ce nom. Les bougies, c’est bien, mais ça ne vaut pas l’électricité. Enfin, moi je dis ça, mais l’absence de lumière ne me préoccupait guère.


  Tout bon prédateur se doit d’être à l’aise dans les ténèbres, c’est l’expérience qui parle.


  Ma vue n’est pas mon unique sens surdéveloppé. Mon ouïe ainsi que mon odorat m’évitent de me retrouver sans repère, même si je venais à perdre l’usage de mes yeux.


  Un atout sensoriel qui m’était bien utile, ce soir-là, dans la chambre des doléances. Après l’avoir traversée, je m’arrêtai devant le bureau en bois de noyer. Celui-là même qui appartenait autrefois à Alistard Vorlock. Les Dark Breakers postés à l’entrée avaient été bien gentils en disant que Desmond m’attendait ici. Le problème, c’est que je ne voyais mon hôte nulle part. Aussi silencieuse qu’une voleuse, j’examinai les affaires qui traînaient sur le plan de travail : des documents en vrac, un coupe-papier en or, un assortiment de stylos, un sous-main en cuir… Personne n’avait eu le cœur d’enlever la plume d’oie plantée dans un encrier, un des objets du défunt maître des lieux. À moins que la plume en question ne soit un legs inhérent qui se transmet à chaque nouveau lord.


  Je contemplai l’aquarium géant qui recouvrait le mur derrière le bureau, avec sa multitude de poissons tropicaux. Soudain, me parvinrent les effluves d’un parfum que j’aurais reconnu entre mille : l’eau de Cologne de Desmond. De là où je me tenais, j’embrassai du regard le reste de la salle peuplée seulement par des zones d’ombre. En me concentrant, se précisèrent alors des soupirs presque inaudibles. Excepté une créature pourvue de sens aiguisés comme les miens, peu de gens auraient été en mesure de détecter ces signes qui trahissaient une présence.


  J’inspirai profondément. Suivre les sons de respirations m’amena jusqu’à l’un des recoins obscurs de la chambre des doléances. Mes mouvements étaient furtifs, j’avançai à pas feutrés. Aucune crainte particulière ne m’étreignait à ce moment-là, il en faut plus que des souffles pour m’impressionner. Ce qui n’empêchait pas mon cœur de battre la chamade dans ma poitrine. Peut-être parce que mon instinct – pas celui de la chasseuse, mais de la femme – pressentait que j’allais au-devant des problèmes.


  Mes appréhensions s’avérèrent fondées.


  Deux hommes se tenaient à l’écart du reste de la salle principale. Je m’immobilisai à quelques mètres d’eux, sans qu’ils eussent décelé mon intrusion. En tout cas s’ils avaient repéré mon approche, ils se gardaient bien de me porter une quelconque attention. Autour du tandem clandestin, les ténèbres paraissaient plus denses que partout ailleurs.


  Assis côte à côte sur un sofa, les amants s’adonnaient à un baiser délicat. Un geste aussi intime que tendre.


  Mes yeux mirent une seconde – qui parut s’éterniser – avant de reconnaître l’un des deux hommes. C’est interloquée que j’identifiai enfin l’un d’eux.


  Desmond.


  Mon cœur, si nerveux jusqu’alors, manqua un battement. Je surpris le sorcier qui scellait ses lèvres avec celles d’un autre individu que je n’avais jamais vu auparavant. Aux vues de l’aura ténébreuse qui émanait de l’inconnu à ses côtés, j’en déduisis qu’il s’agissait probablement d’Equinoxe.


  L’obscurité qui enveloppait les deux sorciers était d’une consistance étrange, comme douée d’une vie propre. Un sortilège… C’est la raison pour laquelle, dans un premier temps, j’étais passée tout près d’eux sans les repérer. Jouer les voyeuses n’est pas ma tasse de thé. Mais en prêtant attention, je remarquai les filaments nébuleux qui jaillissaient du halo magique produit par Equinoxe. Des extensions prodigieuses qui rampaient sur le corps de Desmond et semblaient les couper du reste du monde.


  Surprendre Desmond et Equinoxe en flagrant délit de baiser me plongea dans le plus complet désarroi. Je sentis le feu me monter au visage, en même temps qu’un indéfinissable malaise prenait le pas sur mon assurance. Je me sentais honteuse de déranger les deux hommes, en même temps qu’une inexplicable jalousie bouillonnait en moi.


  L’émoi que la séduction de Desmond avait provoqué en moi dès notre première rencontre me revint à l’esprit. Le bleu pâle de ses yeux, la texture soyeuse de ses cheveux châtains, les courbes appétissantes de ses lèvres charnues… Autant d’incitations aux baisers et aux caresses que j’avais mis un point d’honneur à écarter. J’étais même allée jusqu’à repousser ses avances, un soir où le sorcier avait attendu mon réveil complètement nu dans ma chambre. (Dans le genre romantique passionné, il avait fait fort, je vous l’accorde.)


  Cela me faisait mal de l’admettre, mais en voyant le Dark Breaker dans les bras d’une autre personne, j’en venais presque à regretter l’attitude froide et dédaigneuse que j’avais adoptée envers lui. Une réaction pour le moins surprenante, puisque j’avais tout mis en œuvre pour sortir cet homme de ma vie. Pour l’oublier et passer à autre chose.


  Tout d’abord, je restai un moment sans rien dire, la langue comme paralysée. Le comble pour une bavarde telle que moi. Au bout de quelques secondes, agacée, je laissai finalement échapper un raclement de gorge. Un moyen délibéré pour signifier ma présence. Par bonheur, Desmond s’écarta presque immédiatement d’Equinoxe. Hagard comme s’il s’extirpait d’une transe, il tourna son visage vers moi. Ses beaux yeux encore perdus dans le vague, il m’aperçut. Le régent s’empressa alors de repousser gentiment son partenaire. Même si je n’avais rien à me reprocher, la gêne de sa réaction me fit culpabiliser. Mes yeux ne se contentaient pas de le dévisager, ils le fusillaient en signe d’accusation. Je connaissais l’effet saisissant que la teinte écarlate de mes iris pouvait avoir sur les gens, mortels ou surnaturels. Après tout, ce n’était pas moi qui me donnais en spectacle, alors pourquoi diable me serais-je sentie coupable ?


  — Syldia, réalisa Desmond dans un souffle. Tu es déjà arrivée.


  — Joli sens de l’observation. On me donne un rendez-vous, je viens. Moi au moins, je n’oublie pas les entrevues que je réclame.


  Préciser que cette entrevue n’était pas le fruit de ma volonté me paraissait indispensable dans ce contexte. J’en profitai pour reporter mon attention sur Equinoxe. Le regard méfiant que je coulai vers lui me permit de le détailler pour la première fois.


  Contrairement à Desmond, il n’était en proie à aucune panique. Serein, il avait pris plus de temps que nécessaire pour se lever du sofa. La magie ténébreuse qu’il déployait quelques secondes plus tôt s’était éclipsée instantanément, dès que son amant s’était dégagé de lui. Cependant, l’énergie mystique qui l’entourait n’en restait pas moins puissante, voire même envahissante.


  Lorsqu’il se remit debout, ce fut un homme d’une trentaine d’années à fort belle allure qui me toisa, un sourire goguenard peint sur ses lèvres. Loin du costume de grand créateur porté par Desmond, Equinoxe se contentait d’un jean tout simple, d’un chandail noir au col en V et de chaussures en daim. Le jean moulait au plus près une silhouette a priori irréprochable, musclée juste là où il le fallait. Les yeux du sorcier abritaient des iris d’un délavé glacial. Je me souvins alors que durant sa longue captivité, il avait été exposé à une lumière aveuglante en guise de torture. Une mesure prise par Béranger afin que son rival ne puisse invoquer sa magie.


  Sa vue aurait considérablement souffert de cet éblouissement prolongé, selon les rumeurs. Mais dans l’obscurité, Equinoxe n’en donnait pas moins l’impression de distinguer sans problème son environnement. Un bref instant, son regard incolore se remplit soudain d’une noirceur insondable, comme si de l’encre était injectée dans ses yeux. Une encre noire comme les abysses… Cette couleur contrastait avec son visage à la peau blême. Ses traits n’en étaient pas moins empreints d’une incontestable séduction masculine, avec un nez à la grecque et un menton à fossette. Une barbe de trois jours et le désordre de ses cheveux gris argent lui conféraient un air négligé. Néanmoins, il ne s’agissait que d’un effet de style calculé. L’homme n’était pas consacré par une beauté aussi frappante que celle de Desmond. Il lui manquait une chose indéfinissable pour revendiquer la même perfection. La nature ne l’avait pas défavorisé pour autant, car même s’il était moins grand, l’ensemble de sa personne se rattrapait par un charisme incroyable.


  — Je suis désolé, s’excusa Desmond en réajustant sa veste sur mesure. Pendant un moment, j’ai… Nous avons perdu la notion du temps.


  — Je vois ça, pestai-je sans même prendre en compte l’air navré du sorcier. Pas étonnant que la situation entre sorciers et vampires dégénère.


  — Nous ne nous sommes pas vus depuis des semaines, et les premières paroles que tu m’adresses sont mesquines.


  — Pourquoi es-tu surpris ? Tu savais à quoi t’attendre avec moi.


  — Contrairement à ce que tu penses, je suis loin de perdre du temps en frivolités ces jours-ci.


  — Ce n’est pas l’impression première que tu donnes, ricanai-je.


  — Tu tombes juste au mauvais moment, Syldia. Je suis désolé.


  — Si toi et ton ami avez besoin d’intimité, je peux m’éclipser pour vous laisser seuls, qu’en dis-tu ?


  — Non, me pria Desmond. Reste, j’ai à te parler de choses sérieuses.


  — On verra. J’espère que tu ne m’as pas fait venir ici pour rien.


  Par bonheur, je m’étais recomposé une parfaite assurance. Que Desmond perçoive mon trouble aurait été un comble ! Mieux, la colère sourde que j’essayais de réprimer aidait mes pulsations cardiaques à retrouver une cadence normale. Malgré la gêne du début, seulement quelques instants me furent nécessaires pour que je surmonte ma surprise.


  — Tu n’es pas venue pour rien, sois tranquille. Syldia, je te présente Equinoxe. Tu te souviens certainement de la fois où je t’ai parlé de nous, présuma Desmond en désignant son ami.


  Le dirigeant par intérim de la cour de Toronto tentait, lui aussi, de sauver les apparences. Comme il savait si bien le faire, il masqua son embarras derrière un sérieux de circonstance. Néanmoins, le nous qu’il avait employé pour les désigner, Equinoxe et lui, n’était pas tombé dans l’oreille d’une sourde.


  — Je me souviens de lui, ou du moins de ce que tu m’as dit à votre sujet, confirmai-je en appuyant sur le vôtre.


  Equinoxe me dévisageait avec intérêt. Comme je m’en doutais, ses yeux hors du commun n’étaient pas totalement aveugles. Pas dans la pénombre, en tout cas. Énumérer ce que je n’aimais pas chez l’ami d’enfance de Desmond aurait été trop long. Cependant, le plus malsain restait la lueur de démence qui stagnait à la surface de son regard noir. Et son sourire affable ne me bernait pas : l’Élémentaliste des ténèbres ne m’aimait pas des masses. Ça tombait bien, parce que moi non plus !


  Il me tendit une main que je pris plaisir à ignorer. Un comportement puéril de ma part, je sais bien. Comme quoi, des siècles d’existence ne rendent pas forcément plus sage. De plus, je n’ai jamais prétendu être quelqu’un de raisonnable.


  — Une sacrée réputation te précède, dit Equinoxe en s’adressant à moi d’une voix chaude, me tutoyant directement. Même si on ne s’est jamais rencontré, difficile d’ignorer qui tu es… Ton nom est sur les lèvres de tous les sorciers de la cour.


  Mon mépris ne semblait guère perturber l’ancien prisonnier. Au contraire, se trouver face à mon animosité était pour lui un divertissement. Crispée, je ne parvenais pas à déterminer si ses paroles faisaient office de compliment ou de sarcasme.


  Dans le doute, je décidai de me montrer désagréable.


  — J’ai aussi entendu quelques anecdotes à ton sujet, rétorquai-je en usant du même tutoiement. Le Dark Breaker qui s’est vu écroué pour avoir mal fait son travail.


  — J’ai été condamné à la perpétuité pour avoir laissé des vampires blesser Alistard, admit-il. En revanche, ce n’est pas sous ma protection que le lord est mort.


  J’aurais dû m’attendre à une réplique de cet acabit. Avec son air narquois, Equinoxe savait appuyer précisément là où ça faisait mal.


  — C’était un complot, me défendis-je. N’importe qui serait tombé dans le piège que m’avait tendu cette salope de Dominika.


  Tant pis pour les oreilles chastes, je pouvais bien m’autoriser un écart de langage après la scène à laquelle je venais d’assister.


  — Je n’en doute pas. Loin de moi l’idée de remettre tes compétences en doute.


  Avec son attitude effrontée, ce maudit sorcier commençait à me donner de l’urticaire. Et dire que je ne le connaissais que depuis quelques minutes à peine… Nous n’avions pas commencé à aborder les choses sérieuses que déjà, mon seuil de tolérance en matière d’insolence était atteint.


  — Et si nous parlions des sujets qui nous intéressent ce soir, proposa Desmond pour tempérer les esprits. Nous ferions mieux de nous installer à mon bureau pour discuter.


  — Ouais, faisons comme ça, obtempérai-je en lançant un coup d’œil rancunier à Equinoxe.


  Desmond était parvenu à retrouver la nonchalance de ses beaux jours. Ce qui ne l’empêchait pas de faire preuve d’une prévenance inhabituelle à mon égard. Il posa doucement sa main sur mon avant-bras et le pressa affectueusement. Chaque fibre de son être respirait le charme. Sa chemise dévoilait un cou robuste que j’aurais tant aimé effleurer, juste une fois…


  — Je suis content que tu sois venue, me confia-t-il en me gratifiant de son beau sourire.


  Lorsqu’il fait preuve d’une telle gentillesse, je suis prête à lui pardonner beaucoup. Pas tout et n’importe quoi, mais mon indulgence à son égard n’est pas négligeable. La bonté qui sommeille en Desmond me rend faible, en général. Mon mécontentement se mua alors en inquiétude. Equinoxe exerçait-il réellement une influence capable de lui faire perdre la notion du temps et l’ordre de ses priorités ? Desmond n’a rien d’un saint. Il m’avait prouvé plus d’une fois les idées extravagantes que pouvait engendrer son esprit tordu. Mais tout de même… À voir comment le sorcier était tombé des nues après que j’eus signalé ma présence, j’en venais presque à me demander si Equinoxe n’avait pas orchestré délibérément la mise en scène du baiser. Voulait-il discréditer Desmond à mes yeux ? À quoi cela lui servirait-il ?


  Desmond lâcha mon bras pour me devancer, tandis que nous marchions vers son bureau. Equinoxe le rejoignit, m’obligeant à marcher seule dans leur sillage. Sans le vouloir, je notai que les deux hommes étaient complémentaires. Par son élégance et son physique à couper le souffle, le premier était l’incarnation même de la distinction. Le second pouvait compter sur son charisme et une forte personnalité pour attirer l’attention. Une chose certaine, c’est que les deux compères ne devaient pas laisser beaucoup de femmes indifférentes. L’un grand, châtain aux larges épaules avec des yeux aigue-marine à se damner. L’autre bien charpenté, avec des cheveux argentés et cette séduction propre à certains mauvais garçons.


  Un tandem qui s’affranchissait de toutes les convenances.


  J’en vins à me poser une question saugrenue (pour ne pas changer) : Desmond est bisexuel, cela n’a rien d’un mystère. Mais qu’en est-il d’Equinoxe ? Sa libido ne se réserve-t-elle qu’aux hommes ? Ou bien les femmes sont-elles aussi susceptibles d’éveiller son intérêt ? Je coulai dans sa direction un regard en biais, et je le surpris à chausser une paire de lunettes aux verres teintés. L’éclairage de la chambre des doléances n’avait pourtant rien d’aveuglant, mais la sensibilité du sorcier à la lumière était exacerbée, au point qu’elle devenait insupportable dès que l’on quittait les zones obscures.


  Desmond me fit signe de m’asseoir dans l’un des sièges face à son bureau. Equinoxe prit celui vacant.


  — Je t’ai proposé de venir au Majestic Building pour une raison importante, comme tu t’en doutes, commença-t-il.


  — Ton SMS mentionnait un possible job qui serait dans mes cordes, lui rappelai-je. Qu’en est-il vraiment ?


  J’attaquai directement le sujet qui m’intéressait. Depuis mon arrivée ici, j’avais perdu suffisamment de temps, inutile de continuer à tourner autour du pot. Tergiverser n’a jamais été mon truc.


  — Au moins, elle ne perd pas de temps, commenta Equinoxe, enfoncé dans son siège, les mains jointes devant lui. Ne compte pas sur elle pour se perdre en préliminaires.


  Une phrase pour le moins ambiguë dans ses sous-entendus… À le voir ainsi lové comme un reptile dans le fauteuil capitonné, le sorcier me faisait penser à un cobra. Un serpent venimeux et animé par une indolence trompeuse. L’entendre parler de moi comme si je n’étais pas présente dans la pièce me rendait dingue.


  — Tu sais ce qu’elle te dit, elle ? ripostai-je au quart de tour.


  — Arrêtez de faire les enfants, intervint Desmond. Les chamailleries ne nous mèneront à rien.


  — Dis ça à monsieur je mets mon grain de sel partout.


  — Syldia, que sais-tu de la situation actuelle ? me demanda le sorcier, ses yeux bleus braqués sur moi.


  — Ce n’est un secret pour personne : les négociations avec les Fils et Filles de la nuit ont lamentablement échoué. Les premiers heurts sont survenus en ville, préludes à d’autres qui vont suivre. Et qui se révéleront bien plus sanglants.


  — Bien, acquiesça Desmond. Que peux-tu dire d’autre ?


  — Que cette guerre avec les vampires va entraîner toutes les communautés surnaturelles dans le chaos. Le conflit va provoquer des victimes chez les humains, ce qui risque d’attirer sur vous leur attention, sans parler des représailles. La découverte de votre existence ne sera pas lucrative pour vos affaires et autres combines clandestines.


  — Pas vraiment, non. C’est pourquoi je vais concentrer tous mes efforts, lors de ces prochains, jours à apaiser les tensions. Je souhaite trouver un terrain d’entente. Pour cela, il va falloir mobiliser les Dark Breakers et leur assigner diverses missions.


  — Même lui sera mis à contribution ? voulus-je savoir en désignant Equinoxe.


  — Oui, répondit Desmond. Même Equinoxe va nous aider en cette période de crise. Son soutien constituera un atout majeur.


  L’intéressé se sentit obligé de faire une parodie de révérence dans ma direction. Ce mariole me narguait. Sans parler du fait que son sourire en coin avait le don de m’agacer. Bien qu’il me fût impossible de discerner ses yeux abrités derrière les verres teintés, j’étais certaine que ceux-ci pétillaient de satisfaction. Petit marrant…


  — Je comprends bien que vous allez tous avoir du pain sur la planche, m’impatientai-je. Mais bon sang, ça ne me dit toujours pas quelle place tu aurais à me proposer sur l’échiquier. Car c’est bien de cela dont il est question, n’est-ce pas ? Tu veux m’impliquer dans les transactions à venir. En d’autres termes, me fourrer dans les ennuis jusqu’au cou !


  — Détrompe-toi. Je souhaite effectivement t’offrir la possibilité de contribuer à restaurer la paix à nos côtés, en te confiant une tâche qui ne te compromettrait pas dans nos querelles intestines avec les vampires. Au contraire, cette mission entrerait parfaitement dans tes compétences.


  — Et quelle serait-elle ?


  — Desmond a pensé à toi pour assurer sa protection, les jours à venir, répondit Equinoxe sans que personne ne l’ait autorisé à s’immiscer dans la discussion.


  L’amusement vibrait dans l’intonation de sa voix. Il se délectait à l’avance de ma réaction. Cependant, l’envie de me disputer avec lui me faisait défaut pour le coup, tant sa réponse me prit par surprise.


  — Il dit vrai ? demandai-je en me tournant vers Desmond. Tu voudrais que je te protège ?


  — Pourquoi pas ? confirma ce dernier. Tu es l’une des gardes du corps les plus douées de la ville. Tu es maintenant familiarisée avec notre communauté. D’après ce que je sais, les offres de travail ne se bousculent pas au portillon en ce moment. Dis-moi si je fais fausse route.


  — Mon activité professionnelle est très calme, admis-je. C’est le moins que l’on puisse dire. Tu voudrais que je te protège des vampires ? D’un possible attentat ?


  — Rien de tout ça.


  — Ne mens pas, j’ai besoin de savoir dans quelle galère je vais m’embarquer.


  — Une famille de sorciers va envoyer des assassins ici, à Toronto, dans le but de me supprimer.


  — On peut dire que tu n’as pas beaucoup d’amis, dis-je avec ironie.


  — Ta mission, si tu l’acceptes, serait d’éviter que ces tueurs me fassent la peau.


  — N’oublie pas de lui dire que cette famille en question n’est pas n’importe laquelle, releva Equinoxe.


  Desmond laissa échapper un long soupir. Assis dans le fauteuil d’Alistard, accablé par les responsabilités, le sorcier que j’avais connu désinvolte semblait à présent fatigué. Il n’était plus que l’ombre de lui-même, écrasé par ses obligations.


  — Tu me dois la vérité, l’encourageai-je. Si je n’ai pas connaissance de tous les détails, je refuse le job.


  — Les assassins sont envoyés par le clan Lenferdort, confessa-t-il à contrecœur du bout des lèvres, comme si avouer la réponse lui coûtait énormément.


  — Le clan Lenferdort… Tu veux dire ?


  — Ma propre famille, confirma Desmond. Son dirigeant a dépêché deux émissaires afin de se débarrasser de moi par la méthode expéditive.


  — Les Lenferdort ont posé un contrat sur ta tête ? répétai-je incrédule. Mais pour quel motif ?


  — Un contrat n’a pas été posé sur ma tête. Les miens n’ont pas besoin d’engager des professionnels pour me liquider. N’oublie pas que j’appartiens à une longue lignée de tueurs à gages, me rappela le sorcier. Lorsqu’on veut supprimer quelqu’un, on s’en charge nous-mêmes. L’un des membres de ma famille fera partie de l’expédition pour se charger de la besogne. Histoire de s’assurer que le travail est bien fait.


  Depuis le début de soirée, j’avais entendu plus que mon lot de choses ahurissantes. Pourtant, je restai bouche bée à l’annonce de cette nouvelle.


  — Que s’est-il passé pour qu’on veuille ainsi ta mort ? Tu leur as causé un préjudice quelconque, pour te mettre à dos ta famille ?


  Le régent consulta Equinoxe d’un bref regard. Une preuve supplémentaire que ces deux-là ne s’encombraient d’aucun secret dans l’intimité.


  — Il ne s’est rien passé de fâcheux dernièrement, se défendit Desmond. Disons que le chef de ma famille tient à régler un vieux contentieux. Il veut me faire payer le prix fort pour une offense dont je me suis rendu coupable à leurs yeux, onze ans auparavant.


  — L’époque où tu as rejoint les Dark Breakers, compris-je en m’agitant dans mon fauteuil.


  — Ces dernières années, j’étais placé sous la protection d’Alistard. Son autorité me mettait hors d’atteinte de leur vengeance. Mais le chef de ma famille n’a pas oublié pour autant que j’ai renié mes origines, mes devoirs envers eux ainsi que mes responsabilités… Tout ça pour devenir un garde au service du lord. Alors que ma vocation première est de donner la mort.


  — L’heure est venue pour les Lenferdort de laver dans le sang ce qu’ils jugent comme une trahison, poursuivit Equinoxe. Avoir pris ma place dans l’ordre des Dark Breakers va coûter cher à mon amour.


  Entendre le ton sarcastique du sorcier me fit arquer un sourcil. Peut-être parce que ses propos prenaient la forme d’une condamnation froide et sans appel. Je brûlais d’envie de me lever pour lui faire ravaler son effronterie. Surtout, je me souvenais mot pour mot des paroles qu’il m’avait dites, lorsque nous étions tous deux enfermés dans le quartier des détenus du vingt-neuvième étage…


  Mon amour m’a trahi, les ombres de son passé le rattraperont bientôt…


  Il ne s’agissait pas là de paroles affectueuses, mais de menaces proférées par un dingue. Un dingue qui avait maintenant réintégré sa place auprès de l’homme dont il avait juré la perte. Le loup entre les bras de l’agneau…


  Plutôt que de laisser libre cours à mon impulsivité et passer mes nerfs sur Equinoxe, je reportai mon attention sur Desmond.


  — Qui est le chef de famille chez les Lenferdort ? Ton père ?


  — Non, ce dernier est mort il y a de nombreuses années. C’est mon frère aîné qui a pris sa place et qui gère à présent les affaires du clan.


  — Tu sais qui ton frère va choisir pour accomplir le sale boulot ? demandai-je.


  — Esther a été désignée pour venir à Toronto. Ma sœur cadette m’a envoyé une carte en début de semaine. Elle m’y annonce son arrivée prochaine. Octavius, un des sorciers dévoués à ma famille l’accompagnera.


  Desmond affichait un masque impassible. Il essayait à tout prix de cacher ses émotions, ce qui ne lui ressemblait guère. Mais, le connaissant, cela devait bouillir dans son for intérieur.


  — Ta petite sœur est puissante au point de faire trembler un sorcier accompli comme toi ? cherchai-je à comprendre. Il me semble qu’en tant que Dark Breaker, tu es en mesure de te défendre, non ?


  Ce fut Equinoxe qui, une fois encore, répondit à une question ne s’adressant pas à lui.


  — Desmond a le cœur trop tendre pour affronter son adorable sœurette, ricana-t-il. Il préférerait se laisser tuer sans résister, plutôt que de la blesser.


  — Et toi, tu ne pourrais pas l’aider, puisque vous semblez proches ? m’emportai-je en haussant la voix. D’après ce que j’ai cru comprendre, tu ne manques pas de ressources non plus. Plutôt que de savourer la situation, donner un coup de main ne t’étoufferait pas.


  — Qui, moi ? pouffa le sorcier aux lunettes teintées. Je ne tiens absolument pas à être impliqué dans cette histoire ni à faire du mal à Esther de Lenferdort. Ses frères éprouvent une affection bien trop profonde envers elle pour que je me risque sur cette pente glissante.


  Les enflures ! Je commençais à comprendre pourquoi on avait pensé à moi pour assurer la protection de Desmond. Tout devint subitement limpide…


  — Si je blesse ou provoque la mort d’Esther, j’aurai le mauvais rôle. Et si mon client se fait buter, je passerai pour une incompétente finie.


  — Ce ne serait pas la première fois, se moqua Equinoxe.


  — En résumé, que je réussisse la mission ou qu’elle tourne au fiasco, je suis perdante sur toute la ligne en acceptant ce travail.


  — Je ne te tiendrai pas rigueur de combattre Esther, protesta Desmond.


  — Oh si, tu m’en voudras pour avoir touché à ta précieuse sœur, le contrai-je. C’est naturel. Même pour les meilleures raisons du monde, les préjudices que je lui infligerais me feraient passer pour un monstre à tes yeux.


  — Tu ne serais pas obligée de la tuer. La neutraliser suffirait.


  — Tu vois, je n’ai pas accepté cette offre foireuse que déjà tu te montres réticent à la seule perspective qu’il lui soit fait du mal. Ta sœur est un assassin professionnel qui va tout faire pour t’envoyer ad patres. Et toi, tu as l’intention de faire du sentiment. Impossible que j’accepte de bosser dans ces conditions.


  Desmond posa ses deux mains sur le bureau en me transperçant de ses yeux bleus. Le moment était venu pour lui de me convaincre et le bougre savait quelle manœuvre entreprendre pour m’amadouer.


  — Tu auras carte blanche pour veiller sur moi. Personne ne te demandera des comptes, j’y veillerai.


  — Admettons. Mais ça n’empêchera pas que tu me percevras comme la meurtrière de ta sœur si les choses tournent mal.


  Desmond dégagea d’un geste distrait la frange de cheveux châtains qui tombait devant son œil droit. Une lueur furtive traversa son regard. Il venait de réaliser quelque chose d’important et cela allégea son humeur. Ses lèvres me décochèrent l’un des fameux sourires malicieux dont il avait le secret. Une expression pétillante en mesure de faire fondre n’importe quel cœur de glace. Durant un instant, je retrouvai enfin le sorcier cabotin qui avait brisé la gangue de ma réserve, quelques semaines auparavant.


  — Ce que je pense de toi revêt donc une si grande importance à tes yeux ? se réjouit-il.


  Je perdis ma contenance en sentant mes joues s’empourprer. J’avais oublié combien il pouvait être beau lorsqu’il jouait avec moi la carte de la taquinerie. Et après tout ce temps à l’éviter, à mettre entre lui et moi le plus de distance possible, j’évaluai pleinement combien il m’avait manqué, sans même que j’en ai eu conscience.


  — Ne dis pas n’importe quoi. Je jauge l’offre que tu me proposes sous tous les angles. Je ne veux pas me retrouver dans la mouise jusqu’au cou comme la dernière fois. Et là, j’estime que veiller à ta protection comporte trop de facteurs aléatoires. Tout l’or du monde ne vaut pas de se compromettre dans cette affaire.


  — Comme tu le supposais, ta championne se montre prudente, commenta Equinoxe en tapant dans ses mains, ravi de l’échange verbal auquel il assistait. Remarque, je peux comprendre ses réticences.


  — Ce travail sera payé rubis sur l’ongle, négocia Desmond en ignorant les bouffonneries de son acolyte. Plus d’argent que tu ne peux l’espérer, de quoi relancer ton affaire de protection rapprochée et voir venir. Je pourrai même te recommander à d’autres clients par la suite.


  Plus d’argent que je ne pouvais l’espérer… Desmond devait faire attention : mon imagination pouvait se révéler sans limites. Aucun doute, le Dark Breaker savait me prendre par les sentiments.


  — Combien ? voulus-je savoir.


  — Deux millions de dollars US. Le million que tu n’as pas encaissé pour la protection d’Alistard, ajouté à un million supplémentaire pour ma surveillance. Sans parler d’une prime substantielle.


  — Quelle condition me faudra-t-il remplir pour y avoir droit ?


  — Si tu parviens à neutraliser Esther, quelques kilos d’or s’ajouteront à ta solde. Et comme tu le sais, je suis en mesure de me montrer généreux.


  Je n’émettais aucun doute sur sa capacité à honorer son engagement. Desmond appartenait à la catégorie des Modificateurs. Sa magie pouvait changer n’importe quelle matière ou substance en une autre. S’il en avait envie, transformer du plomb en or représenterait pour lui un jeu d’enfant.


  — Tu vois que la survie de ta sœur a un rôle à jouer, lui fis-je remarquer.


  — Disons qu’à choisir, je préférerais effectivement qu’Esther s’en tire vivante. Me blâmer pour ma clémence serait absurde. Tu ne raisonnerais pas ainsi à ma place ? Si l’une de tes sœurs te menaçait, donnerais-tu pour consigne de l’éliminer sans envisager de la préserver malgré tout ?


  — Je n’en sais rien, avouai-je. Sans doute chercherais-je à lui laisser une chance. Mais je ne suis pas dans la même situation que toi. Et en ce qui concerne le deuxième tueur, cet Octavius ? Il faut l’épargner lui aussi, dans l’éventualité que l’occasion se présente ?


  L’expression de Desmond se rembrunit aussitôt, tandis qu’il s’adossait à son fauteuil.


  — Non, tu peux lui infliger un traitement le plus radical possible. La principale consigne à son sujet est de ne le sous-estimer sous aucun prétexte. Négliger le danger qu’il représente serait courir au-delà de graves ennuis. Tout comme Esther donnera du fil à retordre à quiconque se mettra entre elle et sa cible. Elle a été bien formée. Je le sais, puisque c’est moi qui ai supervisé son entraînement.


  Le Dark Breaker savait que ses arguments matériels étaient parvenus à me convaincre. Il se gardait d’exprimer ouvertement sa satisfaction, mais son humeur enjouée rayonnait sur son visage. Restait néanmoins un dernier détail à mettre au point.


  — À quelle embrouille faut-il que je m’attende avec vous deux ? demandai-je.


  — Ni Equinoxe ni moi ne te causerons le moindre problème, m’assura Desmond en recouvrant son sérieux.


  — Loin de moi l’intention d’interférer dans le travail d’une garde du corps renommée, renchérit Equinoxe en se foutant ouvertement de ma gueule. Je me contenterai d’admirer tes exploits.


  — En cas de plan foireux, je me ferai un plaisir de rabattre ton caquet, le menaçai-je. Si tu refuses d’aider ton ami, la moindre des choses serait que tu ne traînes pas dans mes pattes au mauvais moment.


  — Voilà une femme de caractère comme on les aime, n’est-ce pas ?


  La question s’adressait à Desmond. Ce dernier ne prit même pas la peine de la relever. De mon côté, j’avais noté la troisième personne du singulier qu’il avait employée… On ? Était-il arrivé par le passé que les deux hommes se partagent une même femme ? Je m’aperçus qu’au final, il me restait encore de nombreuses zones d’ombres à éclaircir quant au passé de ce couple unique en son genre.


  — Je ne supporterai aucune forme de harcèlement ni de discrimination, spécifiai-je. Je suis garde du corps, pas quelqu’un payé pour vous divertir.


  — Crois-moi, l’ambiance actuelle ne se prête pas vraiment aux frivolités, me rassura Desmond. Les jours à venir vont se révéler décisifs pour renouer un début de contact avec les Fils et Filles de la nuit. Et la tâche s’annonce tout sauf aisée.


  — Il faut se mettre aussi à leur place, plaidai-je en faveur des vampires. Une de leurs délégations a été massacrée ici même. Et en ce qui concerne les modalités de paiement ?


  En mettant ma rémunération au centre de la discussion, je voulais faire comprendre à Desmond que les relations entre lui et moi devaient se borner au professionnel. Au professionnel et à rien d’autre ! Il sortit un carnet de chèques de l’un des tiroirs de son bureau. Une fois rempli, il fit glisser ce dernier vers moi. Je m’en emparai pour prendre connaissance de la somme.


  — Cinq cent mille dollars d’avance. Voilà qui est généreux, appréciai-je.


  — Il ne s’agit que d’un acompte. Le reste te sera versé une fois le boulot terminé. On peut compter sur toi ?


  Je jetai un regard circonspect vers Equinoxe. Le visage de ce dernier était tourné vers moi. Son sourire rappelait celui d’un chat occupé à guetter la pauvre souris qu’il comptait dévorer tôt ou tard.


  — J’accepte le job, acquiesçai-je en m’éventant avec le chèque. Il me faudra de plus amples informations concernant ta sœur et son complice.


  — Tu n’auras qu’à demander pour obtenir tout ce que tu souhaites, m’assura Desmond. Je serai un client bien plus raisonnable et docile que ne pouvait l’être Alistard.


  Tandis que ces paroles, censées me réconforter, franchissaient ses lèvres, l’énergie mystique de Desmond s’intensifia. Pas considérablement, juste assez pour qu’il puisse changer en or le stylo qu’il tenait dans ses mains. Une fois que la transformation fut achevée, il lança vers moi l’objet précieux que j’attrapai en plein vol.


  — Tu ne regretteras pas de nous laisser une seconde chance, dit-il en me couvant de ses yeux incroyables.


  — On verra ça, fis-je, pas totalement convaincue, en soupesant le stylo.


  Un chèque avec plusieurs zéros, de l’or… Tout ça rien que pour moi ! Pécuniairement, j’avais de toute évidence bien fait de m’aventurer au Majestic Building. Pas sûr que Nolhan approuve ma décision, mais j’étais une fille assez grande pour prendre mes propres responsabilités. En tout cas, j’espérais savoir dans quel pétrin je m’engageais.


  Lorsque je me levai enfin, les sorciers firent de même.


  — Une dernière question pour ce soir. Est-ce que tu es au courant de l’arrivée en ville d’un trio de sorcières ? demandai-je. Des adolescentes qui affichent un look gothique, ça te dit quelque chose ?


  Desmond fourra ses mains dans ses poches en se rapprochant de moi. Sa prestance captait nos regards, à Equinoxe et moi. Il y avait quelque chose de fascinant chez lui, dans sa manière de se mouvoir, de parler, de simplement respirer le même air que nous… Une classe innée qui ne s’apprend pas, en mesure de retenir l’attention de n’importe qui. Je me demandais comment faisait Desmond lorsqu’il voulait passer inaperçu quelque part. À ses côtés, mieux valait ne pas chercher à être invisible.


  — Des sorciers entrent et sortent de la ville en permanence, expliqua-t-il. Il est difficile de vérifier l’identité de chacun. Ce trio ne me dit rien. Pourquoi t’intéresses-tu à elles ? Si les personnes dont tu parles te créent des problèmes, on peut t’aider.


  M’aider ? Certainement pas ! Voir Desmond et sa clique débarquer dans mon lycée était bien la dernière chose que je souhaitais au monde.


  — Je n’ai pas besoin d’aide, c’était juste une question comme ça. Je sais me débrouiller seule.


  — Je n’en doute pas, mais dans certains cas, de l’aide peut parfois être la bienvenue.


  — Pour le moment, c’est surtout toi qui as besoin de la mienne, d’aide, vu la panade dans laquelle tu te trouves enfoncé.


  Il éclata d’un rire sincère. J’eus alors la sensation qu’un torrent de soie se déversait sur ma peau. Impossible de réprimer un frisson…


  — Pour cette nuit, il me reste encore une foule de choses à m’occuper, des directives à donner, des procédures de sécurité à mettre en place... Mais sache que j’aurais aimé te consacrer davantage de temps en ta compagnie, Syldia. Ce n’est que partie remise puisqu’à partir des nuits prochaines, je vais être placé sous ta protection, cher ange.


  L’entendre prononcer le surnom affectueux qu’il me donnait habituellement remua quelque chose d’agréable en moi. En six siècles, je n’avais jamais été quelqu’un de simple en matière de sentiments. L’inconstance affective était mon fardeau. Il n’y avait qu’à voir les incertitudes dans lesquelles je m’empêtrais avec Nathan. Plutôt que de laisser mon cœur aimer librement, je ne savais que me perdre dans des amitiés ou des aventures sans lendemain. Cependant, Desmond faisait ressortir en moi des faiblesses et des espoirs que je me refusais d’admettre.


  Tomber sous la légitimité de son charme était l’une de ces faiblesses.


  Le sorcier resta à son bureau pour passer des coups de fil. Ce fut Equinoxe qui se chargea de me raccompagner jusqu’aux portes ouvragées de la chambre des doléances.


  — Je ne suis pas dupe, avertis-je l’Élémentaliste de ténèbres tandis qu’on se trouvait devant l’entrée, hors de portée des oreilles de Desmond. Je sais que tu prépares un mauvais coup.


  L’intéressé haussa les épaules. On aurait pu lui donner le Bon Dieu sans confession. Tu parles…


  — À cause de Desmond, j’ai perdu ce qui m’était le plus cher. Mon honneur, ma vue… J’ai enduré un martyre innommable pendant les onze dernières années. Sous la torture et l’humiliation. Tout ça parce qu’il n’a pas eu le courage d’être séparé de moi. Son égoïsme a scellé mon calvaire. Il aurait mieux valu que je meure !


  — En changeant la peine capitale contre une condamnation à perpétuité, il pensait agir pour ton bien, dis-je en faveur de Desmond. Lui en vouloir est absurde. J’ai surpris la façon dont vous vous regardez. Il y a quelque chose de fort entre vous, des liens qui remontent à longtemps.


  — Desmond est responsable de ma souffrance. Et s’il te plaît, cher ange…


  — Ne m’appelle pas ainsi ! fulminai-je.


  — Ne crois pas être en mesure de comprendre quoi que ce soit à notre sujet, à Desmond et moi. Tu ne sais rien de ce que nous avons eu à traverser dans notre jeunesse.


  J’avais posé les mains sur les portes pour en ouvrir les battants, lorsque je me retournai une dernière fois vers Equinoxe.


  — Tu vas faire en sorte que les ombres du passé rattrapent Desmond, n’est-ce pas ? Alors que tu éprouves toujours quelque chose pour lui, d’après ce que j’ai vu tout à l’heure. Tu parles d’un masochiste : tu es vraiment maboule !


  — N’est-ce pas ? s’amusa le sorcier devant mon indignation. Je vais le faire souffrir, le torturer, assister à sa déchéance. Rien ni personne ne pourra le préserver de ma vengeance. Surtout pas quelqu’un comme toi. Si éparpillée, si cupide…


  — C’est ce que nous verrons, répliquai-je. En tout cas, ne compte pas sur moi pour te faciliter la tâche.


  Lorsque je sortis de la chambre des doléances, Ishvar m’attendait. Il me sourit, mais je n’eus pas le cœur de lui montrer un visage enthousiaste.


  Entre sa sœur qui allait tout faire pour le tuer et Equinoxe qui avait l’intention de le briser mentalement, Desmond n’allait décidément pas être un client des plus faciles à préserver du danger. Peu de personnes me proposent d’assurer leur protection, mais à chaque fois je tombe sur des cas ingérables. Ma mauvaise étoile veille toujours à me faire tirer le mauvais numéro.


  Au moins, pas de surprise : la poisse reste une constante dans ma vie chaotique.


  


  Chapitre 7


  - Samantha -


  — La terre à Sam… Mais à quoi penses-tu, ma chérie ? demanda Allison pour me tirer de mes rêveries.


  Ma mère et moi étions toutes les deux au centre commercial pour l’une de nos séances de shopping hebdomadaires. Un rituel propice aux achats impulsifs et fantaisistes que nous n’aurions manqué pour rien au monde. Choisir un samedi matin pour partager ce moment complice est le créneau le plus favorable pour éviter la foule de l’après-midi. Sauf que je n’étais pas au mieux de ma forme à cause de mon moral au ras des pâquerettes. Un abattement qui ne pouvait échapper aux yeux de ma partenaire privilégiée de lèche-vitrine.


  — Tu n’es pas malade au moins ? s’inquiéta-t-elle devant mon manque de réactivité pour lui répondre.


  — Tout va bien, la rassurai-je en me déridant d’un demi-sourire. La semaine a été agitée, je suis juste un peu fatiguée.


  — Ou alors, tes pensées sont accaparées par un sujet différent de celui qui nous intéresse. Notre mission aujourd’hui est de faire chauffer nos cartes bancaires pour remplir un peu plus nos placards ! Et accessoirement, faire rouspéter ton père.


  Nous sortions d’une parfumerie. Que sa mobilité soit réduite par l’usage d’un fauteuil roulant n’empêchait pas Allison d’être coquette et accro aux cosmétiques. Passer un temps fou à choisir les crèmes de soins, les vernis et autres produits pour le bain était l’un de ses péchés mignons. Toutefois, cela ne l’avait pas empêchée de noter mon étrange silence. Il faut dire que d’habitude, je ne suis pas avare en conseils et réclamations de toutes sortes.


  — Je vais bien, répétai-je en poussant son fauteuil. Beaucoup d’imprévus m’occupent l’esprit ces temps-ci. J’ai du mal à m’en détacher, c’est tout.


  Allison est l’une des rares personnes à qui je répugne à mentir. Les justifications que je lui fournis recèlent toujours un fond de vérité. D’un autre côté, je voyais difficilement comment j’aurais pu expliquer mon inquiétude pour Desmond qui se livrait volontairement aux griffes d’un sorcier dément et mal intentionné. C’est dans des moments comme ceux-là que je réalisais à quel point ma vie nocturne – ma vraie vie donc – était complexe.


  — Tu es certaine de ne pas songer à un certain garçon ? me taquina-t-elle. Par exemple, au hasard, à celui pour qui nous venons d’acheter un cadeau ? Genre beau brun aux yeux verts ?


  — Certaine à 100 %, ne t’inquiète pas inutilement. Aucun garçon ne m’encombre la tête, démentis-je. Qu’est-ce qui t’amène à supposer ça ?


  — Comme nous organisons une fête en l’honneur de Nathan, j’ai supposé que tu pensais à lui, ne serait-ce qu’un peu. Il n’y aurait rien de plus naturel à cela.


  — Je t’ai déjà expliqué un bon millier de fois qu’il n’y a rien entre lui et moi. Nous sommes juste des amis, maman. Des amis ! Nathan n’est pas mon petit copain.


  Notre priorité en arrivant au centre commercial consistait à dénicher un présent pour Nathan. L’anniversaire de ce dernier était prévu pour le lendemain. J’avais insisté pour les convier à la maison, lui et sa sœur Sandy, avec pour appât un motif fallacieux. Le dimanche soir aurait lieu la fête d’Halloween et je voulais les attirer chez moi à l’occasion de cette fête qui représentait un prétexte idéal. Il me restait encore à le convaincre de venir, ce qui n’allait pas être de la tarte vu son caractère de rabat-joie, mais il finirait bien par céder. Une fois que tout serait organisé, pas question qu’il se débine : le lycéen accepterait l’invitation de gré ou de force, quitte à ce que je le ramène chez moi par la peau des fesses.


  Je sais, la méthode douce et moi ne faisons pas bon ménage. Si nécessaire, recourir aux arguments-chocs pour obtenir ce que je veux ne me cause aucun cas de conscience.


  Sauf que trouver une idée de cadeau susceptible de faire plaisir au jeune homme s’était révélé une tâche plus ardue qu’il n’y paraissait. Réfléchir à un présent approprié m’avait confrontée à une réalité : je ne disposais encore à ce jour que de peu d’éléments pour déterminer ses passions et ce qu’il aimait vraiment dans la vie. Car même si Nathan était le roi des taciturnes, il n’en avait pas moins des centres d’intérêt comme tous les jeunes de son âge. Du moins, je l’espérais…


  Au terme de plus d’une heure de réflexion, ma mère et moi tombâmes d’accord pour lui offrir une gourmette en argent. Un bijou discret et élégant. Égoïstement, je me disais que lorsqu’il le verrait à son poignet, cela lui rappellerait la personne qui le lui avait offert, en d’autres termes : moi !


  — Cela me désole que Nathan te laisse aussi indifférente. C’est un gentil garçon très fréquentable, d’après ce que je sais sur lui.


  — Maman, tu n’as pas à t’occuper de Nathan. Ce sont mes affaires, pas les tiennes.


  — Tout ce qui te concerne me regarde, répliqua ma mère. Je ne souhaite que ton bonheur.


  — Si tu veux me faire plaisir, respecte mon intimité. Nathan est un ami, rien de plus. Il faudra t’habituer à cette idée.


  Allison fronça les sourcils de contrariété. Je tenais en horreur cette discussion qui revenait trop souvent sur le tapis. Non seulement elle abordait un sujet que je détestais, mais en plus elle alimentait mon incertitude au sujet des sentiments que je portais à Nathan.


  Ma mère tourna son fauteuil afin de me regarder en face. Même si je ne fais que parasiter le corps de sa fille à cause du sort de transfert d’âme, cette humaine exerce sur moi plus d’autorité que personne d’autre n’en a jamais revendiquée auparavant. Toute immortelle et cavalier de l’apocalypse que je sois, elle m’intimide naturellement.


  — Allons nous asseoir un moment, proposa-t-elle en m’étudiant de ses yeux aussi clairs qu’un ciel d’été.


  — Je n’ai pas envie de discuter davantage de Nathan, m’entêtai-je, les bras chargés de nos sacs. Si nous avons terminé, rentrons à la maison.


  — Ma chérie, nous n’irons nulle part avant d’avoir bu quelque chose de chaud ! Tu ne vas quand même pas empêcher ta vieille mère de faire une pause, n’est-ce pas ?


  — Tu n’es pas vieille, protestai-je


  Allison sourit avec malice. Elle est l’une des femmes les plus astucieuses que je connaisse. Elle sait toujours comment s’y prendre pour obtenir ce qu’elle désire. Ma mère est débrouillarde et parfois même un peu manipulatrice, je dois l’avouer. Malgré ses vains efforts, mon père finit toujours par céder aux sollicitations de son épouse. En matière de décoration intérieure, pour le choix des vacances, tout ce qui concerne mon éducation… Même sur sa façon de s’habiller.


  Une main de fer dans un gant de velours, voilà la description qui correspond le mieux à Allison.


  Nous nous installâmes à l’intérieur d’un café rappelant l’ambiance désuète des brasseries parisiennes, avec leur esthétique inimitable du XIXe siècle. Ma mère et moi prîmes place l’une en face de l’autre, à côté d’une large glace murale. Nous eûmes chacune le réflexe de scruter notre image qui s’y reflétait. J’ai indiscutablement hérité des yeux fauves et expressifs de mon père. En revanche, la texture ondulée de mes cheveux et la finesse de mon visage évoquent les caractéristiques physiques d’Allison. Les liens du sang nous unissent par une ressemblance sans équivoque.


  Le serveur amena notre commande au bout de quelques minutes – un chocolat pour moi, un cappuccino pour ma mère.


  — Tu ne devrais pas t’inquiéter ainsi pour moi. Je suis plus mûre que j’en ai l’air. Je ne fais pas de crise d’ado. Et ne crois pas non plus que je m’enferme dans un comportement asocial qui pourrait m’être préjudiciable sur le long terme. J’ai quelques amis au lycée, mentis-je. Mais une relation sérieuse ne m’intéresse pas.


  Le regard baissé sur ma boisson chaude, j’avais anticipé le sujet qui lui tenait à cœur. Ouvrir les hostilités me permettait au moins de prendre sur elle un léger avantage.


  — Flirter sagement ne serait pourtant pas contraire à ton âge, répliqua-t-elle en dégustant la mousse de son café. J’ai parfois la sensation de parler avec une personne bien plus âgée que tu ne l’es en réalité.


  Je me gardai de laisser paraître mon embarras même si cette remarque me noua l’estomac. Allison est une femme perspicace et empathique. Elle possède un talent rare pour la peinture. Pour s’adonner à son art, elle parvient à capter l’âme des sujets qu’elle met en scène sur ses toiles : humains, animaux ou objets inanimés, peu importe… Me côtoyer au quotidien l’amène bien souvent à constater que quelque chose me différencie des autres filles de mon âge. Qu’un truc étrange ne tourne pas rond dans mon comportement. Et cette prise de conscience qui s’affirme dans son esprit, année après année, lui fait nourrir de l’inquiétude à mon égard. Même si je me montre aussi prudente que possible, je m’en veux terriblement de l’alarmer ainsi.


  Allison mérite de se voir épargner un maximum de soucis. Ce n’est pas juste qu’elle gamberge au sujet de sa fille qui s’avère être en réalité un cavalier de l’apocalypse… Un monstre doublé d’un ex-assassin.


  — Flirter ne me dit rien, tentai-je de la convaincre. J’ai d’autres activités qui me procurent davantage de satisfaction.


  Je sentais les yeux bleus de ma mère braqués sur moi et je n’avais aucune envie de lever le nez de mon chocolat pour affronter leur intelligence.


  — Il n’y aurait pourtant rien de choquant qu’une fille de seize ans comme toi passe un peu de temps avec son copain. Surtout lorsqu’elle est aussi mignonne que toi. Je tiens seulement à ce que tu le saches.


  — À croire que je ne suis pas fichue comme les autres, dis-je avec amertume avant de tremper mes lèvres dans mon chocolat.


  Ma voix était tranchante, plus que je ne l’aurais voulu. Pourtant, ma mère ne s’en formalisa pas. Elle n’avait manifestement pas l’intention de lâcher prise.


  — Si je n’avais pas surpris les regards discrets avec lesquels tu dévorais Nathan, lorsque nous sommes venus au centre commercial tous les trois, j’en viendrais presque à penser que les garçons ne t’intéressent pas.


  — Si c’était le cas, cela vous poserait-il un problème à papa et à toi ?


  — En voilà une idée. Tu resterais notre enfant, peu importe pour qui bat ton cœur… du moment qu’il bat. Du moment que tu aimes.


  — De toute façon, je ne suis pas lesbienne, déclarai-je, maussade.


  — Assurément que non, gloussa ma mère. Je m’en serais aperçue depuis belle lurette, si tel était le cas. Il n’y a qu’à voir la façon dont tu baves à la seule pensée de Jared Leto.


  Cette conversation commençait vraiment à me donner la migraine. Je décidai donc de l’abréger.


  — Maman, tu devrais éviter de… commençai-je.


  Je n’eus pas le temps de terminer mon sermon. Allison avait ouvert son sac à main et en extirpa une pochette plastifiée qu’elle posa devant moi. Ses yeux, deux sphères de lumière, attendaient de voir avec curiosité quelle serait ma réaction.


  — Qu’est-ce que c’est ? demandai-je.


  — Pour le découvrir, le mieux est encore que tu ouvres l’enveloppe. Tu ne crois pas, ma chérie ?


  Je m’exécutai, un peu fébrile. Lorsque je vis ce que renfermait l’enveloppe, une irrépressible effervescence m’envahit.


  — Des billets pour le festival de rock qui se jouera pendant trois jours la semaine prochaine ! Un concert de Thirty Seconds to Mars en après-midi figure même au programme ! glapis-je. Mais je pensais que les réservations étaient déjà closes et que le spectacle allait se jouer à guichets fermés ?


  L’expression de ma stupeur attira dans notre direction les coups d’œil en biais des autres clients.


  — Les réservations pour le festival étaient bien complètes, confirma ma mère en souriant de plus belle. Mais avec un peu de bonne volonté – et un talent certain pour la négociation – tout devient possible.


  De la bonne volonté, Allison en débordait assurément. Noyée dans les remords générés par la mort d’Alistard, j’étais complètement passée à côté des réservations de ce concert unique. Ce qui n’avait pas été le cas de ma mère… Elle y avait pensé pour moi et cette attention me touchait. Malgré le sommeil qui me fauchait inéluctablement dès les frémissements du crépuscule, elle savait que je pourrais y participer en après-midi. Vu l’emplacement idéal des places, les deux billets avaient dû lui coûter une petite fortune au marché noir. Je n’avais jamais eu l’occasion d’assister à une prestation live de Jared.


  — Tu as fait des folies, murmurai-je, émue, en cherchant mes mots. Je m’étais fait une raison…


  — Une raison de rater le concert du siècle, avec ton idole sur scène ? Ne dis pas ce genre de bêtise, ma fille. Toi et moi sommes faites du même bois, tu n’as rien d’une défaitiste.


  J’observai de plus près les précieux sésames, en les manipulant avec précaution. Puisqu’il y avait deux billets, cela signifiait-il…


  — Tu vas m’accompagner ? demandai-je, pleine d’espoir, en plongeant mon regard dans l’océan des prunelles d’Allison.


  — Venir avec toi m’est impossible, répondit-elle. Une personne à la mobilité réduite n’a pas vraiment sa place au milieu d’un public composé, en partie, de furies débordantes d’hormones. Je te gênerais plus qu’autre chose.


  Quoi qu’il advienne, la légèreté et la vivacité d’esprit de ma mère restent une constante. Une fois encore, dans ce café agréable, les tickets de concert entre mes mains, je réalisai à quel point je l’aimais. Sans concession, sans l’ombre du moindre doute quant à mes sentiments. La gratitude et l’attachement que j’éprouvais pour elle à cet instant me faisaient mesurer combien je l’aimais. Il ne s’agissait pas d’une banale affection entre nous, mais d’une tendresse fusionnelle.


  — Mais alors, avec qui vais-je y aller ?


  — Tu as encore quelques jours devant toi pour arrêter ton choix. Mais à mon avis, une petite idée sur l’identité de l’heureux élu germe déjà dans ton esprit.


  À nouveau, je devais admettre qu’Allison avait raison. Il me suffit de visualiser les différentes personnes de mon entourage pour qu’apparaisse clairement le nom de celui avec qui je désirais profiter du concert.


  Nathan…


  — Admettons que nous pensons à la même personne. Il n’acceptera jamais de me suivre à ce genre de festival, décrétai-je. Il est tellement borné… J’ignore même s’il aime le rock.


  Je n’eus même pas à énoncer le nom de celui que visaient mes pensées. Ma mère avait deviné par elle-même de qui il s’agissait.


  — Comment peux-tu émettre des réserves sur sa réponse, alors que tu ne lui en as même pas encore parlé ? me tempéra-t-elle en arborant un sourire espiègle.


  — Nous avons déjà du mal à passer du temps ensemble quand nous sommes au lycée. Il est difficile d’imaginer faire quelque chose en dehors des heures de cours.


  — Voilà précisément la raison pour laquelle vous devez prévoir des sorties sur votre temps libre… Sans pour autant faire des bêtises tous les deux, cela va de soi. Tu comprends ce que je veux dire ?


  Ne jamais perdre le nord tient en une autre caractéristique de ma mère. C’est une grande qualité de pouvoir penser à tout et anticiper les problèmes. Même moi, du haut de mes six siècles d’existence, avec tout le vécu que j’ai accumulé, je fais pâle figure comparée à elle en matière de raison.


  — Maman, comment faudra-t-il te dire que…


  — Oui, je connais le couplet par cœur : il n’y a rien entre vous, excepté une amitié platonique. Nathan est juste un copain parmi tant d’autres… Blablabla… La belle histoire ! Sérieusement, tu parviens à te convaincre de cette fable ?


  Le visage de ma mère, encadré par ses cheveux d’un auburn brillant, était soudain devenu sérieux.


  — Pourquoi me demandes-tu ça ? voulus-je comprendre, sur la défensive.


  — Lorsque tu t’évertues à crier sur tous les toits que Nathan ne représente rien à tes yeux, tu donnes l’impression de vouloir t’enfoncer toi-même cette vérité dans le crâne. Tu n’en as pas conscience ?


  Je n’aimais pas du tout la tournure que prenait cette discussion. Parce que ma mère pointait du doigt un sujet plus sensible qu’elle ne le croyait. Parce qu’elle avait pressenti l’une des failles majeures dans mon armure. L’envie de partir et de la laisser en plan me tenta furieusement. Pourtant, je n’en fis rien. Je n’avais pas le droit de lui manquer de respect. Le cœur lourd, je trempai à nouveau mes lèvres dans ma tasse de chocolat. Pas moyen d’y échapper, Allison attendait une réponse de ma part.


  — Peut-être est-ce vrai, reconnus-je après hésitation. Peut-être que je me complais dans le mensonge. Peut-être que je renie mes émotions.


  Depuis seize ans que je vis en compagnie des MacDermott, c’était la première fois que l’âme ancienne et usée de Syldia l’immortelle s’exprimait à travers les lèvres de la jeune et fragile Sam. Je ne jouais alors plus la comédie. Je répondis avec toute la sincérité dont j’étais capable, sans avancer masquée.


  — Pourquoi ? me demanda simplement ma mère avec calme, en m’observant gravement. Pourquoi te mentir à toi-même et te priver d’une part de bonheur ?


  — Parce que je ne veux m’attacher à personne, avouai-je en sentant posé sur moi le regard de la femme, belle et très digne, qui soupesait le moindre de mes mots. Je doute de mériter d’être heureuse, d’avoir seulement le droit d’y aspirer. Par ma faute, j’ai peur de faire souffrir une personne qui me serait chère. Ignorer mon penchant envers Nathan est en quelque sorte un moyen de nous préserver tous les deux.


  Ma mère resta un long moment à méditer ma confession, sans rien dire. Seuls les brouhahas du café nous empêchaient d’être dans la bulle d’un silence gênant. Elle termina son café, imperturbable. Lorsqu’elle reposa sa tasse, elle dit :


  — Je pense comprendre ce que tu veux dire.


  — Non, je ne crois pas que ça soit le cas, la contredis-je.


  — Si, insista-t-elle d’un ton sans réplique, mais nullement agressif. La teneur de tes propos, de tes pensées, m’est compréhensible. Autrefois, j’étais comme toi…


  — Autrefois ? À t’entendre parler, on dirait que ça remonte à une autre vie.


  — Oui, on peut voir les choses ainsi. C’était avant que je rencontre ton père. J’ai moi aussi été une fille de ton âge. Il t’est peut-être difficile d’imaginer ce temps-là, mais je n’ai pas toujours eu des rides et besoin de couleurs pour dissimuler mes cheveux blancs.


  — Tu as eu du mal à rester auprès des gens que tu aimais ? l’encourageai-je à poursuivre, trop heureuse que le sujet dérive sur elle.


  — Disons que je n’avais pas de problèmes pour me rapprocher de types… peu fréquentables. Par contre, mon comportement était différent en ce qui concernait les autres, avec les gentils garçons dont je désirais réellement me faire apprécier. Pour être honnête, je pensais ne pas être assez bien pour eux. D’où me venait cette conviction intime, je l’ignore. Je me disais qu’en les laissant partir l’un après l’autre, ils finiraient par rencontrer une fille meilleure que moi.


  — C’est absurde, protestai-je. Tu es l’une des personnes les plus intègres et gentilles qui soient !


  — Peut-être, si tu le dis. Mais l’image que j’avais de moi à cette époque ne correspondait pas à celle de quelqu’un de bien. Il a fallu qu’un homme réussisse à me prouver combien mes craintes étaient infondées pour que change ma mentalité. Grâce à une patience et un amour de tous les instants.


  Je compris alors de qui Allison voulait parler.


  — Papa, murmurai-je avec pudeur.


  — Teddy, confirma ma mère. S’il n’était pas entré dans ma vie, peut-être n’aurais-je jamais connu la sérénité et la confiance en moi. Il m’a appris à me laisser aimer, à réaliser qu’être heureuse ne risquait pas d’engendrer fatalement la souffrance ou la perte de ceux pour qui je donnerais tout si besoin.


  Cet aveu me fit réaliser qu’Allison et moi n’étions finalement pas si différentes l’une de l’autre.


  — Je vois ce que tu veux dire, murmurai-je à la fois sincère et troublée.


  — Alors dans ce cas, accorde-moi une faveur : laisse une chance à Nathan. Ce ne sera peut-être pas lui le bon. Mais qu’importe ! Abaisse tes défenses pour qu’il puisse essayer de t’apprivoiser. Montre-lui combien il est spécial pour toi. Fais-lui comprendre si nécessaire. Les garçons peuvent être parfois si aveugles…


  Aveugle ? Dans le cas de Nathan, on pouvait même dire qu’il était autiste, oui.


  — Je vais essayer de faire un effort, promis-je à ma mère en esquissant un faible sourire. Nathan est quelqu’un de bien, je veillerai à ne pas gâcher ma chance avec lui.


  Une promesse qui illumina le visage d’Allison d’un de ces airs ravis que j’apprécie tant.


  Un mensonge de plus qui allait m’écraser de culpabilité les jours à venir.


  


  Chapitre 8


  - Samantha -


  Une fois rentrée, je préférai ne pas rester cloîtrée dans ma chambre pour ressasser des idées noires. À dire vrai, j’avais surtout envie de prendre un peu de distance avec ma mère, ne serait-ce qu’une heure ou deux. Prendre un bol d’air s’imposait. Notre discussion au centre commercial m’avait ébranlée et changer de décor était nécessaire pour que mon agitation s’apaise. Ça tombait bien, il me restait encore quelque chose d’important à faire en ce samedi après-midi. Un rapide tour à la salle de bain afin de nouer mes cheveux, puis je m’engageai dans le jardin après avoir enfilé ma parka bleue.


  — Tu ne restes pas pour essayer avec moi nos achats ? me demanda Allison tandis que je me dirigeais discrètement vers la sortie.


  — Je ne m’absente pas longtemps, la rassurai-je. Je vais apporter l’invitation de son anniversaire à Nathan, puis je reviens aussitôt après. Ça ne prendra pas longtemps. Tu m’attends pour déballer les sacs ?


  — Pas de problème, ma chérie. Et n’oublie pas ce que je t’ai dit tout à l’heure : ne sois pas toujours sur la défensive. Laisse une chance à tes sentiments de s’exprimer.


  — Tu aurais fait une psychologue épatante, la taquinai-je en la serrant dans mes bras.


  J’avais conscience qu’Allison raisonnait ainsi en pensant à un bien. Mais m’attacher sentimentalement à Nathan était hors de question. Ma mère ignorait qu’en face d’elle se tenait une créature échappée des pages les plus sombres de la Bible, un être censé apporter la mort et la désolation parmi les humains. Sans doute que si elle connaissait la vérité à mon sujet, elle ne me motiverait pas ainsi à fréquenter un gentil garçon.


  Si elle savait la vérité à mon propos, probablement que beaucoup de choses changeraient.


  Une fois dehors, je marchai d’un bon pas en parcourant le quartier de Harbord Village, aussi bien pour me réchauffer que pour évacuer mon trop-plein de stress. Mes nerfs étaient à fleur de peau, une sensation qui me déplaît lorsque je suis Samantha. Mon côté humain apprécie l’idée du contrôle de soi. Or, mes émotions prenaient, à mon goût, bien trop souvent le pas sur ma sagesse.


  Cela fait un moment déjà que la pratique du yoga me fait les yeux doux.


  Cet après-midi-là, j’avais une idée précise de l’endroit où me rendre pour trouver Nathan : le cimetière où reposait sa mère. Non, ne commencez pas à m’accuser de nourrir des mœurs morbides. Chaque samedi à la même heure, le lycéen a pour coutume de se recueillir sur la tombe. Un rituel pour honorer le souvenir de celle-ci. Un moyen de se rapprocher d’elle également… Même si je ne trouve pas très sain qu’un jeune cultive ainsi un deuil qui n’en finissait plus.


  J’arrivai aux abords du parc funéraire au bout d’une demi-heure de marche. Je n’étais même pas essoufflée. Il faut dire que ma pratique régulière du jogging me rend endurante à l’effort physique, même lors des premiers frimas de l’hiver canadien qui ne sont pourtant pas pour les mauviettes. J’espérais avoir vu juste et que Nathan se trouve effectivement au cimetière ; ce havre de solitude où il essayait chaque semaine de compenser la perte tragique de sa mère.


  Je franchis la grille du morne sanctuaire en ralentissant ma marche. Tout était calme, paisible, dans ce vaste enclos dédié au repos des morts. Une couche de neige recouvrait le branchage des arbres et la surface des tombes qui jalonnaient les allées. La couleur terne du granit des pierres tombales se voyait remplacée par une blancheur immaculée. Venir ici ne constituait pas vraiment ma promenade favorite, loin de là. Je suis porteuse de violence et de souffrance. J’ai emporté, durant ma longue existence, un certain nombre d’âmes dans l’au-delà. Mais contrairement à ce que suggère ma nature vouée à la destruction, j’aime avant tout l’animation des vivants, le tumulte d’une ville vibrante d’une activité fiévreuse, les bruits de la vie tout simplement... La quiétude des morts, merci bien, mais non ! Celle-ci ne suscite en moi rien d’autre qu’une tristesse et une mélancolie dont je me passe volontiers.


  Mes pas crissant dans la neige, je n’eus aucune difficulté à repérer Nathan. Je ne m’étais pas aventurée en ces lieux depuis le hasard de notre rencontre, plusieurs semaines auparavant. Néanmoins, je n’en avais pas oublié pour autant l’emplacement de la sépulture de Moïra Laspalec, la regrettée mère de mon ami.


  Adossé à une stèle voisine, Nathan se tenait face à la tombe de la défunte. Un carnet et un crayon en main, il dessinait. L’inspiration se lisait sur son visage tandis que ses croquis prenaient forme sur le papier. Dieu, comme je le trouvais plaisant lorsque je pouvais le surprendre en pleine rêverie. Même si je me doutais que celle-ci n’avait rien de joyeux.


  — Salut l’artiste, le saluai-je avec douceur, afin de ne pas rompre trop brutalement le calme mortuaire qui lui servait de refuge.


  Lorsque Nathan tourna vers moi ses yeux d’un vert minéral, mon cœur se serra tant je trouvais son visage parsemé de bleus à la fois beau et fragile. Comme la veille, il portait un manteau noir qui se mariait à la couleur foncée du reste de ses vêtements. Même ses cheveux aussi hirsutes qu’un balai-brosse étaient d’un jais mis en valeur par son teint pâle.


  Un ange sombre qui contrastait avec la pureté du décor neigeux autour de lui.


  — Laisse-moi deviner : comme tu t’ennuyais en cet après-midi d’automne, venir m’asticoter t’a paru un passe-temps correct. J’ai bon ?


  — Tout de suite les grands mots ! ripostai-je en prenant mon air le plus innocent. (Je sais faire preuve de tact lorsque cela m’arrange.) T’embêter n’est pas dans mes intentions. Je suis juste venue te parler de quelque chose.


  Lorsqu’il remarqua que je n’étais pas ici pour l’importuner sans raison, Nathan posa son crayon et son carnet pour m’écouter.


  — Tu veux t’asseoir ? me proposa-t-il.


  — Merci bien, mais avoir les fesses dans la neige ne me tente pas vraiment. Je ne sais pas comment tu fais d’ailleurs.


  — Je ne crains ni l’humidité ni le froid. Je suis un vrai Canadien, rétorqua Nathan en accompagnant ses mots avec l’un de ses rares demi-sourires.


  Un demi-sourire, mais un sourire quand même. Miracle ! Le garçon le plus ombrageux de Toronto était heureux de me voir, toutes proportions gardées, bien sûr.


  Sans rien dire, il se leva pour quitter son manteau. Il le déposa à côté de lui à même le sol, puis se rassit.


  — Tes fesses délicates seront à l’abri, dit-il en tapotant son vêtement.


  Je trouvai le geste étonnamment galant venant de lui. À vrai dire, je m’attendais à ce qu’il rouspète, certainement pas à le voir faire preuve d’une telle prévenance à mon égard. J’en fus à la fois ravie et toute décontenancée.


  Oui, on peut avoir passé six siècles à bourlinguer de par le monde et trouver déroutante la gentillesse d’un adolescent.


  — C’est sympa, le remerciai-je en prenant place sur la flaque de tissu noir qui recouvrait la neige.


  — De quel sujet si pressant veux-tu me parler ? demanda-t-il. Je suppose que ça ne pouvait pas attendre qu’on se retrouve au lycée lundi ?


  Nathan se rassit en s’appuyant contre la tombe, ses genoux repliés vers lui. Il contemplait la stèle de sa mère qui se dressait devant nous en même temps qu’il s’adressait à moi.


  Je pris le temps de bien réfléchir à la façon dont j’allais formuler mon invitation. Le but de la manœuvre consistait à ce que le garçon vêtu de noir n’en vienne pas à soupçonner mon projet d’anniversaire surprise. Subtilité de rigueur.


  — Demain soir c’est Halloween, lui rappelai-je. Tu as prévu quelque chose pour distraire ta sœur ?


  Les yeux absinthe de Nathan m’examinèrent. Il ne s’attendait, de toute évidence, pas à cette question.


  — Rien de particulier, répondit-il. On regardera ensemble les programmes TV en mangeant des friandises. Mon père ne sera pas là.


  — En gros, tu as prévu de garder Sandy enfermée sans qu’elle voie personne, déduisis-je.


  — Elle ne s’en est jamais plainte, riposta Nathan piqué au vif. Tu as quelque chose de mieux à proposer, madame la maligne ?


  Il me tendait la perche que j’attendais : trop aimable de sa part !


  — Pourquoi pas ? Vous pourriez passer chez moi demain en début d’après-midi. Ma mère et moi nous ferions un plaisir de la déguiser. Allison adorerait l’accompagner ensuite pour faire la récolte des bonbons aux portes des voisins.


  Nathan ne me demanda pas pourquoi je ne prévoyais pas de les accompagner. Il était au courant de la catatonie qui s’emparait de moi dès le coucher du soleil. Respectueux, il n’avait jamais eu l’indélicatesse de me bombarder de questions à ce sujet.


  — Je ne sais pas…


  — Je suis certaine que ta sœur s’amuserait mille fois plus qu’à regarder de vieux films d’horreur en noir et blanc, argumentai-je. Surtout en compagnie d’un joyeux drille dans ton genre.


  J’avais bien l’intention de ne pas laisser à Nathan le temps de refuser. Parce qu’ensuite, le faire changer d’avis n’en serait que plus compliqué.


  — L’idée ne me paraît pas si mauvaise, convint-il à mon grand étonnement. Ça pourrait plaire à Sandy et lui changer les idées.


  À ces mots, je m’empressai de poser ma main sur le front de Nathan.


  — Qu’est-ce que tu fabriques ? maugréa-t-il en écartant mon bras d’un geste agacé.


  — Je vérifie que tu n’as pas de température. Pour une fois que nous tombons d’accord sur quelque chose, ce serait bête que ce soit à cause d’une fièvre maligne.


  — Tu es bête, s’indigna-t-il d’une voix qui montrait qu’il ne le pensait pas vraiment. Tu le sais ça ?


  — Je suis brillante, tu veux dire. Si tu ne joues pas les grincheux, Sandy passera un vrai Halloween, ce qui brisera un peu votre routine ennuyeuse à mourir. Et ce sera grâce à qui ?


  — Voir des gens sympas lui changera les idées, c’est vrai. Ces temps-ci, les occasions de s’amuser sont trop rares pour que je lui refuse celles qui se présentent.


  — Marvin ne s’occupe pas d’elle ? demandai-je sans brusquerie.


  — Mon père ne s’est jamais occupé d’elle. À ses yeux, elle existe à peine. Il paie les factures. Il fait tout juste semblant de lui dire bonjour ou au revoir. Sans aucune effusion.


  — Les choses sont peut-être mieux ainsi. Au moins, il lui fiche la paix.


  — Sans doute que oui. Profiter d’une ambiance familiale devrait d’autant plus lui faire plaisir. Ça lui rappellera l’époque où notre mère était encore parmi nous.


  Sans rien dire, je profitai que l’esprit de Nathan dérive à nouveau dans l’enchevêtrement de sa mélancolie pour ramasser le carnet à croquis qu’il avait posé entre nous, sur le manteau.


  — Allison aussi sera heureuse de passer du temps avec ta sœur durant quelques heures. Choyer une enfant lui manque, ça fait un bail que je ne suis plus sa petite fille chérie.


  En parlant, je tournai délicatement les pages du cahier. La moitié d’entre elles comportaient des esquisses représentant un visage de femme : Moïra Laspalec, la mère de Nathan… La défunte sorcière qui gisait dans la tombe à quelques mètres de nous. Il y avait aussi des dessins de Sandy. Les coups de crayon, qui retranscrivaient avec virtuosité l’âme et les émotions des modèles choisis, laissaient transparaître une exceptionnelle maîtrise artistique. Les dessins prenaient vie sous l’impulsion créative de Nathan. Si ma mère était une peintre talentueuse, le garçon à mes côtés avait, quant à lui, une incomparable prédisposition pour le dessin. Un don génial ; quel dommage qu’il ne désirât pas l’exploiter réellement.


  — Immature comme tu es, j’aurais pourtant juré qu’elle te maternait encore jour et nuit.


  Si Nathan se mettait à faire du sarcasme, où allait le monde ?


  — Vraiment hilarant ! Sachez pour votre gouverne, Monsieur l’artiste, que je joue la gamine uniquement en dehors de chez moi. Pas folle la guêpe !


  — Ce qui signifie que j’ai la primeur de ton immaturité, conclut-il. J’ai toujours eu une chance de cocu.


  — De la chance ? Si tu en as de trop, je suis preneuse. Dis donc, tes dessins sont magnifiques, le complimentai-je en gardant les yeux rivés sur son travail. Tu ne comptes pas t’investir davantage dans cette matière ?


  — Pour en faire quoi ? demanda-t-il, sceptique. Dessiner n’est qu’une distraction, un passe-temps. Un moyen d’occuper mes mains pendant que je réfléchis.


  — Que tu renies ainsi ton talent pour les arts plastiques est du pur gâchis. Certains se damneraient pour être capables de réaliser à main levée des portraits comme les tiens. Tu pourrais t’essayer avec succès à la bande dessinée ou à l’illustration, si tu le voulais. Ma mère pourrait te conseiller, elle en connaît un rayon en la matière.


  Je reposai le carnet à spirales à la place exacte où son propriétaire l’avait laissé. Je m’aperçus alors que j’étais frigorifiée. Le froid engourdissait le bout de mes doigts. Pour les réchauffer, j’entrepris de me frictionner les mains. Une tentative que remarqua Nathan. Il me considéra un moment d’un air pensif. Puis, il eut une réaction inattendue. Le lycéen quitta sa place pour venir s’asseoir à son tour sur le manteau. Jamais nous ne nous étions tenus aussi proches l’un de l’autre qu’en cet instant.


  — Tes fesses ne sont pas si insensibles à la neige, observai-je. Un vrai Canadien, tu parles !


  Ma remarque n’était qu’une façade pour cacher le trouble que sa proximité suscitait en moi. Nathan ne répondit pas. Stupéfaite, je le vis prendre mes mains entre les siennes, sans rien dire. Il enserra avec une précaution infinie mes doigts au creux de ses paumes chaudes, si douces, afin de les réchauffer. Qu’est-ce qui était le plus étrange ? Assister à ce geste attentionné de la part du jeune homme, lui d’habitude si distant ? Ou bien mon indulgence à le laisser me toucher et se montrer tendre envers moi ?


  Car aussi grande que pût être ma surprise, je ne fis rien pour échapper à son étreinte.


  — Que fais-tu ? demandai-je d’une voix proche du murmure.


  — Tu as froid aux mains. Voilà ce qui arrive lorsqu’on se promène dans un cimetière sans prendre de gants, feignit-il de me morigéner.


  — Tu peux m’expliquer ce qu’il te prend ?


  Je m’exprimais sans hostilité ni brusquerie. Nathan levait si rarement le voile de ses émotions… Le rabrouer maintenant n’aurait pas été un comportement avisé. Malgré mon effarement, j’appréciais le contact de sa peau contre la mienne. Je pris conscience que sans même le pressentir, j’avais secrètement espéré un moment intime comme celui-ci. Si quelqu’un nous avait surpris, assis côte à côte, il aurait discerné deux adolescents qui offraient une vision touchante, loin des regards indiscrets, à l’abri du cimetière.


  Mais le seul témoin de notre flirt – car cela y ressemblait diablement – était la stèle de Moïra Laspalec, érigée devant nous. Une sépulture à l’aura bienveillante.


  Malgré l’énergie maléfique d’Archazel qui se déchaînait sous les bandages de son bras, je prenais plaisir à ce que le garçon aux yeux verts s’occupe de moi. Qu’il manipule mes mains et mes doigts comme si j’étais faite en cristal fragile. Qu’il se montre simplement doux et entreprenant, avec le silence pour seul langage.


  Je me sentais tellement bouleversée… cela remontait-il à si longtemps que quelqu’un ne m’avait pas témoigné un peu de tendresse ? Pourquoi n’avais-je pas été secouée à ce point lorsque Desmond m’avait fait la cour, quelques semaines plus tôt ?


  — Et toi ? demanda Nathan pour éluder avec habileté ma question. Pourquoi te donnes-tu autant de mal pour moi ? Tu m’offres ta présence, tu me supportes, alors que rien ne t’y oblige. Tu te dévoues sans attendre quoi que ce soit en retour et tu t’inquiètes même pour ma sœur.


  Ses yeux émeraude baissés sur nos mains jointes, Nathan cherchait à fuir mon regard. Il était si jeune, si inexpérimenté… Ne m’attendant pas à ce qu’il me pose une question aussi directe, je restai coite quelques secondes. Moi, l’indécrottable bavarde, réduite au silence : pas de doute, le monde tournait vraiment à l’envers.


  — Tu peux te montrer tellement incohérent, répondis-je enfin, pendant qu’il pressait mes mains dans le cocon des siennes. Ça saute aux yeux que, pour quelqu’un de ton âge, tu collectionnes les ennuis. Et pourtant, envers et contre tout, tu restes fidèle à tes convictions, à l’amour que tu portes à Sandy. J’admire ton sens moral. Voir que des gens comme toi existent me rassure, ça me donne envie de t’accompagner, ou du moins d’essayer. Sans parler qu’à la sainte Samantha, tu pourras m’offrir des fleurs !


  Nathan ignora ma tentative de dérision.


  — Jamais personne n’a prêté attention au bien-être de Sandy depuis le décès de ma mère. Ni au mien. Constater que quelqu’un comme toi existe me redonne foi également, confessa-t-il.


  Même martyrisé, son visage restait d’une beauté pudique. Une splendeur vierge, innocente, et pourtant déjà trop aguerrie à la dureté de ce monde. En témoignaient les hématomes sur ses pommettes, sa lèvre fendue, son arcade sourcilière masquée par un pansement…


  Protecteur, l’apprenti dessinateur ne paraissait pas pressé de relâcher son emprise sur mes mains.


  — Quand je discute avec toi, tu sembles parfois plus adulte que n’est censée l’être une fille de seize ans, poursuivit-il.


  — Je fais plus vieille que mon âge ? plaisantai-je pour noyer le poisson. Merci du compliment.


  Ma désinvolture n’était qu’un leurre. La réflexion de Nathan me mit mal à l’aise. La magie du tête-à-tête improvisé s’en trouvait quelque peu altérée.


  — Tu comprends ce que je veux dire. Plus que n’importe qui, tu sais te montrer forte. Si tu voyais parfois la détermination qui se lit dans ton regard…


  — Je ne suis pas assez forte, apparemment. Tu m’as sauvé la vie, lui rappelai-je. Sans toi, le cinglé qui nous a attaqués, mes parents et moi, aurait eu notre peau.


  — Je parlais d’une force morale, pas physique. Au fait… Ce magicien sadique, comment il a fait pour te connaître ? Je veux dire, vous vous êtes rencontrés dans quelles circonstances ?


  Cela faisait un moment que je redoutais cette question. Heureusement, la curiosité de Nathan n’égalait pas la mienne. Il lui avait fallu des semaines pour me demander des détails sur l’identité de mon agresseur. Pour connaître les raisons qui l’avaient incité à me torturer. Heureusement, je savais quel mensonge pouvait justifier la présence de Béranger chez moi.


  — Tu n’as pas oublié que je suis en mesure de sentir la magie et les énergies spirituelles des gens autour de moi ? commençai-je. Eh bien pour comprendre d’où me vient ce don, je me suis rendue à une convention de médiums en ville, il y a un moment de cela. Ce fou m’a croisée là-bas et m’a suivie jusqu’à chez moi. Il m’épiait sans doute depuis plusieurs mois. J’en tremble rien que d’y penser.


  S’il est bien une chose qu’un garçon comme Nathan souhaite éviter, c’est bien de remuer en moi de mauvais souvenirs. En simulant un traumatisme refoulé, je savais qu’il abandonnerait très vite ses questions.


  — N’y pense plus, abrégea-t-il afin de ne pas accentuer mon malaise. Les flics finiront bien par lui mettre la main dessus. Si ça se trouve, il a quitté la ville.


  Aucune police au monde n’était capable de procéder à l’arrestation d’un sorcier aussi puissant que Béranger. Un Dark Breaker… Mais cela, le jeune homme ne pouvait pas le deviner. Comme il lui était impossible de soupçonner les vraies raisons qui pousseraient l’Élémentaliste de lumière à se venger de moi dans un futur proche.


  À présent, mes mains étaient réchauffées. Je n’étais pas fière de mentir à Nathan à tout bout de champ, mais pour son bien je n’avais pas d’autre choix. Je me dégageai lentement de son étreinte, et il ne fit rien pour me retenir. Les paroles que ma mère m’avait dites me revinrent en mémoire. Accorder à Nathan la chance de se rapprocher de moi… Après une brève hésitation, j’entrepris de fouiller dans la poche intérieure de ma parka. J’en sortis l’enveloppe cartonnée contenant les deux billets pour le spectacle.


  Le ciel en avait profité, quant à lui, pour saupoudrer à nouveau le sol de flocons de neige.


  — Ma mère m’a offert deux places pour un festival de rock sympa en après-midi, dis-je à Nathan en lui montrant les tickets. Il y aura un tas de super concerts, dont Thirty Seconds to Mars. Ça te dirait de m’accompagner ?


  Le lycéen se renferma aussitôt dans sa coquille. Le garçon charmant et protecteur avait à nouveau fait place à l’irréductible tire-la-gueule que je connaissais.


  — Ce genre de sorties n’est pas mon truc, déclina-t-il sans prendre le temps de considérer ma proposition.


  — Ne dis pas de sottises ! m’obstinai-je. Aucune personne dotée d’un tant soit peu d’intelligence ne refuse de voir Jared Leto sur scène. Pour un concert unique, en plus !


  — Je n’aime ni le gars ni ses chansons, s’entêta Nathan.


  Ne pas aimer Jared et ses tubes ? Comment un tel mauvais goût était possible ? Plutôt que de m’insurger contre cette hérésie, j’inspirai profondément pour conserver mon calme. Zen, rester zen…


  — Je ne connais personne avec qui partager ces billets, me plaignis-je pour émouvoir la tête de pioche à côté de moi. Sois chic, accompagne-moi !


  — Non, inutile que tu insistes.


  — Si tu refuses, je devrai m’y rendre toute seule. Même en plein après-midi, toutes les autres filles auront quelqu’un avec elles. Un beau geste, je ne connais que toi.


  J’en étais réduite à jouer à fond la carte du chantage affectif. Il était hors de question que je baisse les bras.


  — En gros, tu me demandes de t’escorter à ce concert ?


  — Si tu préfères le terme escorter à sortie entre amis, oui.


  Nathan soupira en secouant la tête. Le pauvre savait que je ne lui laissais guère d’autre alternative.


  Moi, la reine des manipulatrices ? Non… Je sais juste obtenir ce que je veux en tirant sur les bonnes ficelles.


  — Ok, je viendrai avec toi. Mais c’est vraiment parce que tu ne me laisses pas le choix.


  — Tu seras bientôt converti à la musique de Jared et de sa bande, m’enthousiasmai-je en pointant mon index vers le jeune homme.


  Je me levai et époussetai les flocons tombés sur mon jean. La neige se déposait sur les tombes dans un silence absolu.


  — Ça m’étonnerait, dit Nathan en concédant tout de même un petit sourire.


  Un petit sourire, c’était tout de même mieux que rien. Buté, esprit chagrin par certains côtés, le garçon brun n’en restait pas moins quelqu’un de généreux sur qui on pouvait compter. Un altruiste à notre époque moderne, un spécimen rare que voilà !


  — Je dois filer, annonçai-je en me dirigeant vers la sortie du cimetière. Ma mère m’attend pour ranger des courses. Nous vous attendrons demain en début d’après-midi, Sandy et toi. N’oublie pas !


  — Nous y serons, me promit Nathan en reprenant son carnet à dessins et son manteau. Sandy sera heureuse de faire ta connaissance.


  — Je me réjouis d’avance ! lançai-je en m’éloignant. Tu ne rentres pas ?


  — Pas de suite, répondit l’adolescent vêtu de noir. Je reste encore un peu pour profiter du calme.


  Nathan et son éternel besoin de solitude dans toute sa splendeur.


  


  Je rejoignis la demeure des MacDermott de bonne humeur et le cœur léger. Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas sentie ainsi en accord avec moi-même.


  Sur le chemin du retour, les rues résidentielles de Harbord Village étaient peu fréquentées, même pour un samedi après-midi. En marchant d’un pas guilleret malgré les trottoirs enneigés, une pensée me poursuivait. Non, pas une pensée, mais plutôt une sensation. Celle que j’avais éprouvée lorsque Nathan avait eu à cœur de me réchauffer. En fermant les paupières, je pouvais presque encore sentir ses mains recouvrir les miennes. La douceur réconfortante d’une étreinte trop brève.


  Distraite par mes rêveries, je réalisai trop tard la présence des filles qui apparurent devant moi.


  Le trio des sorcières qui en avaient après Nathan… L’une d’elles, la brune coiffée à la garçonne, brandit la main dans ma direction et murmura un mot inaudible. Un halo magique l’enveloppa, ce qui ne présageait rien de bon. Une bourrasque glaciale surgit alors de nulle part et me frappa de plein fouet. Projetée en arrière, je m’écrasai contre le tronc massif de l’un des peupliers qui jalonnaient l’allée.


  Je venais de subir l’attaque d’une Élémentaliste qui maîtrisait la magie de l’air.


  Tandis que je me trouvais à terre et sonnée, les trois garces en profitèrent pour m’encercler.


  — Bien joué, Abigaël. Tu ne l’as pas loupée.


  C’était la brune à la queue de cheval et aux mèches rouges qui félicitait son amie.


  — Voyons Aurélia… Encore heureux que je sois capable d’immobiliser une larve d’humaine. Si elle avait été sous sa forme immortelle, peut-être aurais-je eu un mérite quelconque, mais flanquer une rouste à cet avorton est la moindre des choses.


  Avorton… Sûr que dans la peau de Syldia, j’aurais déjà été en train de faire ravaler leurs paroles à ces mégères. Le problème, c’est que pour le moment j’étais Samantha MacDermott. Même pas une cinquantaine de kilos toute mouillée et aucune rapidité ou force surnaturelle pour faire la différence. Contre ces sorcières gothiques qui dégageaient chacune une forte énergie mystique, j’étais dépourvue de la moindre ressource. Mais que me voulaient-elles ? Pourquoi choisir l’un de mes rares moments de joie pour tout gâcher ?


  — Nous ne sommes pas censées la tuer, rappela timidement le troisième membre du groupe à ses compagnes. Transmettons-lui le message et laissons-la tranquille.


  Il s’agissait de la greluche qui avait fait les yeux doux à Nathan la veille. Une brune avec les cheveux coupés au carré. Ses yeux étaient vairons, l’un marron, l’autre vert. Une larme noire était tatouée sur sa joue gauche. Si elle semblait moins agressive que ses deux autres comparses, je ne la portais pas pour autant dans mon cœur.


  — Ne sois pas si pressée, Rosie. On peut quand même joindre l’utile à l’agréable et prendre un peu de plaisir, susurra Abigaël d’une voix perverse. Sa petite gueule de pimbêche ne me revient pas. Pas du tout, même…


  Elle crut bon de joindre l’acte aux mots en m’assenant un coup de pied dans l’estomac. La douleur provoquée par sa botte compensée me coupa le souffle.


  — Nous avions pourtant cru être explicites hier : n’approche plus le garçon au démon ! Aucun de ses faits et gestes ne nous échappe. Si tu ne nous laisses pas le champ libre, il t’en cuira, m’avertit la dénommée Aurélia.


  Pendant que je me tordais de souffrance sur le sol, les trois sorcières me dictaient leurs exigences à renfort de menaces.


  — Si tu te montres raisonnable, tu t’en tireras indemne, poursuivit Abigaël en faisant mine de remettre de l’ordre dans sa chevelure noire striée de mèches bleutées. Dans le cas contraire, le calvaire qu’on te réserve n’aura rien de comparable avec celui que tu endures aujourd’hui. Et crois-moi, on peut se montrer sous un jour particulièrement cruel !


  Pour donner du poids aux mots de son acolyte, Aurélia saisit le col de ma parka et me plaqua contre l’arbre. Rosie jetait des coups d’œil anxieux aux alentours. Elle craignait que des voisins n’interviennent pour me venir en aide.


  — Hier à la cantine, nous ne plaisantions pas, ronronna la sorcière qui me soulevait presque de terre. Tu fais partie des fortes têtes avec qui il faut employer la manière forte pour se faire comprendre, c’est ça ?


  À l’image de ses complices, son maquillage sombre était exagéré, mais en parfait accord avec sa tenue gothique faite de jupons, de corset, de mitaines et de bottes.


  — Remarque, elle craint peut-être de ne plus trouver un autre mec après celui-là. Vu sa dégaine de planche à pain, on peut la comprendre, ricana Abigaël. Assurons-nous que cette fois elle captera le message que nous voulons lui transmettre.


  Elle me griffa la joue droite et une douleur fulgurante me brûla aussitôt la peau. Mais la souffrance physique était le cadet de mes soucis. Je me sentais humiliée, impuissante… Furieuse, j’essayais de me débattre, mais Aurélia mesurait deux bonnes têtes de plus que moi. Impossible de me libérer. Elle me flanqua un coup de genou qui expulsa l’air de mon thorax.


  Pliée en deux, recherchant désespérément mon souffle, je tombai à genoux aux pieds de mes bourreaux.


  — Nous voulons simplement que tu n’approches plus du garçon. Aucun mal ne lui sera fait, promit Rosie afin de calmer les ardeurs de ses acolytes. Pour son bien, prends de la distance avec Nathan Laspalec. Ça sera mieux pour tout le monde, crois-moi. Mes compagnons et moi appartenons au culte de Séléné, nous tenons toujours parole.


  Pour me convaincre d’obtempérer, son ton se faisait presque implorant.


  — Ferme-la donc ! lui intima Abigaël. Elle n’a pas besoin de savoir qui nous sommes. Lui laisser la vie sauve sera déjà un geste charitable de notre part. Nous pourrions l’écraser maintenant comme un vulgaire insecte. Ce serait un jeu d’enfant !


  — Tu t’écartes de notre chemin ou tu meurs ! Le message est suffisamment compréhensible pour ta petite tête de linotte ? siffla Aurélia avec mépris. Te briser ne sera qu’une simple formalité pour nous autres.


  Un nouveau coup de pied. Une nouvelle explosion de souffrance dans mon ventre. En m’écroulant dans la neige, mon crâne heurta le tronc du peuplier derrière moi. Lorsque le voile de l’inconscience s’abattit, je perçus au loin les échos inintelligibles des trois sorcières qui débattaient avec animation de mon sort.


  Ma dernière pensée fut pour Nathan.


  


  


  Chapitre 9


  - Syldia -


  La colère qui me consumait était l’une des plus virulentes que je n’ai jamais connue.


  — Bordel ! Fais chier ! hurlai-je en balayant d’un geste le réveil et la lampe disposés sur ma table de chevet.


  J’étais assise au bord de mon lit, les mains tremblantes de rage. J’avais envie de casser encore quelque chose pour extérioriser ma fureur. Non, je n’avais pas simplement envie de briser des objets… Un irrépressible besoin de tuer s’était emparé de moi. La faim de chair et la soif de sang me nouaient l’estomac à m’en faire perdre la raison.


  Un changement de programme, pour cette nuit, s’imposait. J’avais des priorités urgentes entre la traque de Darion et la cour des sorciers, mais je devrais les reporter à plus tard, afin de me rassasier. Il arrive que des émotions violentes déclenchent en moi un appétit féroce. Le seul moyen d’endiguer cette monstrueuse faim consiste à trouver fissa un criminel susceptible de me servir de repas.


  Tout ça, à cause des sorcières qui m’avaient molestée dans la peau de Sam ! Comment ces salopes pouvaient-elles imaginer un seul instant s’en prendre à Nathan, en croyant que j’allais rester les bras ballants ?


  D’abord, il me fallait manger. Et ensuite, j’allais régler le compte de ces trois harpies.


  Je me levai du lit, déchaînée, le sang cognant dans mes tempes. En culotte et T-shirt, j’entrepris de faire les cent pas dans l’espace réduit de ma chambre. Fripouille, d’habitude si tranquille, m’observait terrifié, recroquevillé au fond de sa cage. Le pauvre… J’aurais préféré épargner à mon cochon d’Inde le spectacle de mon pétage de plombs. Le problème, c’est qu’il m’était impossible de contenir le magma colérique qui bouillonnait en moi après l’agression. Il fallait que j’évacue mon courroux, sous peine que celui-ci finisse par me rendre dingue. Surtout qu’il était hors de question que je perde le contrôle de mes actes durant les heures à venir.


  — Merde, c’est pas vrai ! fulminai-je à nouveau en tirant nerveusement les rideaux de ma chambre.


  Comme si jurer comme un charretier pouvait arranger mes problèmes…


  Retour quelques heures plus tôt, lorsque j’étais encore coincée dans le corps de Sam. J’avais repris connaissance cinq minutes après l’agression des sorcières. Quand mes paupières se rouvrirent, le monde tanguait autour de moi. J’étais allongée dans la neige, frigorifiée. Plus aucune trace du trio nulle part. Ainsi, Abigaël, Rosie et Aurélia avaient choisi de m’épargner.


  Grossière erreur de leur part.


  Je n’avais été brutalisée que légèrement. Mes blessures n’étaient que superficielles, plus de peur que de mal. En outre, ma fierté en avait pris un vilain coup. Lentement, j’étais parvenue à me remettre sur mes jambes. Mais ces dernières étaient flageolantes, si bien qu’il m’avait fallu plus d’une heure pour regagner le pavillon des MacDermott. Dès mon retour, à peine eus-je franchi le pas-de-porte, qu’Allison comprit qu’il m’était arrivé malheur en chemin. Glacée jusqu’aux os, je claudiquais légèrement et des traces de griffures sillonnaient ma joue. Je dus improviser un mensonge et lui expliquer qu’un groupe d’inconnus n’avait rien trouvé de mieux que me chahuter pour me flanquer la frousse.


  Bien sûr, ma mère n’en fut guère plus rassurée. Anxieuse, elle m’envoya d’abord me changer, puis elle désinfecta les égratignures sur mon visage. À voir la grimace que m’arrachaient des gestes simples comme me déplacer ou m’asseoir, je n’eus pas besoin de lui faire un dessin, elle savait que des brutes m’avaient passée à tabac dans les règles de l’art. Encore heureux qu’elle n’eût pas soupçonné l’identité réelle de mes agresseurs. Après tout, pour quelqu’un de rationnel comme elle, se faire attaquer par des sorcières relevait de l’impossible. Une ignorance qui ne devait pas changer.


  Je dissuadai ma mère d’appeler les flics pour porter plainte. Allison interpréta ce refus comme les conséquences d’un traumatisme. Une présomption qui alimenta son inquiétude jusqu’au soir où le transfert d’âme me plongea dans la torpeur. À son retour de la clinique vétérinaire, mon père avait dû retrouver sa pauvre épouse dans tous ses états…


  


  Je tempêtais dans ma chambre de L’Annex ! Aveuglée par le désir de vengeance, je décochai dans le mur un terrible coup de poing. Lorsque je retirai ce dernier de la cloison fracassée, du plâtre tomba sur le sol.


  J’aurais donné n’importe quoi pour taper sur la tête des trois morveuses responsables de ma colère, plutôt que de martyriser un mur sans défense.


  Au moins, j’avais un peu de chance dans mon malheur. Nous étions samedi soir et mes sœurs se trouvaient à cette heure-ci au Blackout Café pour préparer leur concert. L’évènement était d’autant plus de taille pour elles qu’il s’agissait de la première représentation des Apocalypse’s Sisters après des semaines d’absence sur scène. J’étais donc seule dans la maison.


  Du moins, le croyais-je jusqu’à ce que s’ouvre la porte de ma chambre.


  Nolhan apparut dans l’embrasure. Une rivière de cheveux blonds inondait ses épaules alors qu’un sourire enjôleur accompagnait ses yeux chromés. Sa beauté aurait été fulgurante sans la multitude de cicatrices qui striaient son visage marmoréen. Chemise en soie, au col et aux manches déboutonnés, pantalon de velours noir… Le vampire sur son trente-et-un était paré pour la fièvre du samedi soir.


  — Défoncer les murs à coup de poing, tsss… Voilà qui n’a rien de bien féminin, se moqua-t-il d’une voix ensorceleuse. Heureusement que le premier voisin se trouve éloigné de plusieurs mètres.


  La colère qui m’animait depuis le transfert d’âme prit aussitôt l’intrus pour cible.


  — Fous le camp d’ici, Nolhan ! Sinon, je t’arrache la tête, je le jure sur tous les dieux de la création !


  — Tous les dieux de la création ? reprit le vampire d’un air narquois, écarquillant ses yeux lumineux pour simuler la surprise. Rien que ça ? Doux Jésus… Cet ultimatum impose le respect, où je n’y connais rien. Dans ce cas, Syldia, je me retire sur la pointe des pieds.


  Apparemment d’humeur blagueuse, Nolhan joignit le geste à la parole et commença à sortir de la pièce avec nonchalance. Sa capitulation me surprit.


  — Attends une seconde ! le retins-je. Qu’est-ce que tu fabriques ici ? Je te croyais avec mes sœurs au Blackout Café.


  Nolhan revint sur ses pas, un petit sourire en coin sur les lèvres.


  — Tu veux me voir partir, puis maintenant tu me demandes de rester… Cher ange, il faudrait te décider.


  Je préférai ignorer son badinage et réitérer ma question.


  — Pourquoi n’es-tu pas au Blackout Café ? Raven sait que tu es ici ?


  — Bien sûr, répondit le vampire. C’est même elle qui m’a demandé de rester. Pour attendre ton réveil. D’où te vient cette idée saugrenue que je pourrais cacher quelque chose à ma tendre chérie ?


  Ma tendre chérie… Nolhan se plaisait à appeler ma sœur de la sorte. Si vous connaissiez aussi bien que moi le tempérament querelleur de Raven, avec ses manières de garçon manqué et son manque de diplomatie (oui, un tact encore plus lamentable que le mien existe), l’ironie de ce petit nom ne vous laisserait pas de marbre.


  — Pourquoi a-t-elle demandé une telle chose ? m’étonnai-je.


  — Apparemment, tes autres sœurs souhaitent s’entretenir avec toi d’un sujet important. Elles t’attendront dans les coulisses du Blackout Café après leur représentation. J’ai été désigné pour te faire la commission.


  — Il est arrivé quelque chose de grave ? m’inquiétai-je d’emblée.


  — En tant que modeste messager, je ne suis pas dans la confidence. Je n’ai pas la moindre idée de ce dont elles veulent parler avec toi. Sans doute est-il compliqué, ces jours-ci, de trouver un moment dans la journée pour vous retrouver ensemble toutes les quatre, présuma-t-il en haussant les épaules.


  — C’est vrai que les occasions pour nous voir réunies se font rares, admis-je. Mais ce soir, leur requête tombe comme un cheveu sur la soupe. J’ai, dans l’immédiat, d’autres préoccupations plus urgentes à régler. La discussion sera reportée à une prochaine fois.


  Mes paroles laissèrent Nolhan sceptique. Ce qui ne l’empêchait pas de me reluquer avec insistance. J’ai horreur de me retrouver en tenue légère devant un obsédé de son envergure. Et vu la convoitise qui brillait dans le gris de ses yeux, le bougre semblait apprécier ce qu’il lorgnait.


  — Syldia, en toute franchise, serais-tu en mesure de me dire quand tu vas avoir le temps de discuter avec tes sœurs ? Sans doute pas les nuits prochaines, avec ton nouvel emploi à la cour des sorciers.


  — Qui t’a parlé de l’offre que je me suis vue proposer ?


  — Les nouvelles vont plus vite que tu ne le penses dans une ville comme Toronto. Et puisque tu as accepté l’offre de Desmond Lenferdort, j’en déduis que tu n’as pas pris mes conseils en considération.


  Je sentis à nouveau la colère affluer en moi. Tant mieux, elle allait me permettre de clouer le bec de ce prétentieux suffisant.


  — Nolhan, pour qui te prends-tu à la fin ? Des cinglés m’ont tendu un piège en voulant faire la peau de mes proches, ok ! Mais je n’y suis pour rien, ce drame aurait pu tomber sur n’importe qui d’autre. Toi qui as fui la France avec Lorna pour échapper à ton épouse…


  — Mon ex-épouse, corrigea le vampire.


  — Ouais, si tu préfères. Toi mieux que quiconque, tu devrais savoir qu’il est indécent d’accuser une victime d’être responsable de ses malheurs.


  — Dans ton cas, je peux me le permettre. Tu t’obstines à fréquenter les sorciers. Une engeance traîtresse et comploteuse par nature qui ne peut que t’attirer de nouveaux ennuis.


  — Je suis vaccinée et majeure. Ce job à la cour de Toronto tombe à point nommé pour renflouer mon compte bancaire moribond. Et surtout, bosser pour Desmond m’offrira peut-être l’occasion d’aider en cette période de crise.


  — Tu n’auras pas ton mot à dire dans la guerre qui oppose vampires et sorciers.


  — Qu’est-ce que tu peux en savoir, Nolhan ? J’ignorais que tu lisais dans les boules de cristal à tes heures perdues.


  Le vampire balafré gloussa. Il jouait distraitement avec sa boucle d’oreille en forme de crucifix.


  — Dans les cartes, dit-il.


  — Comment ça dans les cartes ?


  — Il m’arrive de prédire l’avenir grâce aux cartes de Tarot.


  Bien que je n’eusse aucune envie de l’approcher, je vins me planter devant le vampire.


  — Tu continues à te foutre de ma gueule, dis-je en le menaçant d’un index rageur.


  — Hé, je ne me moque pas de toi, assura-t-il en levant les mains en l’air en signe de reddition.


  Dommage pour lui, l’expression maligne sur son visage ne rendait pas crédibles ses paroles.


  — Des clous. Tu devines l’avenir dans les cartes de Tarot aussi bien que moi je sais cuisiner. (Pour donner un ordre d’idée, mes sœurs limitent au maximum mon accès à la cuisine, tant mes talents culinaires sont désastreux.) Sans parler du plan foireux vers lequel tu m’as envoyée la dernière fois. Ton fameux tuyau concernant Darion était en réalité un traquenard !


  — Mais je ne mens pas : les cartes de Tarot me permettent de lire les évènements qui se produiront dans le futur. Ou du moins d’obtenir grâce à elles quelques indications. De quel traquenard veux-tu parler ?


  Nolhan semblait pris au dépourvu à l’annonce de cette nouvelle. C’était la première fois que je parvenais à le déstabiliser. Comme quoi, tout arrive dans la vie.


  — Le Golden Riviera était un piège, l’informai-je. Darion a divulgué cette adresse en espérant me voir rappliquer. Il attendait de pied ferme ma visite dans ce taudis.


  — J’ignorais que le nécromancien avait cherché à te tuer. Lorna n’en savait rien non plus, précisa-t-il. Les sources de ma goule sont toujours fiables. Ton ancien associé t’a attirée exactement là où il le voulait. La fiabilité de notre renseignement ne peut être remise en cause, même si l’homme que tu cherches a encore réussi à te filer entre les doigts.


  Je ne pus réprimer un soupir, car je savais qu’il avait raison. Secouer la tête d’exaspération fit danser devant mes yeux quelques mèches de cheveux blonds. En plus des trois pétasses qui rôdaient autour de Nathan, il me fallait aussi régler le cas de Darion. Je devais me presser si je voulais que la situation ne dégénère pas davantage.


  Soudain lasse, je regagnai la fenêtre. La proximité avec Nolhan suscitait toujours en moi un trouble que je ne parvenais pas à m’expliquer. Pas de la peur, ni de la répulsion… Autre chose. Et cette indécision sur les sentiments que sa présence m’inspirait avait le don de m’irriter. L’agitation qui s’était emparée de moi lors de ma dernière visite au Blackout Café me revint alors en mémoire. L’émoi et l’obsession avec laquelle le français en exil avait occupé mes pensées.


  Je n’aurais voulu éprouver pour lui que mépris et dégoût, mais de toute évidence ce n’était pas le cas.


  — Rassure-toi, Nolhan. La dette que j’ai contractée envers Lorna et toi tient toujours. Personne ne pouvait savoir que Darion aurait le cran de s’attaquer à moi, dis-je dans l’espoir d’abréger cette discussion qui n’avait déjà que trop duré.


  À croire que les choses prennent un malin plaisir à se dérouler exactement de façon contraire à ce qui m’arrangerait.


  Le jour où quelque chose sera simple dans ma vie, il neigera en enfer.


  Loin de s’éclipser, le vampire s’avança de quelques pas dans ma chambre. Ses mouvements ne s’accompagnaient d’aucun bruit. La créature ni vivante ni morte était pourvue d’une aura féline et puissante. Beau à en mourir malgré les stigmates sur son visage, auréolé par une blondeur angélique, il y avait quelque chose qui affolait mes sens dans sa prestance animale. Plus j’étais en contact visuel avec lui, plus je l’écoutais parler, et plus je voulais le contempler et l’entendre jusqu’à plus soif. Il y avait un je-ne-sais-quoi d’addictif dans sa présence. Peut-être à cause de sa propension à occuper tout l’espace d’une pièce jusqu’à devenir le point de mire.


  — Si de nouvelles informations parviennent jusqu’à nos oreilles, Lorna et moi nous ferons un plaisir de te tenir au courant, m’assura-t-il d’une voix caressante.


  Son sourire avait disparu. Dans ses yeux pâles, ne transparaissait plus l’amusement, mais un autre sentiment : du désir entremêlé d’interrogations. Ma tenue légère et moi étions le centre de toute son attention. Curieusement, l’intérêt qu’il me portait ne me déplaisait pas autant qu’il aurait dû.


  — Je ne peux pas parler avec mes sœurs cette nuit, lui fis-je savoir pour briser le silence pesant. Je n’ai pas le temps.


  — Si, il le faut, insista Nolhan. Raven, Ève et Jillian comptent sur ta présence après le concert de ce soir. Elles semblent toutes les trois en proie à une grande agitation. Elles ont choisi les coulisses de mon établissement exprès pour que vous ayez le temps de toutes discuter ensemble, avant les aurores. Tu n’as pas le droit de te défiler au moment où elles paraissent avoir besoin de toi.


  Nolhan avait la mauvaise habitude de me mettre face à mes propres responsabilités. Pour cela, je le maudis de plus belle en mon for intérieur.


  — C’est bon, cédai-je. Je me nourris d’abord, puis je passe les voir juste après. Tu es content ?


  — Pas vraiment, me contraria-t-il. Que dirais-tu si nous faisions plutôt une chasse commune ? Ainsi, je pourrais t’amener ensuite directement parler avec tes sœurs. Un gain de temps appréciable pour tout le monde.


  La proposition du vampire me stupéfia tellement elle était gonflée. D’où avait bien pu lui venir une idée aussi absurde ? Je lui dis illico tout le bien que je pensais de sa lubie.


  — Une chasse commune ? Tu veux me mater au moment où j’absorberai la vitalité d’une victime ? Attends, c’est une blague, c’est ça ?


  — Je ne plaisante jamais lorsqu’il est question de choses importantes, m’assura-t-il avec aplomb. Raven m’a demandé de faire en sorte que tu sois au Blackout Café à la fin de leur concert. Il nous reste environ deux heures. Si tu n’y es pas comme convenu, la faute de ton absence me retombera dessus. Et décevoir Raven est la dernière chose dont j’ai envie.


  — Il ne plaisante même pas, geignis-je en levant les yeux au ciel, comme si j’étais seule dans ma chambre. Cet inconscient s’imagine vraiment jouer au voyeur pendant que je tuerai un malfrat. C’est beau de rêver.


  — Jouer au voyeur n’est pas dans mes intentions, précisa Nolhan dans un sourire qui dévoila une rangée de dents blanches aux crocs acérés. J’ai également besoin de m’alimenter. D’où la suggestion d’une chasse commune.


  — Écoute Nolhan. Tu es bien gentil. Tu m’as rendu des services. Mais – parce qu’il y a un mais – je ne t’emmènerai dans l’une de mes traques que lorsque j’aurai décroché la cagnotte du Loto. Ce qui tient de la science-fiction avec ma chance légendaire. Est-ce bien compris ? Me nourrir représente un acte intime, je ne tiens pas à avoir un public qui m’observe.


  Le caprice de Nolhan me paraissait si fantasque que l’espace de quelques secondes, j’en avais oublié le trio de sorcières, mon nouvel emploi à la cour de Toronto, Darion… Tous mes problèmes venaient de passer à la trappe en un coup de baguette magique. Le copain de Raven savait s’y prendre pour divertir, il fallait au moins lui reconnaître cette qualité. Même si celle-ci était vraisemblablement involontaire.


  — Puisque tu abordes le point des services rendus, n’oublie pas que tu m’en es débitrice d’un certain nombre, me rappela le vampire.


  — Si je te laisse m’accompagner, je m’acquitterai de la dette que j’ai envers toi et Lorna ?


  — Bien essayé, Syldia, mais non. Je voyais plutôt cette faveur comme un échange de bons procédés. Je ne suis ni un enfant de chœur, ni un fardeau. Afin qu’on règle au plus vite cette question, je t’indiquerai même un endroit où débusquer des proies de choix. Tu as tout à gagner à ce que l’on chasse ensemble.


  Nolhan était si convaincu par son idée que je me trouvai soudain à court d’arguments.


  — La scène à laquelle tu vas assister n’aura rien de ragoûtant, l’avertis-je. Ne viens pas te plaindre ensuite ou me faire des reproches.


  — Je suis un vampire, au cas où tu l’aurais oublié. Manger salement, donner la mort, je sais en quoi tout cela consiste, assura-t-il.


  — Je ne bois pas du sang, au sens littéral du terme. Je ne laisse qu’une dépouille vide de chair et de fluide vital. L’acte pour assouvir ma faim n’a rien de bien sexy.


  Le sourire de Nolhan s’était envolé. Confrontée à l’expression de son visage subitement grave, je retrouvai à nouveau en lui la créature qui m’avait menacée.


  — Je ne recherche pas la sensualité dans le sang et la mort, répliqua-t-il. Il y a une infinité d’autres manières de partager du plaisir.


  Sa façon de prononcer plaisir me procura un frisson. Je me haïssais d’être ainsi troublée par l’intonation d’une simple voix et de ses mots. Perdre mon temps à jouer les midinettes ne me ressemblait pas. Je laissai échapper un soupir de lassitude. Nolhan avait gagné, et il le savait.


  — Au moins, j’aurais essayé de te prévenir. Mais j’insiste : ne viens pas pleurnicher après ! Attends-moi en bas pendant que je m’habille. Ça sera l’affaire de quelques minutes.


  — Prends tout le temps nécessaire pour te faire belle. Après tout, c’est moi qui vais profiter de ta coquetterie ce soir. Je peux même rester pendant que tu te fais belle.


  Le propriétaire du Blackout Café avait retrouvé son sourire malicieux. Dévergondé un jour, dévergondé toujours.


  — Coquetterie ? Me faire belle ? ricanai-je. Pauvre vieux, on voit bien que tu ne me connais pas.


  — Tu pourrais remédier à mon ignorance, rétorqua-t-il avec insolence. Je ne demanderais pas mieux que d’en savoir davantage sur toi.


  Là, par contre, je n’avais plus aucune envie de plaisanter. Son regard s’attardait sur mon corps comme si je ne portais rien, pas même les derniers remparts de tissus préservant ma chasteté. Et j’avais horreur qu’un pervers m’imagine nue dans ma chambre.


  — Ouste, arrête de dire des inepties plus grosses que toi et dégage ! Je ne t’ai déjà que trop vu pour ce soir.


  — Tu sais ce qu’on dit, mon cœur : de la haine à l’amour, il n’y a qu’un pas.


  Sur cette note puante d’orgueil, Nolhan sortit enfin. Il venait de m’appeler en français mon cœur et j’avais horreur de cette familiarité à mon égard. Mais que pouvais-je pour y remédier ? Le vampire avec qui Raven s’acoquinait était si vaniteux et suffisant… Mon instinct me soufflait d’éviter sa présence à tout prix, sous peine d’aller au-devant de graves problèmes.


  Éviter la présence de Nolhan ? Vraiment ? Alors dans ce cas, pourquoi lui permettais-je d’assister à l’un de mes repas ? Quelque part au fond de moi, j’avais la réponse : parce que je le considérais comme un prédateur d’une espèce similaire à la mienne. Puisqu’il tenait tant à me voir en action, il n’allait pas être déçu du voyage.


  Pour m’exposer ainsi à la proximité de Nolhan, et m’obliger à le supporter, il y avait intérêt à ce que mes sœurs aient une raison béton de vouloir me parler d’urgence. Sinon, vu mon humeur exécrable ça risquait de barder !


  N’empêche… Pendant que je m’habillais comme la veille à peu de détails près, je réalisai quelle importance relevait à mes yeux l’opinion que le vampire avait de moi. Comment il me percevait, ce qu’il pensait de mes actes et de mon apparence.


  Secrètement, j’aurais préféré demeurer à ses yeux Syldia, la garde du corps en éternel manque de chance, la femme superficielle au cœur froid, parfois même irresponsable… Qu’il ne découvre jamais mon visage le plus sombre. Celui de Famine, le cavalier de l’apocalypse.


  La meurtrière sanguinaire.


  Lorsque je rejoignis Nolhan quinze minutes plus tard, ce dernier m’attendait appuyé contre l’une des portières de son véhicule, un coupé Toyota d’un noir métallisé. Même si je m’étais vêtue le plus ordinairement possible avec ma veste cintrée, un pull et un jean, le vampire crut bon de me détailler avec impertinence. Si Raven venait un jour à surprendre ce genre de regard, aussi bien lui que moi passerions un sale quart d’heure. Le caractère possessif de Raven est peu enclin à partager ses hommes avec une autre. Surtout pas avec une de ses sœurs. Et encore moins avec moi !


  Dans la voiture, j’essayais de dispenser mes paroles avec parcimonie. Me perdre en simagrées dans une parodie de discussion m’aurait donné l’impression d’appesantir davantage la tension qu’il y avait entre nous. Nolhan ne devait pas réaliser que j’éprouvais pour lui autre chose que du mépris. Percevoir un trouble en moi l’amènerait peut-être à envisager une idée tordue, du genre que je pouvais ressentir des sentiments à son égard.


  Je rompis mon mutisme uniquement pour lui demander où il nous emmenait.


  — Dans quelle partie de la ville nous amènes-tu ?


  — Dans le quartier de Saint James Town, me répondit-il d’une voix calme et basse.


  Nolhan roulait vite. Ses réflexes surhumains lui permettaient de se faufiler dans le trafic en frôlant de très près les autres voitures. Avec un pareil coup de volant, ce gars devait faire collection des contredanses. Comme moi, d’ailleurs. Cependant, s’il espérait que je lui demande de ralentir ou de se montrer plus prudent, il pouvait toujours courir. La vitesse et les infractions routières ne me font pas peur. Je serais même tentée de dire qu’elles sont mon pain quotidien.


  Nous nous rendions donc à Saint James Town… Il s’agit de l’un des quartiers les plus défavorisés de Toronto. Une jungle de buildings en béton dans lesquels vit – ou survit plutôt – une population avec de faibles ressources. Je m’y rends moi-même régulièrement à la recherche de proies. Si la pauvreté n’est pas un crime en soi, beaucoup de malfaiteurs en tout genre font de cette zone urbaine leur territoire de prédilection. Un endroit infréquentable et dangereux où la loi ne revendique aucune emprise.


  Le terrain de chasse idéal pour deux prédateurs en maraude.


  Nolhan se gara au pied d’un immeuble à l’aspect vétuste. La bâtisse colossale paraissait attendre qu’on la démolisse pour en construire une nouvelle à la place. Il y avait quelque chose de sinistre de savoir que des gens vivaient parqués dans des habitations aussi exiguës et aux parties communes insalubres.


  — Un gang se retranche dans l’un des appartements, m’apprit le vampire. Lorna se renseigne auprès de ses amis flics pour me dégoter des cibles “utiles”. Je me nourris, et en même temps je débarrasse la société de ses spécimens les plus dangereux.


  Il parlait avec insouciance, comme s’il m’annonçait le programme d’une pièce de théâtre à laquelle nous nous apprêtions à assister. Ou plus approprié dans le contexte présent : comme s’il me lisait le menu d’une carte de restaurant.


  — Tu es certain qu’ils sont dangereux ? vérifiai-je, méfiante. Je ne me nourris que des salopards les plus infâmes.


  — Les individus dont je te parle ont l’habitude d’exécuter des familles entières pour faire respecter leurs lois. Ils font régner en toute impunité, dans tout le quartier, une terreur inqualifiable. Personne n’ose s’opposer à eux. Cela te va comme pedigree criminel ?


  En guise de réponse, je m’avançai dans le hall du gratte-ciel. Sans doute que Nolhan se moquait éperdument de l’humeur furibonde qui était mienne à ce moment-là.


  Cette coopération avait cela d’intéressant qu’elle me permit de voir Nolhan en action, d’étudier la façon dont il faisait usage de ses pouvoirs. Premier constat, il n’adoptait pas la même tactique que moi pour aborder ses proies. Autant je pouvais être une adepte de la manière forte, autant sa préférence à lui se portait sur une approche plus subtile.


  Lorsque nous arrivâmes sur le seuil de l’un des appartements, il se contenta de frapper à la porte qui l’intéressait, comme l’aurait fait n’importe quel démarcheur. L’un des locataires du repaire nous ouvrit.


  — C’est pourquoi ?


  — Tu veux bien nous laisser entrer, mon amie et moi ?


  Le vampire avait pris une voix profonde et onctueuse pour formuler sa question. Sa requête semblait tout à fait naturelle.


  À ma plus grande stupéfaction, la sentinelle en treillis obtempéra. Ses yeux privés de toute volonté clignèrent tandis qu’elle s’effaçait du seuil pour nous inviter à entrer. Nolhan disposait d’un don de suggestion à l’efficacité redoutable.


  Une fois à l’intérieur, mon partenaire brisa la nuque du garde dans un craquement sinistre. Un geste fatal aussi rapide que précis. L’homme ne réalisa à aucun moment la mort qui s’abattait sur lui. Nolhan répugnait à faire souffrir inutilement. Intéressant… Voilà une qualité que j’apprécie.


  Lorsque cela s’avère possible, tout bon prédateur doit savoir se montrer magnanime.


  Après avoir traversé le vestibule, nous fîmes tous deux irruption dans la salle principale d’un squat à l’hygiène douteuse. Une odeur d’urine, de détritus et de transpiration flottait dans l’air. À vue d’œil, une demi-douzaine d’hommes vivaient entassés dans un confort rudimentaire. Pas de meubles ou très peu, seulement des tables et des matelas pourris jetés à même un sol jonché d’ordures. Disséminées un peu partout, des armes blanches, des pistolets, des munitions et des sachets de drogues… Un trou crasseux où il ne faisait pas bon traîner. Sauf si on se complaît à vivre dans un dépotoir.


  Les chances que l’on trouve dans cet appartement quelqu’un avec un casier judiciaire vierge étaient visiblement minces.


  — Messieurs, je vous souhaite bien le bonsoir, les salua Nolhan avec une petite révérence.


  La scène bascula dans la fureur et le chaos dès que les occupants des lieux remarquèrent notre intrusion. Ceux-ci arboraient des tatouages représentant des crânes et des croix gammées. Leurs visages étaient ceux d’hommes habitués à faire couler un sang autre que le leur. Manque de pot pour ces crapules, cette nuit c’était eux qui allaient saigner.


  Ni Nolhan, ni moi n’échangeâmes la moindre parole. Nous n’avions pas besoin de coordonner nos actions. Nous savions que la surprise consistait en notre meilleur atout pour limiter les dégâts. Aux premières injures des malfrats, accompagnées par des coups de feu, nous nous séparâmes chacun de notre côté pour neutraliser nos proies.


  Le massacre qui s’ensuivit fut rapide, implacable. Nos adversaires essayèrent de me prendre pour cible avec leurs pistolets et leurs fusils. L’un d’entre eux ne réussit qu’à viser une ombre floue qui se déplaçait à une vitesse sidérante. Je sentis alors l’adrénaline affluer dans mes veines. Dieu, que j’aimais me jeter dans la bataille… Je mis hors d’état de nuire un premier ennemi en lui défonçant le front avec le talon de ma botte. Un second essaya de m’atteindre avec un couteau presque aussi grand qu’une machette, mais sa lame ne réussit à fendre que le vide. J’anticipai ses mouvements avec une facilité déconcertante. Je me glissai derrière lui et brisai sa nuque aussi facilement qu’une brindille. Mon coup de grâce ressemblait un peu à celui utilisé plus tôt par Nolhan, mais avec moins d’élégance dans la maîtrise. Je me tournai ensuite vers le dernier résident des lieux qui respirait encore. Un gaillard haut de deux mètres aux biceps saillants qui affichaient des symboles à la gloire de l’idéologie nazie. Lui, par contre, il fallait que je le garde vivant… du moins encore pendant une petite minute.


  Le colosse dégaina un pistolet. Avant même que son doigt n’eût le temps de presser la détente, j’étais déjà sur lui. Pas besoin de sortir mon Desert-Eagle pour désarmer mon futur repas. Je lui arrachai son arme des mains sans le lâcher du regard. J’ai conscience que mes iris rubiconds dégagent un magnétisme qui fascine les humains autant qu’il les effraye, surtout lorsque je me laisse emporter dans un maelstrom de violence.


  Sans défense, le gars jeta un coup d’œil affolé en direction de la sortie. Je me demandai ce qu’il pouvait bien se passer dans son petit crâne de piaf. Pensait-il être assez rapide pour m’échapper, après avoir été témoin de ma rapidité ?


  Connaître ses limites est une force, à ce qu’il paraît. Ce type-là appartenait manifestement à la légion des esprits stupides, une catégorie que je ne tiens pas en grande estime.


  Je peux me montrer médisante et arrogante, encore des traits charmants de mon caractère. C’est pourquoi trouver grâce à mes yeux n’est pas une mince affaire.


  Je jetai ma victime à terre en ignorant ses insultes (toutes à la gloire des filles de joie et des nymphomanes.) Une fois ce balourd sans cervelle cloué au sol et KO, je m’installai sur lui à califourchon.


  — Tu sers au moins à une chose utile avant de mourir, lui annonçai-je avec une ironie morbide. Ta vie n’aura pas été aussi vaine qu’il n’y paraît. Quoique si, quand même…


  Le temps que les yeux de l’homme s’écarquillent de terreur, avant peut-être qu’il ne m’implore de l’épargner, mes doigts avaient déjà transpercé ses flancs. Même si ce sont des ordures doublées d’assassins, je répugne à torturer inutilement ceux qui apaisent ma faim. Leur sort n’a déjà rien d’enviable en soi, inutile d’en rajouter en matière de cruauté.


  Dès que mes mains entrèrent en contact avec sa chair et son sang, je sentis son énergie vitale affluer en moi. Une douce chaleur se répandit dans mon corps, me conférant un bien-être instantané. La partie la plus bestiale de mon âme jubilait aux joies procurées par ce festin. Bien sûr, celui-ci ne serait pas en mesure de rassasier complètement l’appétit qui me taraude chaque nuit. Mais au moins ce criminel l’affaiblirait-il un temps. Deux ou trois jours, avec un peu de chance.


  Au bout de quelques minutes, il ne resta plus rien de ma proie. L’homme robuste qui gigotait au-dessous de moi laissa inexorablement place à une dépouille exsangue et flétrie. Un cadavre desséché que les autorités auront par la suite le plus grand mal à identifier, même en se référant à ses tatouages.


  Je me relevai, repue. J’avais oublié l’espace d’un repas que cette nuit, je n’étais pas seule. Quelqu’un était là pour assister à ma pitance macabre.


  Nolhan tenait dans ses bras le corps d’un homme sans vie. Ce dernier avait l’une des artères de son cou tranchée, mais la quantité de sang qu’il avait perdu était raisonnable. Inutile de demander où était parti le reste. Le teint du copain à Raven était très pâle avant que l’on ne pénètre dans l’appartement. À présent, ses joues étaient sensiblement plus colorées. Son beau visage aux traits fins paraissait curieusement plus vivant. Son physique était moins inquiétant, si on faisait abstraction des cicatrices gravées dans sa chair.


  Il n’y a pas à dire… De tous les surnaturels, les buveurs de sang sont probablement les créatures les plus étranges et imprévisibles. À croire que Raven aime la difficulté, puisqu’elle n’a rien trouvé de mieux que de s’amouracher de l’un d’eux. Et pas n’importe lequel : un vampire marié qui fuit son épouse aux tendances psychopathes.


  — Tu es content ? demandai-je à Nolhan tout en m’essuyant les mains avec un mouchoir en papier. Ta curiosité est-elle satisfaite ?


  Le vampire lâcha le cadavre pour recouvrer sa liberté de mouvement. Il était calme et ne portait aucune trace de l’affrontement. Se débarrasser de trois adversaires ne devait représenter pour lui rien de plus qu’un simple échauffement. En attestait sa chemise qui était toujours d’un blanc immaculé. Dans les tréfonds de sa pupille droite apparaissait un pentagramme en filigrane. Son énergie mystique était plus forte que jamais. Nolhan semblait apprécier le spectacle que j’offrais.


  — Disons que je suis intéressé par ce que mes yeux contemplent, avoua-t-il. Je le savais déjà, mais te voir à l’œuvre confirme bien des rumeurs qui courent à ton sujet.


  — Des rumeurs qui disent quoi ? Que je suis une meurtrière ?


  — Non, répondit le vampire. Certains Fils et Filles de la nuit pensent que tu as beaucoup de points communs avec ceux de notre espèce. Il en est même qui te considèrent comme une sorte de prophétesse.


  Je détestais lorsqu’il prenait un air aussi sérieux. Son charisme et la séduction brute qui émanait de lui décuplaient alors. Je le préférais encore lorsqu’il proférait des fadaises et faisait preuve d’insouciance.


  — Je ne suis pas un vampire, me défendis-je en annonçant la couleur.


  — Je sais. Tu es l’un des quatre cavaliers de l’apocalypse destinés à entraîner la perte de ce monde. Ange ou démon, il n’en reste pas moins que tu es une femme hors du commun.


  Nolhan me voyait comme une femme hors du commun… Je n’aurais su expliquer pour quelle raison, mais cet aveu agita une émotion en moi que j’essayai aussitôt de réprimer. Chasser avec le petit ami de Raven n’était décidément pas une bonne idée.


  Et cette question à laquelle je ne parvenais pas à me soustraire, que je n’aurais même pas dû me poser : pourquoi était-ce aussi perturbant de côtoyer ce vampire ?


  


  Chapitre 10


  - Syldia -


  Je n’ai jamais été une mélomane avertie. Il faut dire que mes accointances avec les arts sont rachitiques. Néanmoins, il m’arrive d’apprécier la bonne musique. (Après tout, mon engouement pour Thirty Seconds to Mars ne tient pas uniquement au physique de Jared). Je devais bien reconnaître que les performances instrumentales et vocales des Apocalypse’s Sisters étaient éblouissantes en ce samedi soir. Pour célébrer leur retour sur scène, mes trois sœurs mirent le meilleur d’elles-mêmes pour offrir à leur public un concert électrique, riche en émotions. Les gens entassés dans la salle du Blackout Café ne s’y trompaient pas, il suffisait d’entendre avec quelle ferveur ils acclamaient le groupe de métal féminin pour se convaincre du succès remporté par le spectacle.


  Pourtant, une fois la représentation terminée, l’ambiance se révéla tout autre en coulisse.


  Après que mes frangines aient salué une dernière fois la centaine de spectateurs qui n’en finissait plus de les ovationner, je rejoignis les vedettes dans leur loge. Le vigile embauché par Lorna pour surveiller les allées et venues me laissa passer sans encombre. Être accompagnée par les deux propriétaires de l’établissement y était sans doute pour beaucoup. La garde du corps en moi appréciait les mesures de sécurité prises, même si en vérité les Apocalypse’s Sisters étaient capables de flanquer une rouste à n’importe quel trouble-fête.


  Les stars avaient pris leurs aises dans un local d’une trentaine de mètres carrés qui faisait office de loge. Robes noires, pantalons en cuir et corsets, bottes à talons… Pour sûr, mes sœurs n’avaient pas lésiné sur leurs tenues et le strass afin d’en mettre plein les mirettes au public.


  Le regard sombre d’Ève m’accrocha dès que j’eus franchi le seuil de la pièce. Une amazone aux tresses brunes et au visage admirablement sculpté, qui arborait des piercings au nez et à la lèvre inférieure. Cependant, son expression était, comme toujours, accablée par un profond désespoir. Par une souffrance intérieure si manifeste que rien ne semble jamais pouvoir l’apaiser.


  Raven, la rousse à la chevelure flamboyante et aux superbes yeux ambrés focalisa, quant à elle, son attention sur Nolhan qui marchait à mes côtés. Un instant fugace, je décelai la tendresse que lui inspirait le vampire. Elle est aussi grande qu’Ève et moi, mais il y a une telle sauvagerie dans sa splendeur, dans ses gestes, dans la passion ardente qui brûle en elle… Raven vit intensément ses sentiments, amoureux comme haineux. Elle n’est pas de celles qui hésitent dans la vie ou font les choses à moitié. Elle sait toujours ce qu’elle veut et agit en conséquence pour l’obtenir. Pas de place pour le cafard ou le remords : Guerre possède un tempérament de conquérante qui privilégie l’action aux lamentations.


  La silhouette athlétique de Raven contrastait avec celle plus délicate de Jillian. La petite brune ressemblait, comme à son habitude, à une exquise poupée de porcelaine à son avantage dans une robe de satin noire.


  Trois jeunes femmes belles, désirables, et néanmoins si dangereuses…


  Discrète, Elizeanne était aussi dans la loge. Elle observait une distance respectueuse avec Jillian. Il ne fallait pas voir en cette mesure une honte quelconque à assumer en public les sentiments qui la liaient à ma sœur. Simplement, elle ne voulait pas se trouver inutilement dans ses jambes.


  — Je vais vous laisser entre vous, dit-elle à sa compagne. Vous serez mieux en comité restreint pour discuter.


  — Nous ne restons pas non plus, annonça Nolhan en restant avec Lorna proche de la porte. Nous voulions juste nous assurer que tout s’était bien passé.


  Assise sur une chaise, un pied posé sur une autre, Raven leva le pouce en le gratifiant d’un sourire reconnaissant.


  — Ça a été super, assura-t-elle à son amant. La salle était chauffée à bloc. Nous avons pu donner tout ce que nous avions dans le ventre durant le spectacle. Grâce à toi et à Lorna. Au fait, merci d’avoir prévenu Syldia !


  — C’est naturel, ma tendre chérie. Que ne ferais-je pas pour toi…


  Raven et Nolhan se comportaient presque comme un vieux couple. Sur ces mots, le vampire commença à sortir en coulant un regard oblique vers Elizeanne.


  — Nolhan ? demanda Raven.


  — Oui, ma tendre chérie ?


  — Sois gentil avec Elizeanne pendant que nous bavardons. Ça ne sera sans doute pas très long.


  — Je n’avais pas l’intention de me montrer désobligeant, déclara Nolhan d’un air faussement indigné.


  Je doutais que le vampire s’en prenne à l’amie de Jillian tandis que nous allions converser, mais Raven avait raison de faire un rappel à l’ordre. Deux précautions valent mieux qu’une. Cela n’a rien d’un secret : Nolhan est loin d’apprécier la compagnie des sorciers. Très loin même…


  — Elizeanne, je te rejoins après, promit Jillian.


  — Le Blackout Café est l’un des rares endroits de Toronto qui fait état de terrain neutre. Même durant la période de tensions qui sévit actuellement en ville. Vampires comme sorciers y sont les bienvenus, rappela Lorna. La sécurité de chacun est assurée sous notre toit.


  Cette précision énoncée, la barmaid sortit. Nolhan et Elizeanne lui emboîtèrent le pas. Lorna n’était peut-être pas la plus impressionnante ou la plus dangereuse d’entre nous, mais elle savait faire entendre son autorité auprès de puissantes créatures. Dans le milieu où nous évoluons, se faire respecter est d’une importance capitale.


  Lorsque la porte se referma, mes sœurs et moi nous trouvâmes enfin seules. La cafetière et les sodas disposés sur une table dans le coin de la pièce présageaient que cette discussion risquait de ne pas être aussi brève que ça.


  — Elizeanne nous a dit que tu étais au courant, déclara Raven sans préambule en décapsulant une cannette de Coca.


  — Au courant de quel sujet ? demandai-je sur mes gardes, en jouant l’idiote.


  — Pour nos cauchemars nocturnes, enfin. De quoi d’autre pourrais-tu être au courant ?


  Un instant, j’avais envisagé qu’Elizeanne ait révélé sa grossesse à mes sœurs. Une décision qui m’aurait étonnée, vu son incertitude de la veille. Tout avouer à mes sœurs, alors qu’elle m’avait demandé de garder le silence, n’aurait eu aucun sens. Et à bien y réfléchir, une réunion au sommet ne se serait pas révélée nécessaire. Même si, avouons-le, l’arrivée d’un nouveau-né dans notre petit cercle représenterait un chambardement peu commun, si elle se décidait finalement à le garder.


  — Contrairement à certaines personnes, j’ai une foule de choses à penser, dis-je. Mes journées et mes nuits ne sont pas de tout repos.


  — En tout cas, ce n’est pas en te préoccupant de nous que tu te ruines la santé, riposta Raven en me poignardant d’un regard inquisiteur.


  — Ne commencez pas à vous chamailler, intervint Jillian, pressentant que la conversation risquait de tourner au pugilat. Syldia, ce dont nous avons à te parler relève d’une grande importance.


  — Je suis venue exprès pour vous écouter. C’est Raven qui ne perd pas une occasion de me chercher des noises.


  Cette dernière se retenait de sourire, mais je devinais parfaitement son expression satisfaite. Elle espérait me mettre en rogne et j’avais sauté à pieds joints dans son piège. Cette prise de conscience m’amena à recouvrer un semblant de calme.


  — Tu as même pris le soin de te nourrir avant de nous retrouver. Tu portes sur toi l’odeur de la mort et du sang, marmonna Ève toujours assise dans son coin.


  Mieux que n’importe qui d’autre, ma sœur adepte des tatouages et des piercings devine lorsque j’ai tué pour m’alimenter. Même si je le souhaitais, je serais incapable de lui faire des cachoteries. Rien n’échappe à La Mort, dès lors qu’il est question de trépas. Son pouvoir consiste à retirer la vie par un simple touché ou un regard trop insistant. Même son souffle est funeste. Un don macabre qui fait d’elle un paria condamné à broyer du noir isolé de tous. Le danger qu’elle incarne limite au maximum son contact avec les gens, qu’ils soient humains ou surnaturels. Seuls les vampires échappent aux effets funestes de son pouvoir. Cela va sans dire que nous, ses sœurs, y sommes également immunisées.


  Personne n’endure une solitude comparable à la sienne.


  Plus que n’importe lequel des autres cavaliers, la nature d’Ève fait figure de terrible malédiction. Elle se cache des autres, par crainte de provoquer involontairement des dégâts. Les concerts qu’elle donne avec Raven et Jillian sont l’une des rares occasions qu’elle a pour se divertir. Des moments de plaisir éphémère, pour lui donner la sensation d’avoir une place dans la société des mortels. Mais cette activité artistique ne suffit pas à combler le vide de son existence, ce qui génère chez elle une grande instabilité émotionnelle. Ève ne peut pas aimer, ni bénéficier d’un réconfort affectif. Une privation qui fait d’elle une jeune femme réservée et calme, passionnée par les livres, le cinéma… Parfois, sans prévenir, un incroyable mal-être la submerge, ce qui peut se révéler dévastateur. Elle est de loin la plus puissante d’entre nous, mais paradoxalement elle est aussi la plus fragile.


  Une âme en détresse qui ne peut compter sur rien ni personne pour venir à son aide, pour endiguer la souffrance qui gangrène son quotidien.


  — Je me suis nourrie avant de venir au Blackout Café, reconnus-je. Je dois passer ensuite au Majestic Building pour parler affaires. Je risque d’être très prise les nuits prochaines.


  — Nous savons que tu es occupée. Nous te remercions d’autant plus d’avoir pu te libérer ce soir, dit Jillian d’une voix compatissante.


  Si l’envie ne manquait pas à Raven de placer une réplique cinglante, elle n’en fit rien et se contenta de ruminer ses sombres pensées en silence. Ève se leva de sa chaise, s’étira paresseusement, puis vint s’asseoir à la table, juste à côté de la machine à café. Elle se servit une tasse, avant d’appuyer sa joue contre la paume de sa main. La Mort n’avait, pour une fois, manifestement pas envie de faire bande à part. Elle semblait même d’humeur sociable, toutes proportions gardées, ce qui était un petit évènement en soi.


  — Alors, demandai-je en m’adossant contre un mur, les bras croisés. Quel est ce fameux sujet dont je suis censée être déjà au courant grâce à Elizeanne ? Aux dernières nouvelles, je ne suis pas encore devin.


  — La Voix est de retour, répondit Raven d’une voix plus basse d’une octave.


  Je compris alors l’importance de cette réunion improvisée. Soudain, l’envie de faire ma forte tête s’envola, pour laisser place à un grand sérieux.


  — Elizeanne m’a en effet confié que vous avez toutes les trois un sommeil des plus agités ces derniers temps.


  — Est-ce qu’elle t’a dit quel aspect prennent nos rêves ? Ou plutôt nos cauchemars ? demanda à son tour Ève.


  — Je ne sais rien des détails. Juste, que vos songes sont suffisamment pénibles pour vous amener à crier en pleine nuit. Si la Voix vous hante, je comprends à présent mieux pourquoi.


  Mes trois sœurs se consultèrent du regard. La complicité qu’elles partagèrent, à cet instant-là, m’échappa. À cause – ou plutôt grâce – au transfert d’âme, je ne dors jamais. Pas de sommeil, donc pas de rêve, logique. La Voix céleste qui cherche à nous ramener dans son giron ne dispose d’aucun moyen pour m’atteindre. Mais hélas, les trois autres cavaliers ne sont pas à l’abri de son influence.


  — Quelle forme revêtent ces rêves ? me renseignai-je. Vous avez toutes l’air terrifiées, je dois savoir.


  — Nous ne sommes pas terrifiées, nia Raven. Seulement confuses. Nous pensions en avoir terminé avec la Voix. Mais non, six siècles après que l’on s’en soit débarrassée, elle revient à l’assaut, plus oppressante que jamais.


  — Le fait le plus troublant est qu’elle a repris contact avec nous trois en même temps, précisa Jillian. Et avec autant de force que lors de notre venue au monde. Elle s’immisce dans nos rêves avec une netteté ahurissante.


  — Qu’est-ce que vous voyez dans ces rêves ? voulus-je savoir. Enfin, je veux dire, si ce n’est pas trop pénible à raconter…


  J’avais adopté un ton pondéré. Je comprenais mieux pourquoi mes sœurs avaient ainsi arrangé une entrevue avant que je ne sois plus disponible les jours à venir. Si la Voix, cette conscience invisible et autoritaire, essayait à nouveau de remettre le grappin sur nous, je devais être tenue au courant.


  — La scène est toujours la même, m’expliqua Ève en tripotant nerveusement l’un de ses bracelets cloutés. On se retrouve dans des champs de ruines jonchés de cadavres. Nous flânons parmi les dépouilles, sous un ciel crépusculaire. Tout n’est que cendre et désolation. L’apocalypse a frappé, et nous en avons été les artisans.


  Ève évoquait le rêve avec justesse et anxiété mêlées. Jillian et Raven non plus n’avaient pas l’air détendues.


  — Et la Voix, qu’exige-t-elle de vous ? demandai-je.


  — Elle nous murmure des prédictions, poursuivit Jillian en se frictionnant les bras. Elle affirme que l’heure approche. Que l’attente touche à sa fin. Qu’il sera bientôt temps pour nous d’embrasser nos destinés.


  La jeune femme brune semblait effrayée, même si elle luttait pour ne rien en montrer. Elle qui avait à cœur de racheter nos crimes passés, d’essayer de faire le bien autour d’elle et de se bâtir une existence presque normale… Voilà que le mystérieux esprit qui nous avait amenées en ce monde exigeait maintenant que nous redevenions ses esclaves. Ce qui était, bien sûr, absolument hors de question.


  — La Voix cherche à nous approcher par le biais des rêves, mais elle ne peut revendiquer sur nous aucune autorité concrète, ni nous dicter la moindre influence directe. Je ne pense pas que nous soyons en danger, tentai-je pour rassurer les trois jeunes femmes qui m’écoutaient avec attention.


  — Tu peux parler, rétorqua Raven guère convaincue. On ignore qui œuvre derrière la Voix, mais elle n’a aucune emprise sur toi. Tu ne peux pas comprendre le calvaire… non… la tentation que représente la perspective de lui obéir à nouveau.


  — Rien ni personne ne peut nous obliger à quoi que ce soit ! objectai-je avec conviction. Nous ne sommes plus aussi faibles que la première fois où nous avons foulé cette terre. L’expérience et la force de caractère que nous nous sommes forgées représentent notre meilleure arme.


  Bien qu’au fil des siècles, nous ayons chacune tranché notre propre opinion quant à l’identité de la Voix, nous n’avons aucune réelle certitude sur l’origine qui peut être sienne. Il y a de cela deux cents ans, j’ai sillonné l’Europe afin de mener des recherches. Consulter les ouvrages de référence ainsi que les plus grands experts en religions ne m’a pas éclairée pour autant. Je ne suis capable que d’émettre des hypothèses au sujet de cette conscience à qui nous devons la vie, et qui maintenant nous harcèle pour reprendre ses droits sur nous. Est-ce Dieu, le créateur de l’univers, qui réclame son dû ? Ou bien sommes-nous, mes sœurs et moi, l’enjeu d’un panthéon qui nous manipule à distance pour d’obscures raisons ?


  La vérité insupportable, c’est que ni moi, ni les autres cavaliers n’avons le moindre indice concernant la Voix et ses motivations. Nous ignorons même d’où nous venons. Difficile, dans ces conditions, de trouver une place sur terre, de se sentir en osmose avec les humains et les surnaturels. Nous voulons nous fondre dans le décor d’une société que notre Créateur nous a ordonné de détruire.


  Il y a de quoi attraper la migraine, tant la situation est complexe…


  Comment étions-nous parvenues autrefois à échapper à la Voix ? Grâce à la rencontre providentielle avec un étrange paysan du nom de Flavius. Le vieil homme n’avait pas tremblé à l’approche des Héraults de l’apocalypse personnifiés par Guerre, Famine, Pestilence et Mort. Au contraire, il nous accueillit avec tendresse et affection. Il nous traita comme ses propres filles. La bonté dont il fit preuve à notre égard nous ouvrit les yeux. Notre perception du monde changea du tout au tout. Pourquoi apporter ainsi la destruction à de faibles créatures qui ne nous avaient causé aucun tort ? La culpabilité de nos actes nous apparut alors dans toute son horreur. La Voix tenta de maintenir le contact avec nous, pour nous influencer. En vain. Elle se résolut un jour à disparaître pour nous laisser vivre affranchies de son pouvoir.


  Jusqu’à présent, nous pensions en être définitivement débarrassées. Apparemment, nous avions crié victoire un peu trop vite.


  Raven se leva et entreprit de faire les cent pas dans la loge. Nerveuse, elle ne pouvait rien faire d’autre que trépigner sur place. Au bout d’un moment, elle exprima une réflexion qui la préoccupait sans doute depuis un moment déjà.


  — Et si nous faisions fausse route ? supposa-t-elle en marquant une pause. Et si notre raison d’être consistait vraiment à répandre la mort et la souffrance partout sur notre passage ? Si aucune alternative ne s’offrait à nous ?


  — On a toujours le choix de prendre en main nos existences, la contrai-je. C’est la première vérité que nous a enseignée Flavius.


  — Flavius, Flavius… Tu n’as jamais eu que le nom de ce paysan à la bouche. Il s’est comporté étrangement avec nous. Comme s’il nous était supérieur, ou un truc dans le genre. Il semblait nous connaître, nous comprendre. Mais si ça se trouve, il nous a induites en erreur. Peut-être nous a-t-il écartées de la voie qui était nôtre.


  À ces mots, je sentis les prémices d’une colère sourde gronder en moi.


  — Parce que tuer des innocents à tour de bras représente pour toi une voie possible ? explosai-je. Tu me déçois, Raven. Même si toi et moi ne sommes pas toujours sur la même longueur d’onde, je pensais que ton raisonnement était au-dessus de telles fadaises.


  Loin d’être intimidée par mes accusations, Raven libéra à son tour l’ardeur qui couvait en elle depuis quelque temps.


  — Toi qui es prompte à donner des leçons, tu oublies un peu rapidement que de nous quatre, tu es la seule qui continue à assassiner des mortels. Es-tu vraiment la mieux placée pour nous faire la morale ?


  — Raven, Syldia, arrêtez ! Vous mettre dans de pareils états ne sert à rien, essaya de nous raisonner Jillian en s’interposant entre nous deux.


  — C’est elle qui m’agresse, fulminai-je en pointant mon index vers ma sœur rousse. Elle sait pertinemment que je suis obligée de me nourrir de sang et de chair. Pas par envie, mais par besoin. Vous avez le choix de tuer ou de respecter la vie. Ce qui n’est pas mon cas. M’accabler de reproches à la première occasion est mesquin !


  — Tu parles en ignorant ce que l’on endure, persista Raven d’un ton acide. Je ne suis pas aussi prévenante que Jillian, alors ne compte pas sur moi pour te materner. Tu affirmes que la faim t’oblige à trouver des proies pour te nourrir. Ma pauvre… As-tu envisagé un seul instant que le besoin de tuer est peut-être gravé chez Ève, Jillian et moi de manière tout aussi impérieuse ?


  — Si tel était le cas, tu n’en aurais pas fait mystère pendant si longtemps. Tu aurais amené le sujet sur le tapis comme tu le fais maintenant.


  — Avant, la Voix nous fichait la paix. Ce qui n’est plus le cas à présent ! Que cela te plaise ou non Syldia, la trêve est dorénavant terminée. Tu t’amuses à jouer les gardes du corps, à chasser un nécromancien véreux et à jouer les petites filles sages pendant que nous menons un combat désespéré contre nos instincts. Tu n’as aucun sens des priorités. Ou alors, tu nous abandonnes en connaissance de cause, ce qui est pire !


  L’accusation sarcastique de Raven était si blessante que ses paroles restèrent quelques secondes en suspens dans la pièce. Elle m’aurait infligé une paire de gifles, que le choc n’en aurait pas été plus violent.


  — Tu te rends compte de ce que tu dis ? Comme si la malédiction du transfert d’âme ou la trahison de Darion pouvaient m’être imputées. Tu penses vraiment que je vous abandonne ?


  Devant mon expression atterrée, Raven se radoucit imperceptiblement.


  — Tu en donnes parfois l’impression, marmonna-t-elle en me tournant le dos pour se rasseoir à côté d’Ève.


  Cette dernière suivait l’échange verbal avec intérêt. Ses yeux noirs maquillés reflétaient une foule d’émotions. Elle se décida enfin à prendre la parole.


  — Raven n’en a pas après toi. Elle demande simplement un peu d’indulgence. Nos plages de sommeil s’amenuisent, l’emprise de la Voix s’affirme chaque nuit davantage… Si nous n’y faisons rien, l’une d’entre nous finira par perdre les pédales. Et il sera alors trop tard pour agir.


  — Désolée de vous l’apprendre, mais je ne suis pas magicienne, rappelai-je à Ève. Croyez-le ou non, ça me fait horriblement peur de savoir l’épreuve que vous traversez. Mais que voulez-vous que je fasse ou que je propose pour y remédier ? Nous ne savons quasiment rien sur la Voix, alors qu’elle semble nous connaître par cœur. Normal, puisqu’elle nous a probablement créées. Elle aura toujours sur nous une longueur d’avance. Toujours…


  Mon pessimisme n’allait pas vraiment apporter de l’eau à notre moulin, je savais cela. Mais pour ma défense, je ne trouvais sur le coup rien d’autre à dire à mes sœurs pour justifier mon impuissance. Pourtant, ce n’était pas l’envie de leur venir en aide qui faisait défaut. Raven pensait que je me détournais d’elles, que leurs misères me laissaient indifférente. Horrible pensée : peut-être n’était-elle pas la seule à penser ainsi. Peut-être que Jillian et Ève partageaient la même opinion.


  — Il est inutile que nous nous découragions ainsi, nous modéra Jillian avec sa douceur caractéristique. Nos nuits sont agitées, mais nous finirons bien par trouver un moyen d’éloigner ces cauchemars. Qu’importe à qui appartient la volonté qui se dissimule derrière la Voix, nous parviendrons à nous soustraire à elle. Nous y sommes arrivées, il y a six cents ans, nous recommencerons aujourd’hui. Et nous réussirons ensemble !


  Si la sagesse prônée par Jillian me rassérénait, je m’aperçus avec stupéfaction que Raven et Ève étaient plus circonspectes. Se pouvait-il que le besoin de dispenser la mort se fasse plus impérieux chez elles ? L’équilibre psychologique de Jillian la rendait-elle plus résistante aux sirènes funestes de la Voix ?


  En mon for intérieur, je connaissais pertinemment la réponse : bien sûr que oui. La raison de Jillian faisait d’elle un esprit plus retors à soumettre. En revanche, il en allait tout autrement de mes deux autres sœurs. Je me souvenais de la discussion que j’avais eue une nuit avec Raven, dans son armurerie. Cette dernière m’avait confié les doutes qu’elle entretenait sur notre choix de nous ranger, de devenir des anonymes parmi une population de mortels.


  La seule éventualité que Guerre ou Mort puissent retomber dans leur ancien travers fit ruisseler un frisson glacial le long de mon échine. Mes sœurs devaient conserver leur libre arbitre, toutes autant qu’elles étaient.


  Aucune d’entre elles ne devait succomber au Mal.


  Je réalisai à ce moment-là combien mes frangines comptaient pour moi, malgré nos différends et nos chamailleries à répétition.


  — Je suppose que débattre à n’en plus finir sur le sujet n’arrangera rien dans l’immédiat, préconisa Raven. Le mieux que nous puissions faire est de rester vigilantes pour veiller les unes sur les autres.


  Elle me crucifia d’un regard lourd de reproches. À ses yeux, je restais la responsable d’une partie des maux qui nous frappaient. Une sorte de bouc émissaire. Et merde ! J’en eus alors ma claque d’être la cible de sa frustration. Dans un souci d’éviter une nouvelle confrontation ayant toutes les chances de mal finir, je décidai de ne pas traîner dans la loge plus que nécessaire.


  — Quoi qu’il arrive, on reste en contact. En cas de pépin grave, faites-moi signe sur mon téléphone et je rappliquerai aussi rapidement que possible.


  — Nous n’y manquerons pas, répondit Ève d’un ton maussade.


  Morose, elle tenait son visage entre ses mains, égarée comme à son habitude dans de sombres pensées. Une jeune femme à l’allure d’ange égaré, sans espoir d’un lendemain meilleur… Si Raven clamait haut et fort ses émotions, ses doutes et sa rancœur à mon encontre, je savais qu’Ève abritait en elle des sentiments tout aussi tourmentés. Il suffisait de scruter son regard oscillant entre rêveries et tourments pour prendre la pleine mesure de sa perdition.


  Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas sentie aussi mal à l’aise. En quittant la pièce, je laissai échapper un long soupir. Apprendre que la Voix poursuivait mes sœurs dans leur sommeil avait provoqué le tremblement de mes mains. J’étais sur le point de quitter le Blackout Café, lorsque Jillian me rejoignit.


  — C’est moi qui dois te ramener à L’Annex. Tu n’es pas venue en moto, me rappela-t-elle.


  La nouvelle m’avait secouée plus que je ne l’aurais cru. Pour ne rien arranger, Nolhan s’était chargé de me conduire jusqu’ici avec sa voiture. Je ne disposais donc d’aucun transport pour repartir. Heureusement, Jillian y avait pensé. Elle paraissait cependant éreintée, et je soupçonnais que le concert de ce soir n’était pas le principal responsable de sa fatigue.


  — Raven ne pensait pas à mal, essaya-t-elle, pour me réconforter. Tu la connais, une fois sur deux elle dit des choses qu’elle ne pense pas vraiment.


  — Cette fois-ci, elle ne plaisantait pas. Raven est persuadée que je vous néglige, que je vais finir un jour par vous délaisser. Ève partage aussi cet avis, bien qu’elle se montre plus discrète. Je l’ai vu à sa façon de me regarder. Et toi Jillian ?


  — Quoi moi ? Tu veux savoir si je pense que tu files du mauvais coton ?


  — Oui. Et, s’il te plaît, sois sincère. J’ai besoin de connaître l’opinion que tu as de moi.


  La jeune femme à la peau laiteuse jouait avec le trousseau de clés entre ses mains. Ma question ne semblait pas la rendre nerveuse, du moins pas en apparence. Elle prenait simplement le temps de réfléchir à ce qu’elle allait dire.


  Tourner sa langue avant de proférer des bêtises : voilà un exemple que je devrais prendre plus souvent à mon compte. Ce genre de prudence m’éviterait une tonne de soucis.


  — Je ne crois pas que tu vas nous abandonner, répondit-elle enfin à mon plus grand soulagement. Comme nous toutes, tu n’es pas parfaite, mais qui peut prétendre l’être vraiment ? Tu te débrouilles maladroitement pour gérer tes relations avec autrui, c’est un fait. Même Raven se met moins de gens à dos que toi. Pourtant, elle est loin d’être une pacifiste, comme tu le sais.


  La remarque me fit sourire, pendant que nous marchions côte à côte.


  — Raven est plus diplomate que moi ? Tu sais être vexante quand tu veux, la taquinai-je.


  — Raven n’est pas plus diplomate que toi. Par contre, elle sait mieux assumer son côté impulsif.


  — Tu insinues que je ne parviens à être honnête ni avec moi-même, ni avec les autres ?


  — Grosso modo, oui. Tu mets un point d’honneur à dissimuler ton affection, lorsque tu en ressens. Tu t’obstines à te montrer plus endurcie que tu ne l’es en réalité. Si Raven savait combien tu tiens à elle, je suis certaine que cela tempérerait les tensions qu’il y a entre vous.


  — Je ne tiens pas à cette crâneuse agressive, niai-je avec mauvaise foi. Elle n’en manque pas une pour me provoquer ou me faire des crasses.


  — Le problème, Syldia, c’est que tu fausses non seulement le jeu de tes émotions aux yeux des autres, mais aussi envers toi-même. Je suis certaine que tu ne sais plus quoi penser concernant les gens qui t’importent. Si tu apprenais à faire confiance, tu verrais que ta vie s’en trouverait grandement améliorée.


  M’ouvrir aux autres. Laisser une chance à mes proches de m’aimer. Contre toute attente, cela faisait la deuxième fois en vingt-quatre heures qu’on me prodiguait ce conseil. Coïncidence ?


  — Le déballage de sentiments n’est en définitive pas mon truc, répliquai-je à Jillian. Il est toujours plus facile de se quereller avec quelqu’un, plutôt que de lui démontrer de l’affection.


  — Je sais cela. Mais vraiment, tu devrais faire un effort. Je pense que te montrer plus abordable épargnerait bien des quiproquos.


  — Je vais y penser, dis-je d’une voix guère convaincue.


  — Non, n’y pense pas ! me conseilla ma sœur. Fais-le ! Je t’en prie. Cela m’évitera à l’avenir de me faire un sang d’encre pour toi.


  — Tu t’inquiètes pour moi, gloussai-je. Mais il ne faut pas voyons, je suis une grande fille tout à fait capable de me débrouiller.


  — Pas toujours, à ce qu’il semble. Quelquefois, tu peux faire preuve d’une grande immaturité.


  Pour l’immaturité, ce n’est pas moi qui allais contredire Jillian. J’appréciais la sollicitude de ma sœur. Avec Allison, elle faisait partie du cercle très restreint des personnes capables de m’amadouer. De m’amener à remettre en question certaines de mes mauvaises habitudes.


  Cacher à tout prix mes sentiments était l’un de ces fameux travers qui me gâchaient l’existence. L’ennui, c’est que remédier à ce défaut n’avait rien de simple en soi.


  Je me plains souvent que ma vie n’est pas un long fleuve tranquille. Néanmoins, il m’arrive de me demander si simplement, ce n’est pas moi qui ai tendance à tout compliquer. Comme, par exemple, avouer à quelqu’un l’attirance que j’éprouve pour lui.


  Que voulez-vous, je suis femme à aimer les complications.


  


  


  Chapitre 11


  - Samantha -


  S’il faut reconnaître une qualité à Nathan, c’est bien la ponctualité.


  Il y a des personnes comme ça : elles arrivent toujours à l’heure à un rendez-vous, de vraies montres suisses sur jambes. Le jeune homme brun qui attendait sur le perron des MacDermott appartenait à cette catégorie de gens dotés d’une exactitude infaillible. Je ne l’ai jamais vu en retard pour se rendre au lycée, et il est rigoureusement présent à chaque arrivée des profs en classe. Le soir après les cours, il s’empresse de rentrer chez lui afin que sa sœur ne reste pas trop longtemps seule. Tant qu’à énumérer ses mérites, on peut aussi dire qu’il est quelqu’un de responsable, pour un adolescent. Eh oui, un adolescent peut se montrer responsable, Nathan en est la preuve incarnée. Quoi qu’il puisse se produire, quels que soient les obstacles, il honore ses promesses. Peut-être est-ce la raison pour laquelle il concède si peu d’engagements auprès des autres. Son côté boy-scout l’oblige par la suite à tenir parole envers et contre tout.


  Conformément à ce qui était prévu ce dimanche, le jeune homme et Sandy arrivèrent à la maison de mes parents pour passer l’après-midi en notre compagnie. Comme Nathan savait que je tomberais en léthargie dès le déclin du soleil, peut-être avait-il cru bon de se présenter juste après le déjeuner, afin que je profite un peu de leur présence. Si c’était le cas, j’appréciais cette délicate attention.


  Sur le seuil de notre maison, Nathan serrait la main d’une toute jeune fillette âgée de neuf ans. Sandy. Un bonnet de laine marron protégeait ses cheveux blonds. Elle était ravissante avec sa robe grise nouée à la taille, son gilet jaune poussin et ses bottes violettes décorées de cœurs roses.


  Contrairement à son grand frère, qui semblait incapable de laisser temporairement son air renfrogné au vestiaire, la petite demoiselle qui apparut sur notre seuil arborait un beau et lumineux sourire.


  Deux anges s’invitaient chez nous : l’un sombre et sur la réserve, l’autre rayonnante et respirant l’innocence des jours heureux.


  Ma mère fut conquise dès que ses yeux se posèrent sur Sandy. Il faut dire qu’elle aime les enfants plus que tout, son coup de cœur était couru d’avance. Si sa blessure par balle ne l’avait pas rendue paraplégique, il est certain qu’Allison et Teddy auraient essayé d’avoir d’autres enfants. Elle m’avait moi, bien sûr, mais il faut comprendre son ravissement lorsqu’elle découvrit la petite fille qui venait passer Halloween chez nous. Un rayon de soleil dans la routine quotidienne des MacDermott. (Les visites hebdomadaires de tante Matilda, rabat-joie et ennuyeuse à mourir, n’ont en soi rien de bien festif.)


  — Ne restez pas dehors, lançai-je à nos invités. Entrez donc ! Nous vous attendions.


  — J’espère qu’on n’est pas en avance, s’inquiéta Nathan.


  — Tu es pile à l’heure, le rassurai-je en refermant la porte derrière lui. Vous pouvez vous mettre à l’aise.


  — Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda le lycéen en se retournant pour me dévisager. Tu portes des traces de coups. Tu t’es battue ?


  À sa façon d’examiner ma lèvre fendue et le pansement sur ma joue, je réalisai que Nathan échafaudait des théories erronées quant à l’origine de mes blessures. Se fiant à sa propre expérience, il pensait peut-être que l’un de mes parents m’avait maltraitée. Il ne pouvait pas savoir que mes petits bobos n’avaient rien à voir avec ses propres ecchymoses.


  — Ce n’est rien du tout, l’artiste. J’ai fait une mauvaise rencontre hier après-midi en rentrant chez moi, mais il y a eu plus de peur que de mal. Je te raconterai ça plus tard.


  — J’aurais dû te raccompagner. C’est ma faute, regretta-t-il aussitôt.


  Super ! J’invitais Nathan pour son anniversaire, et la première chose que je réussissais était de le faire culpabiliser pour rien. Heureusement, le premier contact entre Allison et sa sœur détourna bientôt son attention.


  — Quel est ton nom ? demanda ma mère à la fillette d’une voix enjouée.


  — Je m’appelle Sandy. J’ai neuf ans, crut bon d’ajouter celle-ci avec une timidité craquante.


  — Eh bien Sandy, permets-moi de te dire que tu es très mignonne.


  Cela ne faisait même pas cinq minutes qu’Allison connaissait la sœur de Nathan qu’elle était déjà gaga de sa frimousse. Aucun doute, ces deux-là étaient faites pour s’entendre. Mon père se tenait juste à côté du fauteuil roulant de son épouse, la main posée tendrement sur son épaule. Le simple fait de voir sa femme heureuse était une satisfaction pour lui. Teddy a l’âme d’un papa gâteau, je suis bien placée pour le savoir. Les MacDermott m’ont offert plus d’amour que je n’aurais jamais pu espérer en recevoir. Mes précédents parents étaient des gens bien, mais eux ont su me prouver par leurs sentiments que ce monde n’était pas que méchanceté et perversion. Avoir le privilège de les côtoyer démontrait qu’il y avait autre chose que la laideur chez les humains, notamment du bon à sauver.


  — Tu as bien fait de venir, murmurai-je à Nathan tandis que nous investissions le séjour. Mes parents sont d’ores et déjà charmés par Sandy. Et moi, je suis contente de te voir.


  Le garçon embrassa le salon du regard. Je le sentis soudain se raidir à mes côtés. Une réaction prévisible. À bien y réfléchir, son malaise n’avait rien d’étonnant. La dernière fois qu’il était venu ici, Béranger avait manqué de le tuer, après l’avoir torturé. L’agression du sorcier s’était révélée d’une extrême violence. Sans parler que Nathan m’avait trouvée grièvement blessée, avec mes parents à l’agonie. Quoi de plus normal que la maison où il avait failli mourir conserve à ses yeux une connotation déplaisante ? Son traumatisme ne me surprenait pas. Sans doute même qu’à sa place, je me serais sentie tout aussi perturbée. Suite à l’attaque du Dark Breaker, plusieurs jours me furent nécessaires pour me réhabituer au cadre résidentiel de notre pavillon de Harbord Village. Cela n’avait pas été simple de m’y sentir à nouveau en sécurité.


  Maintenant, la tâche m’incombait que Nathan soit à l’aise parmi nous, en confiance. J’avais trouvé un prétexte pour le convier dans mon foyer, en bonne compagnie, afin de lui montrer un visage différent de la vie. Pour tenter de lui faire oublier les sévices de Marvin, son prétendu père.


  La présence du démon Archazel dans son bras était la seule chose contre laquelle je ne pouvais remédier. Et pourtant, l’entité maléfique se tenait là. Je percevais distinctement les miasmes de son pouvoir ramper sur ma peau lorsque son hôte était proche de moi.


  Malgré tout, rien ne me faisait plus plaisir que la proximité de Nathan.


  Il est des choses toutes simples qui ont le don de vous mettre le cœur en fête. Même à une créature comme moi.


  Une question me taraudait cependant, tandis que mes parents s’occupaient de nos invités : aspirerais-je ainsi à une existence paisible, dans les mêmes circonstances, mais sous l’identité de Syldia ? Ou bien ce désir de voir mon petit monde heureux résulte-t-il de mon corps mortel ? De ma façon humaine d’envisager l’existence lorsque je suis Sam la lycéenne, et non Famine la meurtrière refoulée ?


  Au fil des décennies, je réalise que la malédiction du transfert d’âme ne se limite pas à me faire changer de corps au gré du jour et de la nuit. Ce serait un châtiment trop simple. Le sortilège de Tadeus se veut plus subtil. Il me fait prendre la pleine mesure de la condition des hommes et des femmes. Il me confronte à leurs doutes, à leurs espoirs, à leurs forces, mais aussi à leurs faiblesses…


  — Sam, tu ne nous rejoins pas ? Viens t’asseoir, ce n’est pas la place qui manque sur le canapé.


  La voix bienveillante de mon père me tira de ma réflexion. Il me tendait un verre de cidre de glace, une spécialité canadienne.


  — J’arrive, dis-je en retrouvant une attitude désinvolte. Pour une fois que j’ai le droit de boire autre chose que du jus d’orange ou du lait, l’offre ne se refuse pas.


  Le canapé d’angle sur lequel se trouvaient mes parents était des plus confortables, il avait même tendance à avaler les gens qui s’asseyaient dedans, tellement il était moelleux. Menue, je n’eus aucun mal à trouver une place en me glissant entre Allison et Teddy.


  — Tu joues la timide, ma chérie ? me taquina ma mère. Tu n’espérais quand même pas faire bande à part ?


  — Être démonstrative n’est pas ma tasse de thé, répondis-je laconiquement. Depuis le temps maman, tu devrais le savoir.


  — Peut-être, mais tu n’as pas oublié ce dont on a discuté hier, n’est-ce pas ?


  Allison faisait allusion à ma promesse de m’ouvrir davantage aux autres en leur exprimant mes sentiments. Si je comptais sur une défaillance de sa mémoire pour m’y soustraire, je pouvais toujours courir.


  — Absolument pas, lui assurai-je d’un air maussade, tandis qu’elle caressait d’un geste affectueux le pansement sur ma joue. Je n’ai pas oublié notre discussion.


  Nathan et sa sœur, chacun un verre à la main et une assiette de cake posée sur leurs genoux, se tenaient sagement assis l’un à côté de l’autre. Ils nous observaient d’un œil indécis. Reclus dans la maison de leur père et dans le souvenir de leur mère, ils ne savaient pas trop quoi penser de la famille un brin fantasque qui les accueillait avec un plaisir aussi manifeste.


  Cependant, l’ambiance ne tarda pas à se détendre. L’humeur conviviale de mes parents et l’espièglerie de Sandy parvinrent sans problème à briser la glace. Les heures qui suivirent se déroulèrent dans un esprit chaleureux, à mon plus grand soulagement. L’une de mes craintes avait été que nos invités éprouvent de la gêne, dans ce foyer qui n’était pas le leur. Qu’ils se sentent étrangers à notre petit rituel pré-Halloween.


  Il n’en fut rien.


  Sandy nous aida à installer dans les pièces de la maison des décorations achetées spécialement pour l’occasion. Une fois que chaque pièce de la demeure eût grouillé de toiles d’araignées factices, de citrouilles grimaçantes et de ribambelles de fantômes en carton, elle nous permit, à ma mère et moi, de la déguiser aux couleurs d’Halloween. De petite fille sage, on la transforma en une adorable sorcière au chapeau pointu. Mon père s’était vu attribuer la tâche importante d’immortaliser cet après-midi avec l’appareil photo. Seul Nathan restait en retrait, en déguisant son impassibilité derrière un sourire poli. Venant de lui, je savais qu’il concédait déjà un prodigieux effort de sociabilité. Je me doutais qu’en son for intérieur, il se réjouissait des éclats de rire de sa sœur. Dommage que son sourire ne montait pas jusqu’à ses yeux verts, il n’en aurait été que plus mignon.


  Lorsque vint l’heure du goûter, c’est là que nous passâmes aux choses sérieuses : l’anniversaire du garçon qui avait sauvé ma vie ainsi que celle de mes parents ! Le véritable motif de l’invitation. Après réflexion, ma mère et moi avions tranché que le meilleur moyen de lui offrir notre petit cadeau était encore que Sandy lui remette ce dernier. La petite fille remplit son rôle à merveille. Sans m’avancer, je crois que Nathan a été aussi étonné que touché par cette surprise bon enfant et sans extravagance. Après avoir retiré l’emballage de la petite boîte, il ne bondit bien sûr pas de joie en découvrant la gourmette à son nom. Néanmoins, j’entraperçus dans son regard la flamme d’une émotion, de la reconnaissance aussi, ce qui me procura une grande satisfaction.


  Faire un présent à quelqu’un que j’aime est un acte de pur égoïsme de ma part, car cela me fait surtout plaisir à moi, je le revendique haut et fort. Et puis, voir Sandy heureuse avait été un second cadeau pour Nathan, d’une certaine manière. Même si l’idée que sa sœur ne soit joyeuse qu’occasionnellement me déplût au plus haut point.


  Nous épargnâmes à Nathan les chansons et autres effusions de circonstance. Le but du jeu était de le mettre à l’aise autant que possible, pas lui causer de l’embarras. En revanche, il n’avait aucune chance d’échapper au gâteau traditionnel surmonté de dix-huit bougies et à l’ouverture d’une nouvelle bouteille de cidre de glace (et de Champomy pour Sandy, mes parents ont tendance à penser à tout). La petite fête se déroula dans une atmosphère détendue, Allison et Sandy se chargeant de mettre de l’ambiance, tandis que je ne manquais pas une occasion pour taquiner la star du jour.


  Pendant que je débarrassais une partie de la vaisselle sur la table, Nathan sortit son carnet à spirales et un crayon. J’ignorais qu’il emportait partout avec lui son nécessaire à dessin. Il entreprit de croquer ma mère et Sandy, blotties l’une contre l’autre dans le canapé. En se fiant à leur complicité, on aurait juré qu’elles se connaissaient depuis toujours. Le lycéen encouragea même mon père à se joindre aux deux modèles.


  En revenant de la cuisine, je découvris ainsi Teddy et Allison qui encadraient Sandy avec une tendresse naturelle. Nathan était assis tout près deux, occupé avec un grand sérieux à réaliser un portrait le plus juste possible. Son crayon virevoltait sur le papier. Assister à cette scène d’une connivence inouïe éveilla quelque chose en moi, une émotion diffuse. Je ne suis pas quelqu’un qu’on attendrit facilement, c’est même le contraire. Au fur et à mesure que les siècles s’égrènent, j’ai tendance à me comporter avec une froideur croissante, avec une difficulté manifeste à éprouver des sentiments. Finir comme une machine impassible et autiste au monde qui l’entoure est bien la dernière chose dont j’ai envie. Je dirais même que cette idée me terrifie.


  À cet instant-là, tandis que je considérais mes parents et les enfants Laspalec réunis tous ensemble dans une vision attendrissante, un désir de protéger leur bonheur me submergea.


  En observant la sérénité de mes proches, en me réjouissant de leurs sourires, en sentant combien je voulais prolonger ce moment complice… Tout devint soudain très clair dans mon esprit.


  Une révélation qui rendit limpide les mesures auxquelles je devais me résoudre pour préserver les miens.


  Dans quelques mois, la malédiction du transfert d’âme m’obligerait à changer de corps mortel au profit d’une nouvelle identité. L’échéance était inéluctable. Les MacDermott allaient se retrouver sans enfant sur qui veiller. Ma perte les rendrait inconsolables, et un vide terrible s’ensuivrait. Sandy avait de son côté désespérément besoin d’une présence parentale. D’une vraie, j’entends. Nathan aussi, à sa manière, même âgé de dix-huit ans. Des enfants privés d’affection d’un côté, des parents en deuil de l’autre… l’équation était évidente. Le seul obstacle à leur rapprochement : Marvin Laspalec ! Cette ordure qui abusait de son fils et qui espérait s’en sortir en toute impunité. Et Dieu sait quels sévices ses pulsions criminelles réservaient à sa fille dans les années à venir, lorsqu’il laisserait un jour libre cours à celles-ci.


  Nathan refusait de dénoncer son père, par peur que sa sœur se retrouve placée en foyer. Que la perte de l’unique parent qui lui restait soit trop dure à surmonter, après le décès de sa mère. Mais les MacDermott étaient là pour pallier au manque ! Cet après-midi m’avait apporté la preuve qu’ils ne demanderaient pas mieux que de prendre la petite sous leur aile et de la chérir. J’en venais même à me maudire de ne pas avoir songé avant à cette option.


  Rendre heureuses les personnes à qui je tiens, cela paraît hors de ma portée. Quoi que je dise, quels que soient mes efforts… Ma nature est ainsi faite, je répands seulement souffrance et tristesse dans mon sillage, même sans le vouloir. En outre, tuer, je sais faire. Si le père de Nathan et de Sandy me gêne, qu’est-ce qui m’empêche après tout de lui régler son compte ? Combien de fois, la nuit, n’ai-je pas été tentée de le liquider avant l’aurore ?


  Mon vœu de ne plus être une meurtrière en dehors des chasses pour me nourrir avait jusque-là contenu mes instincts. Je devais les modérer par respect envers Jillian, Ève et Raven. Mais en cet après-midi de fête et de joie, je ne pus ignorer l’évidence. Marvin Laspalec était une ordure qui se trouvait en travers de mon chemin. Sa mort serait bénéfique à beaucoup de gens que j’aimais. Était-ce immoral de raisonner de façon aussi abrupte et cruelle ? Sans doute que oui. Toutefois, la moralité n’a jamais constitué l’une de mes priorités. J’étais à présent convaincue que seule la disparition de cet homme détestable pourrait résoudre le problème que posait son existence.


  Assassin un jour, assassin toujours… Inutile de dire que cette prise de conscience mit à mal ma vocation de garde du corps. Je ne ressortirais pas grandie de me salir les mains avec le sang de Marvin Laspalec. Mais il le fallait, je n’avais pas d’autre choix.


  L’avenir de mes parents et des jeunes Laspalec était à ce prix.


  Lorsque Nathan leva le nez de son carnet à dessins, il remarqua la lueur inquiétante qui brillait dans mes yeux fauves. Il surprit les funestes intentions que j’élaborais, je le vis à l’insistance avec laquelle il m’observait. L’adolescent ignorait la nature exacte de mon air sinistre, mais il s’aperçut que quelque chose clochait chez moi. Il me perçut sous un jour qui lui était inconnu jusqu’alors : celui d’une âme ancienne et sans pitié.


  Un cavalier de l’apocalypse sur le chemin de la rédemption, mais capable de tuer froidement si nécessaire.


  Lorsqu’il eut terminé le portrait de mes parents et de Sandy, je décidai de me retirer dans le jardin, afin de mettre un peu d’ordre dans mes pensées en ébullition. Dans moins d’une demi-heure, le crépuscule entraînerait le lent déclin du soleil et de sa lumière pour laisser place à la nuit. Le transfert d’âme m’empêcherait d’accompagner Allison et notre petite sorcière d’un soir faire du porte à porte chez les voisins. La barbe ! Une fois de plus, je haïs Tadeus pour la malédiction qu’il m’a jetée et qui me poursuit sans cesse, jour après jour.


  Cela faisait quelques minutes que j’étais assise sur les marches du perron, lorsque Nathan vint prendre place à côté de moi.


  — Je suis venue ici pour réfléchir, lui fis-je remarquer. Seule, de préférence.


  Mon accueil austère ne dissuada pas le jeune homme de rester avec moi.


  — Pour une fois, c’est moi qui insiste pour te parler.


  — Super ! Je préfère quand c’est moi qui joue le pot de colle.


  — Tu semblais préoccupée tout à l’heure, dit-il avec calme.


  — Moi, préoccupée ? Pourquoi le serais-je ?


  — Je ne sais pas… Lorsque tu nous regardais un peu plus tôt, pendant que je dessinais le portrait de Sandy et de tes parents, tu avais un drôle d’air. Comme si tu n’étais pas dans ton assiette.


  — Pas dans mon assiette ? Tu trouves que j’ai un drôle d’air ? Eh ben merci pour cette salve de compliments. Ça fait plaisir à entendre, rétorquai-je d’un ton pincé.


  Je jouais la fille vexée afin que Nathan ne se rende pas compte qu’il avait vu juste quant à mon attitude soucieuse. J’aime bien simuler la fille vexée, je n’ai même aucun mal pour ça. Manque de chance, Nathan n’était pas né de la dernière pluie.


  — Si tu avais vu l’expression de tes yeux, un peu plus tôt. On aurait dit que tu avais aperçu un fantôme. Tu semblais à la fois excitée et effrayée, expliqua-t-il d’une voix songeuse. Tu nous fixais à l’écart, en restant immobile.


  — Je venais d’avoir une idée, prétextai-je pour le rassurer.


  Un demi-mensonge.


  — Une idée sur quoi ?


  — L’inspiration concernant le sujet d’une future dissertation. Ça m’arrive d’avoir des éclairs de génie. Et dans ces moments-là, je suis dans la lune. C’est d’ailleurs pour gamberger en paix que je suis sortie.


  — Il n’y a rien qui te tracasse alors, insista-t-il ?


  — Certaine ! Au contraire, l’artiste. Je suis contente que toi et Sandy soyez venus. C’est quand même plus sympa de préparer Halloween ici, plutôt que de rester cloîtrés chez vous, non ?


  J’excelle dans l’art de changer de sujet au cours d’une discussion. Une habileté obligatoire, pour quelqu’un comme moi qui a un paquet de secrets à protéger.


  — Je n’avais pas vu Sandy aussi heureuse depuis un moment, admit Nathan. C’est dans ces moments-là que je réalise combien notre mère lui manque. C’est très gentil de ta part d’avoir pensé à elle… Ainsi qu’à moi. Merci ! Même si l’anniversaire et tout le reste (il fit tinter la gourmette à son poignet) étaient superflus.


  — Dix-huit ans, ça se fête ! Il fallait bien que quelqu’un y pense, car je suppose que de toute manière tu n’avais rien prévu pour l’occasion.


  Ce n’était pas une question, mais une observation. Nathan ne répondit rien. Nous restâmes quelques secondes à garder le silence, nos regards respectifs fixés vers un point invisible devant nous.


  — Et pour les blessures sur ton visage, tu ne m’as toujours pas dit ce qui s’est passé exactement, me rappela-t-il.


  La guigne ! J’espérais que dans la confusion de l’après-midi et de son anniversaire, Nathan oublierait de me demander qui m’avait passée à tabac sur le chemin du retour.


  — J’ai croisé une bande d’individus que je n’avais jamais vus auparavant, mentis-je.


  Encore un demi-mensonge. Je suis capable de débiter des sornettes en un temps record.


  — Même si on était en plein après-midi, continuai-je, ils semblaient avoir bu. Ils m’ont un peu bousculée, mais finalement je suis parvenue à regagner la maison. À l’heure qu’il est, les flics les ont sans doute coincés.


  — Te laisser rentrer seule était une mauvaise idée, regretta à nouveau le garçon brun en se passant une main nerveuse dans les cheveux. Si je t’avais accompagnée…


  — Si tu avais été présent hier, la situation aurait peut-être dégénéré davantage. Là, ces types se sont contentés de s’amuser en me chahutant. Puis ils ont continué leur chemin. Il y avait plein de voisins dans les parages, et je te ferais remarquer que j’emprunte le même itinéraire régulièrement pour mon jogging. Je n’ai pas besoin d’un chaperon.


  — Ce qui ne t’empêche pas de te montrer un minimum prudente, me réprimanda-t-il gentiment. Tu n’as même pas eu peur. À t’entendre parler, on dirait que tu as l’habitude de te fourrer dans ce genre de situations.


  Me fourrer jusqu’au cou dans les problèmes ? Pour sûr que j’ai l’habitude, Nathan ne croyait pas si bien dire.


  — Je suis une dure à cuire, fanfaronnai-je. Depuis le temps, tu devrais commencer à savoir à qui tu as affaire.


  — Tu es une fille courageuse ou inconsciente, j’hésite. Si tu ne fais pas plus attention, ta bravoure pourrait te jouer des tours. D’abord, il y a eu ce sorcier fou furieux la dernière fois, puis maintenant ça. Tu as le don pour t’attirer des ennuis.


  — Tu fais toujours une montagne d’un rien, dis-je en posant ma main sur son bras dans un réflexe affectueux.


  L’énergie maléfique qui émanait d’Archazel prisonnier des bandages me fit presque tressaillir. La puissance du démon s’amplifiait en ma présence.


  — Et toi, tu ne t’inquiètes jamais suffisamment pour toi-même, ça compense. À nous deux, nous faisons un bon compromis. Tu sens la vigueur du démon qui s’agite en moi, non ?


  Sa question directe me prit au dépourvu. Moi qui espérais qu’il ne remarque pas mon léger frémissement à son contact.


  — Oui, je sens la créature qui est enfermée. Elle secoue sa cage mystique sans parvenir à s’en échapper. Mais pour toi, ça doit être éprouvant à supporter, jour et nuit.


  — J’ai l’habitude, raisonna Nathan avec philosophie. Le plus important est que ce monstre ne puisse pas sortir et causer plus de dégâts qu’il en a déjà faits.


  Le timbre de sa voix trahissait un soupçon de tristesse que je ne pouvais, hélas, rien faire pour apaiser. Il aurait fallu qu’un démonologue s’occupe de son cas, mais de nos jours il est devenu rare d’en trouver de bons. Et puis même, il n’y avait aucune garantie qu’il soit possible de délivrer Nathan de l’emprise d’Archazel sans prendre des risques considérables.


  — Le soleil va bientôt se coucher, annonçai-je à contrecœur. Je vais devoir rentrer et me coucher. À moins que tu ne veuilles que je m’endorme dans tes bras, qu’en dis-tu ?


  Du coin de l’œil, je vis Nathan s’empourprer légèrement. Il n’y a pas de petits plaisirs…


  — Sans doute qu’un jour, tu trouveras des bras plus confortables que les miens pour dormir, me répondit-il en feignant l’indifférence.


  — N’importe quoi ! Cela dit, j’aurais aimé vous accompagner pour la collecte des bonbons avec ma mère et Sandy, annonçai-je en me levant et en m’étirant. Tant pis, Allison me racontera demain comment était la soirée.


  Nathan se leva en même temps que moi. Lorsque nous sommes côte à côte, il est toujours marrant de constater que nous mesurons pratiquement la même taille, à une tête près. La carrure du frère à Sandy n’est pas imposante, pour un garçon.


  — Ma sœur et ta mère n’auront besoin de personne pour s’amuser, essaya-t-il de me consoler. J’attendrai avec ton père qu’elles reviennent.


  — Teddy est quelqu’un d’adorable, le rassurai-je. La crème des hommes. Si tu veux te faire un ami pour la vie, parle-lui des animaux. Il adore tout particulièrement les chevaux et les activités équestres.


  — Je n’y connais pas grand-chose, marmonna Nathan en cherchant quelque chose dans la poche arrière de son jean. Faire le tour du sujet sera rapide.


  — Parle-lui aussi cuisine, il est un vrai cordon-bleu. Bien obligé, avec une goinfre comme moi qui vit sous son toit. Qu’est-ce ce que c’est ? demandai-je tandis que le lycéen me tendait une feuille de dessin pliée en deux.


  — J’ai donné à tes parents le portait où ils apparaissent avec Sandy, le croquis que j’ai réalisé tout à l’heure. Celui-là, il est pour toi. Je me suis dit que ça te ferait plaisir de l’avoir… peut-être.


  Nathan était devenu soudain timide. Il me tendit la feuille en cherchant ses mots, sans que ses yeux vert liquide n’osent croiser mon regard. À combien cela remontait-il qu’un homme m’offre quelque chose sans me draguer comme un bourrin et sans arrières pensés salaces ?


  — Merci, dis-je simplement en dépliant le dessin afin d’en prendre connaissance.


  Ce dernier me représentait de dos, avec mon sac jeté sur le dos. Je tournais la tête en esquissant un sourire malicieux. La ressemblance était frappante. Les cheveux et leurs mouvements, les traits du visage, l’âme qui transparaissait dans le regard… Nathan possédait un don incroyable pour insuffler la vie aux portraits qui naissaient sous ses crayons.


  — C’est magnifique, soufflai-je admirative. Je n’exagère pas, j’adhère complètement. Quand as-tu eu le temps de le réaliser ?


  — J’ai fait le dessin de tête, répondit Nathan embarrassé, préférant toujours regarder ses chaussures plutôt que moi. Ma mémoire est bonne, ce n’est pas obligé qu’une personne se trouve en face de moi pour que je la dessine.


  L’envie de le taquiner me brûlait les lèvres. Un tas de gentilles plaisanteries me venaient à l’esprit. Cependant, l’intention m’avait touchée à tel point que je décidai de ne pas mettre mon ami mal à l’aise. Il l’était déjà suffisamment.


  — Tu te débrouilles à merveille avec un crayon. Je te le répète une fois encore : ton talent pour le dessin pourrait te mener loin, penses-y.


  Pour le remercier, je joignis la parole au geste en lui déposant un baiser sur la joue. Mes lèvres s’attardèrent plus que de raison sur sa peau. Après le Nathan taciturne, désagréable et indifférent, je découvrais en cette fin d’après-midi le Nathan rouge comme une pivoine.


  Et je trouvais cela adorable, tout comme sa délicate attention qui me fit chaud au cœur. Je prenais un certain plaisir à faire céder les barrières de sa prétendue austérité.


  — Je vais voir ce que fabrique Sandy, prétexta-t-il pour s’éclipser. Je ne veux pas qu’elle abuse de la patience de tes parents. On se reverra mardi au lycée.


  — Pas de souci, et surtout profite de cette soirée d’Halloween. Allison et Teddy sont ravis de vous avoir avec eux. Ils ont prévu un tas d’animations pour Sandy… Et pour toi aussi, l’avertis-je en arborant un sourire espiègle.


  — Génial, maugréa Nathan tandis qu’il rentrait à l’intérieur, les mains fourrées dans ses poches et le dos vouté.


  Je restai quelques minutes supplémentaires sur le perron, debout, pour scruter le ciel qui s’embrasait en présage du crépuscule imminent. J’aimais cet instant paisible qui précède le transfert d’âme. Même si ce soir, j’aurais donné beaucoup pour rester sous mon identité humaine, afin de profiter d’un moment d’insouciance en compagnie d’Allison, Teddy, Nathan et Sandy. Mais ce n’était pas comme si j’avais eu le choix, pas vrai ?


  Et puis, il y avait aussi cette idée funeste à laquelle je m’étais résignée tout à l’heure : la mort de Marvin Laspalec ! Lui faire rendre son dernier soupir ne me poserait aucun problème en soi. Mais par son meurtre, j’allais remettre en question la promesse que j’avais prononcée en même temps que mes sœurs, celle de ne plus donner la mort excepté en dernier recours pour apaiser la faim qui me dévore. Un écart de conduite, même justifiable, serait-il pardonnable ?


  Je doutais, en cet instant-là, que quelqu’un soit en mesure de me donner une bribe de réponse.


  Je m’apprêtais à rentrer à mon tour, lorsque trois silhouettes juchées au loin sur un toit voisin attirèrent mon attention. Je crus tout d’abord qu’il s’agissait de gens qui réparaient leur toiture. Puis, à y regarder de plus près, je remarquai que le trio qui se découpait à l’horizon ne bougeait pas. Statique, il se contentait d’épier dans ma direction.


  Je sentis mon estomac se nouer en réalisant qui se permettait de m’espionner ainsi : Abigaël, Rosie, et Aurélia ! Les sorcières qui avaient juré de se venger si j’approchais Nathan de trop près… Ma placidité s’envola soudain, au profit d’une colère sourde et d’une pure panique. Cette bande de pouffes mettait vraiment à exécution leur menace, elles surveillaient 24 heures sur 24 mes moindres faits et gestes.


  Je n’avais pas peur de ce que pourraient tenter les sorcières contre moi. En revanche, l’idée qu’elles puissent se venger sur mes parents ou la sœur de Nathan m’était intolérable. Elles représentaient une menace que je devais éradiquer à n’importe quel prix.


  Je n’avais pas la certitude qu’elles me voient distinctement de leur poste d’observation, mais je restai un moment à les défier du regard. Dans l’un de mes poings serrés, je tenais le dessin que venait de m’offrir Nathan. Je n’ai jamais plié l’échine devant quiconque, et ce n’est pas des gamines tout juste sorties des jupes de leur mère qui allaient me faire trembler. Même si elles avaient des pouvoirs magiques. Faire couler le sang une fois de plus ou de moins, je n’étais plus à ça près. N’en restait pas moins que je haïssais la malchance de me mettre ainsi dos au mur, sans avoir d’autre alternative que recourir à la violence.


  Car cette dernière représente pour moi une spirale infernale dont je pourrais ne plus jamais sortir.


  Contrainte par la disparition imminente du soleil, je finis par regagner ma chambre. J’espérais ne rencontrer personne sur le chemin menant jusqu’à mon lit. Parler était bien la dernière chose dont j’avais envie. Mon cœur battait frénétiquement dans ma poitrine, sous l’impulsion de la fureur et de l’angoisse. Sauf que finalement, le transfert d’âme arrivait à point nommé…


  Si Samantha ne pouvait rien contre ces pétasses adeptes des arts occultes et de la magie, Syldia leur donnerait, en revanche, autrement plus de fil à retordre.


  Chapitre 12


  - Syldia -


  À peine le transfert d’âme achevé cette nuit-là, je lançai ma moto à toute allure sur le bitume pour rejoindre le quartier de Harbord Village. Je roulais plein gaz, en me fichant pas mal du verglas, des infractions routières et des flics susceptibles de croiser mon chemin. Celui qui aurait pu se mettre entre moi et la maison des MacDermott n’était pas né !


  Ce n’est que lorsque je parvins aux abords de chez mes parents que je ralentis en éteignant les feux de la Yamaha. Malgré mon inquiétude, ma priorité tenait à ne surtout pas me faire remarquer. Les chutes de neige étaient aux abonnés absents, une chance. Cependant, la nuit n’en restait pas moins froide. Je posai ma bécane contre un arbre, à quelques mètres de la demeure d’Allison et Teddy. De là où je me tenais, il m’était possible de voir le salon et la lumière qui filtrait à travers les fenêtres.


  Vingt heures n’avait pas encore sonné. Ma famille, Nathan et sa sœur… Tous les humains importants à mes yeux prenaient ensemble du bon temps, pendant que les trois sorcières les épiaient avec des intentions tout sauf amicales. Cette seule pensée suffisait à me mettre hors de moi. Sans réfléchir, je me hissai sur une solide branche de peuplier, puis je grimpai au sommet de l’arbre avec une agilité féline. Maintenant que j’avais retrouvé mes pleines capacités et l’usage de mes sens surdéveloppés, le rapport de forces allait changer entre les trois sorcières et moi. Jouer les gros bras en passant à tabac Samantha MacDermott était une chose, essayer de faire la maligne avec Famine en était une autre.


  Sauf que du haut de mon poste d’observation, je ne vis personne à l’endroit où se tenaient les sorcières juste avant le transfert d’âme. Pensant que le trio s’était peut-être déplacé pour mieux espionner le logis de mes parents, j’inspectai avec précaution le périmètre alentour durant de longues minutes. Il n’était pas impossible que les sorcières se soient cachées en anticipant mon arrivée. Je ne sous-estimais pas mes adversaires, elles étaient aussi cruelles qu’intelligentes.


  Halloween oblige, j’aperçus des groupes d’enfants déguisés qui patrouillaient dans les rues pour faire du porte-à-porte. J’entendais aussi les déplacements de rongeurs se faufilant dans les buissons, celui des chats qui faisaient les poubelles, les éclats de voix d’un couple en train de se disputer… La vie d’un quartier dans toute sa banalité. Mais je ne distinguais, parmi les zones de pénombre, aucune trace de filles habillées à la mode gothique et pourvues d’une aura magique. Je fus contrainte de me rendre à l’évidence après une inspection minutieuse des parages : les sorcières qui en voulaient à Nathan avaient déjà pris la poudre d’escampette.


  Le diable les emporte !


  J’aurais pu rester la nuit entière aux aguets, à quelques mètres de chez moi, afin de surveiller le secteur pour m’assurer que tout irait bien. Après tout, même si Abigaël et ses copines donnaient l’impression d’avoir déguerpi, rien ne les empêchait de revenir plus tard. Dire que j’étais déçue de les avoir manquées était un doux euphémisme. Assise sur une branche de peuplier, un peu frissonnante malgré ma résistance au froid et ma veste en cuir sur le dos, j’étais décidée à attendre de pied ferme celles qui menaçaient Nathan. Mes récentes déconvenues avaient démontré qu’un excès de prudence ne fait jamais de mal.


  Il était convenu que je retrouve Desmond en début de soirée au Majestic Building, pour un dernier briefing avant de commencer mon nouveau boulot. Mais à en juger l’envie qui me dévorait d’en découdre avec les trois garces, j’avais toutes les chances d’arriver en retard au rendez-vous. Un jour, mon côté querelleur me jouera un mauvais tour. J’estimais que la sécurité de mes parents et de Nathan était prioritaire. Poser carrément un lapin à mon client était bien le cadet de mes soucis.


  


  Juchée en haut d’un peuplier, cela faisait une vingtaine de minutes que je pesais les avantages et les inconvénients de travailler pour Desmond, mon regard sondant dans un même temps la nuit calme qui régnait sur le quartier, lorsque mon téléphone vibra. Inconsciemment, je tripotais jusqu’alors le pendentif en forme de balance qui ornait mon cou. Préoccupée à me demander quelle excuse j’allais bien pouvoir trouver pour justifier mon retard auprès du sorcier régent, je sortis mon portable de la poche intérieure de ma veste et consultai le SMS qui s’affichait. À mon plus grand étonnement, je vis que l’expéditeur de ce dernier était Ève.


  Une première. Autant que je me souvienne, ma sœur n’avait jamais cherché à me contacter lorsque je me trouvais à l’extérieur de notre foyer.


  Je consultai le message en question. Celui-ci était des plus succincts :


  Besoin de parler. Passe me voir dès que possible.


  C’est fou combien quelques mots apparemment anodins peuvent générer une si vive anxiété. Venant de n’importe qui d’autre, l’impact de ce texto aurait peut-être eu moins d’importance. On vit dans une société pressée. Les gens veulent souvent joindre leurs interlocuteurs sans attendre, même pour une broutille. Mais il s’agissait dans le cas présent d’Ève, une personne à la psychologie des plus fragiles. Dans ma hâte à quitter L’Annex pour protéger les MacDermott, je n’avais croisé personne dans notre habitation. Jillian devait être sortie avec Elizeanne, Nolhan avait sans doute emmené Raven passer la soirée quelque part… Ève se retrouvait donc seule chez nous.


  Mauvais plan. Elle réclamait ma présence et cette sollicitation ne présageait rien de bon.


  L’inquiétude me gagna soudain. Sans plus attendre, je descendis de mon arbre pour rejoindre ma Yamaha. Deux enfants, l’un déguisé en fantôme et l’autre en momie, me surprirent à jouer les Spiderman sur le peuplier. Ambiance typique d’un soir d’Halloween. Cependant, l’espace entre les lampadaires était suffisant pour que le faible éclairage empêche les mioches de me voir distinctement. Moi, par contre, je les apercevais très nettement. Ils regardaient dans ma direction comme s’ils avaient vu surgir le croquemitaine. Le pire, c’est que les chers anges en quête de bonbons n’étaient pas si loin de la vérité.


  Joyeux Halloween, les enfants !


  Tandis que j’enfourchai ma moto, des échos de voix familières me parvinrent. Ceux de ma mère et de Sandy. Elles avaient ouvert la porte d’entrée et s’apprêtaient à braver la fraîcheur nocturne pour récolter leur butin de friandises chez les voisins. Même si Allison n’avait aucune chance de me reconnaître, je ne voulais croiser son chemin sous aucun prétexte. J’ignorais pourquoi, mais l’idée que ses yeux se posent sur mon identité immortelle me déplaisait au plus haut point.


  Dans mon esprit, Syldia n’avait clairement rien à faire dans la vie de ma famille humaine, aussi bien de près que de loin.


  Une fois de retour à L’Annex, je retrouvai Ève dans le salon. Elle se tenait recroquevillée en boule sur le canapé. Comme souvent dans l’organisation de notre cadre de vie, Jillian s’est chargée de la décoration des lieux. Elle a opté pour un environnement confortable et moderne, à l’image des jeunes femmes actives que nous sommes censées être. De beaux rideaux en voile de lin habillent les fenêtres de la salle à manger, et un grand bouquet de fleurs orne en permanence la grande table en bois exotique. Des lampes sur pied pourvoient à l’éclairage. Des photographies en noir et blanc ainsi que des peintures de paysages se partagent la surface des murs. Un espace familial aménagé de sorte à s’y sentir bien au quotidien.


  Cependant, la souffrance d’Ève planait dans la pièce, et son mal-être contrastait avec l’atmosphère décontractée. L’écran TV géant était éteint, comme toutes les autres sources d’éclairage de la demeure. Ma sœur se contentait de rester prostrée dans le noir, dans une position fœtale explicite quant à sa détresse.


  Je me reproche souvent de ne pas m’occuper suffisamment d’elle et de déléguer à Raven et Jillian le soin de pourvoir à son bien-être. Puisque ce soir elles n’étaient pas là, c’était l’occasion ou jamais de prendre la relève et de racheter un peu de la négligence dont je faisais preuve. De toute façon, j’étais déjà en retard à mon rendez-vous avec Desmond. Quitte à être à la bourre, je n’étais plus à quelques minutes près, n’est-ce pas ?


  Je m’accroupis au pied du canapé, devant le visage affligé de ma sœur. Affectueusement, je passai une main dans ces longs cheveux bruns. Ce soir, elle n’avait pas fait ses tresses comme d’habitude. Mauvais signe. Très mauvais signe, même…


  — Ève, lui signifiai-je dans un murmure. Je suis là.


  Elle avait certainement perçu mon arrivée, au moins depuis que ma moto avait remonté l’allée de la maison. Mais je voulais faire preuve de délicatesse pour établir le contact avec elle. J’ignorais ce qui se passait, mais elle paraissait vraiment mal en point moralement. Qu’elle soit parvenue à m’envoyer un SMS dans un tel état d’accablement tenait déjà du miracle.


  Ève retira le bras qui cachait son visage. À ses yeux rougis, je pus alors constater qu’elle avait pleuré avant mon arrivée, et pas qu’un peu.


  — Je n’ai voulu déranger ni Jillian, ni Raven, m’expliqua-t-elle d’une voix atone et enrouée. Elles ont une vie intime toutes les deux, quelqu’un à qui penser. Elles ne sont pas comme nous.


  Dans d’autres circonstances, je n’aurais peut-être pas apprécié des masses ce genre d’insinuation quant à ma vie privée qui traversait un désert sans fin. Mais vu l’état d’Ève, je laissai filer. Elle avait raison : comparées à nos deux autres sœurs, nous étions les moins bien loties sur le point affectif. Elle à cause de ses pouvoirs qui provoquent la mort instantanée des êtres vivants qui l’entourent. Moi, parce que je m’égare dans le labyrinthe de mes sentiments.


  — Tu as bien fait, dis-je pour l’encourager à parler. Ève, regarde-moi. Peux-tu me dire ce qu’il t’arrive ?


  — J’ai peur, Syldia. Tellement peur…


  — Qu’est-ce qui t’effraie ainsi ? voulus-je savoir en lui prenant la main.


  — Je m’horrifie moi-même, répondit-elle. Tout est monstrueux en moi.


  — Ne dis pas ça, c’est absurde. J’ai déjà vu des monstres de près, fais-moi confiance. Je peux t’assurer que tu n’as rien de commun avec eux. Pourquoi cette idée soudaine ?


  Pour toute réponse, Ève pointa un doigt tremblant en direction d’une tache sombre affalée sur le sol.


  Un chat mort.


  Concentrée sur Ève, je n’avais pas remarqué le petit cadavre qui gisait dans un coin de la pièce, devant une fenêtre ouverte.


  — J’ai tué Archimède, se lamenta ma sœur en refoulant un sanglot.


  — Comment cela est-il arrivé ? Tu l’as… touché ?


  — Même pas. Cela faisait plusieurs semaines que j’avais pris l’habitude de le nourrir chaque soir. Il venait miauler et je lui donnais une collation sur le rebord de la fenêtre. J’avais fini par lui donner un nom. Je trouvais ça marrant d’avoir un chat, une compagnie… Mais tout à l’heure, je l’ai regardé trop longtemps, sans faire attention. Il s’est écroulé sans vie.


  Cette fois-ci, Ève pleurait à chaudes larmes. Je l’avais déjà vue prendre des crises de colère, ou entrer dans de longues phases de solitude en vivant recluse à la cave. Mais j’avais rarement assisté à un effondrement aussi déchirant de sa part.


  Hélas, Ève ne donne pas la mort par son seul toucher. Si son souffle atteint un être humain ou un animal, ou si son regard se révèle trop soutenu, son pouvoir retire la vie également.


  Je m’installai sur le canapé aux côtés de ma sœur afin de la prendre contre moi, dans mes bras. Les démonstrations de tendresse ne sont généralement pas mon truc, parce que j’estime que d’autres personnes sont plus aptes à apporter du réconfort. Mon comportement est trop brusque pour faire de moi une femme câline. Cependant ce soir, Ève avait le cœur brisé et culpabilisait à propos de ses pouvoirs. Lui procurer un peu de compassion était nécessaire afin d’atténuer cette souffrance qui la consumait. Et là de suite, il n’y avait que moi en mesure de la consoler.


  Elle enfouit son visage contre ma poitrine. Bouleversée, je la berçai comme s’il s’agissait d’une enfant. Je me plains souvent de mon sort, mais j’ai conscience que le calvaire enduré par Ève n’est en rien comparable à mes problèmes d’incertitudes. Lorsque je le souhaite, il m’est possible de toucher les gens, de les regarder… Pourquoi pas de les embrasser, si l’envie m’en prend. Ève, La Mort, est, quant à elle, rigoureusement interdite de tout contact avec autrui.


  Une fois calmée, ma sœur se dégagea doucement. Ne sachant que dire, je préférai observer le silence. Jillian aurait su trouver les mots justes pour la réconforter, pas moi. À la place, je lui tendis un mouchoir en papier qu’elle accepta. Elle ne s’était pas maquillée ce soir, mais sa mine n’en était pas moins dévastée.


  — Mon regard sur Archimède s’est prolongé trop longtemps. Je n’aurais pas dû l’admirer, ressentir une émotion pour lui. J’ai toujours pris garde à ne pas le caresser, malgré la tentation. Et pourtant, je l’ai finalement tué.


  — Ce n’est pas volontaire de ta part, la tempérai-je. Tu n’as pas à te sentir coupable de ce malheureux incident. Ton pouvoir est spécial entre tous, il exige une prudence constante. Tu risques de trouver dur ce que je vais dire, mais ce n’est que la perte d’un chat qui est à déplorer ce soir. Pas celle d’une personne.


  Ève retrouvait peu à peu son calme. Ses grands yeux noirs, naufragés dans un océan de détresse, s’accrochaient à moi avec la force du désespoir. De mon côté, je me sentais terriblement impuissante de ne pas être capable de l’aider davantage. De ne pas disposer des moyens nécessaires pour apaiser ne serait-ce qu’un peu son mal-être. Elle était belle, avec ses tatouages et ses piercings disposés à des endroits stratégiques de son visage et de son corps. Elle incarnait une magnifique égérie du mouvement métal. Si seulement sa nature ne la contraignait pas à s’isoler ainsi, afin de protéger les autres…


  Pour Ève plus que quiconque, préserver la vie d’autrui avait un coût très lourd à payer.


  — Tu crois qu’un jour je vais finir seule, abandonnée de tous ? me demanda-t-elle d’une voix neutre.


  —Tu ne seras jamais seule, voyons. Je suis là, ainsi que Jillian et Raven. Nous ne te laisserons jamais tomber, quoi qu’il arrive. Même s’il nous arrive d’avoir des différends, nous formons un cercle soudé.


  — Mais si un jour, vous finissiez toutes les trois par rencontrer quelqu’un ? Que vous ayez envie de vivre une existence de votre côté ? Ce serait un droit légitime dont je ne voudrais pas vous priver.


  Malgré moi, je partis d’un petit rire sincère. La tension qui écrasait le salon quelques secondes auparavant s’estompa soudain.


  — Tu crois aux miracles, ma pauvre Ève. À la rigueur, que Jillian s’installe un jour avec une compagne qui lui conviendrait, pourquoi pas. Elle a besoin de stabilité dans sa vie privée. Mais Raven, et surtout moi, quelle idée ! Tu penses vraiment que nous pourrions nous ranger sagement avec quelqu’un du jour au lendemain ? Au bout de six siècles d’échec ?


  — Hé bien… hésita Ève.


  — Tu vois, le taux de probabilité est très bas. Rassure-toi : même si des envies de batifolages prenaient Jillian et Raven, je serais toujours avec toi. Fidèle au poste avec mon fichu caractère et ma délicatesse digne d’un éléphant dans une boutique de porcelaine.


  Ève se tamponna les yeux en méditant mes paroles. Je crus même apercevoir l’ombre d’un sourire sur ses lèvres. La crise était passée, elle allait mieux. Mission accomplie ! Mes arguments sur l’impossibilité qu’elle se retrouve un jour abandonnée semblaient la convaincre. J’aurais dû m’en estimer heureuse, mais non. Étrangement, c’est moi qui sentis mon moral baisser d’un cran, à la perspective d’être condamnée à rester seule comme je l’affirmais haut et fort.


  — Est-ce que tu crois que je peux me rendre à mon rendez-vous au Majestic Building ? demandai-je à Ève. Si tu souhaites que je reste, pas de soucis. Mais comme j’ai un entretien avant de commencer le boulot demain…


  — Vas-y, file ! me rassura-t-elle. Je vais descendre regarder un film.


  — Avant, je vais enlever Archimède du milieu. On s’en occupera plus tard. Inutile que tu restes avec cette dépouille sous les yeux, même si nous sommes le soir d’Halloween. D’ailleurs à ce sujet, il est préférable que tu n’ouvres pas la porte, recommandai-je à ma sœur.


  — Je sais, ouvrir à des enfants et causer un nouveau drame est bien ma dernière intention, me rassura Ève.


  Elle s’était rembrunie, mais je n’avais pas envie qu’après le chat, elle ait en plus la mort d’un voisin sur la conscience. Ce serait la goutte d’eau qui ferait déborder le vase.


  — Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas et je rappliquerai illico presto, insistai-je en posant ma main sur son épaule. De n’importe quoi, tu entends ?


  Cette fois, Ève essaya de me sourire comme elle put. Une piètre tentative pour illuminer son visage, mais c’était mieux que rien. Je décidai de m’en contenter.


  — Tout ira bien, répéta-t-elle. Je vais me faire une orgie de chocolats glacés devant de vieux films d’horreur. Ne te laisse pas distraire de ton nouveau boulot par ma faute.


  Ne pas me laisser distraire en travaillant pour le compte de Desmond, avec le sorcier à proximité, exposée plus que jamais au trouble qu’il avait le chic d’instiller en moi… Ouais, sûr, aucun problème : tout allait marcher comme sur des roulettes !


  Je jetai un coup d’œil rapide à ma montre. En me dépêchant, je n’aurais qu’un peu plus d’une heure de retard sur le rendez-vous initial. Une broutille. Une femme doit savoir se faire désirer, à ce qu’il parait.


  Je m’apprêtais à gagner la sortie, lorsque la voix d’Ève m’interrompit.


  — Tu sais, le transfert d’âme… commença-t-elle.


  — Le transfert d’âme ? fis-je étonnée. Que veux-tu me dire à son sujet ?


  Ève cherchait ses mots. Son sourire si fragile n’était déjà plus qu’un souvenir.


  — Je donnerais n’importe quoi pour changer de corps comme tu le fais. Afin de pouvoir goûter aux joies d’une vie normale, ne serait-ce que quelques heures par jour.


  — Le transfert d’âme est une malédiction, lui rappelai-je d’une voix navrée. En être la victime n’a rien d’aussi formidable qu’il n’y paraît, tu peux me croire sur parole.


  — Je sais bien. Mais comparé à la vie qui est mienne, ce sortilège deviendrait une véritable bénédiction.


  Je ressentis une vague de tendresse pour Ève. Je la rejoignis et déposai un baiser rapide sur sa joue en l’étreignant, afin de lui démontrer ma solidarité. Ma sœur rêvait de vivre au rythme du transfert d’âme... On voyait qu’elle ignorait le désarroi que provoquaient les identités multiples.


  En enfourchant ma bécane pour rejoindre le Majestic Building, j’eus conscience que personne ne pouvait comprendre les complications de mon existence. Pas même une marginale comme Ève.


  Chapitre 13


  - Syldia -


  — Tu as perdu la tête ou quoi ? Même Alistard Vorlock était plus sensé que toi, de son vivant !


  Au lieu de profiter du cadre huppé du restaurant dans lequel Desmond m’avait invitée, je préférais m’adonner à mon sport favori : fulminer ! Bon, ok, c’est vrai qu’il m’arrive parfois (souvent ?) d’être de mauvais poil. Je n’irais pas jusqu’à dire que je suis une emmerdeuse patentée, mais une râleuse, oui. J’assume mon impulsivité, comme disent joliment certaines personnes qui démarrent au quart de tour. J’ai même tendance à abuser de ce trait de caractère fougueux en ne faisant rien pour le tempérer. On me cherche, on me trouve, surtout lorsque je suis sous ma forme immortelle.


  J’étais particulièrement chatouilleuse cette nuit-là, car d’excellentes raisons pour rouspéter s’offraient à moi : après avoir abrégé la soirée avec mes parents et Nathan, je ne pus que constater la disparition du trio de sorcières lorsque j’avais essayé de les retrouver. Sans parler d’Ève qui m’était apparue plus que jamais au bord du gouffre… Et puis maintenant, voilà qu’on me soumettait l’idée la plus stupide du siècle ! En guise de bouquet final, Desmond ne trouvait rien de mieux à m’annoncer que son projet de s’installer quelques jours dans un coin paumé en dehors de la ville.


  Un lieu retiré de tout, où sa sœur, une sorcière versée dans l’assassinat, pourrait lui faire la peau sans témoin et en toute impunité, à l’abri des regards.


  — Je ne vois pas pourquoi tu te mets dans un pareil état, tenta-t-il de me raisonner en dégustant son magret de canard. La Cour des sorciers dispose d’une propriété située à quelques kilomètres de Toronto. L’endroit est non seulement confortable, mais aussi isolé. Ce chalet est plus adapté à notre situation présente que le Majestic Building.


  Desmond n’avait pas perdu cette prodigieuse faculté pour m’exaspérer avec son attitude désinvolte. La même que celle qu’il affichait maintenant.


  — Et peux-tu me dire en quoi nous allons y gagner à quitter la protection du Majestic Building ? Là, de suite, j’ai du mal à imaginer comment un chalet perdu dans la cambrousse pourrait être un lieu plus sûr qu’une place forte bardée de sorts protecteurs.


  — Nous mettre provisoirement au vert présentera deux avantages : ma sécurité sera plus facile à assurer dans un espace restreint. Tu ne peux nier cette évidence.


  Sceptique, je me contentai d’observer le silence.


  — Et lorsqu’Esther nous attaquera, poursuivit-il, on pourra se défendre sans la crainte de provoquer des dommages collatéraux.


  — Tu es bien sûr que ce sont les seules raisons qui te poussent à vouloir te terrer dans une maison de campagne, loin de tes quartiers habituels ?


  Sans se départir de son calme olympien, Desmond découpa un morceau de sa viande. Je doutais cependant que remplir son estomac fût alors sa seule préoccupation.


  — Si possible, je veux éviter de mélanger mes affaires privées à la Cour de Toronto, avoua-t-il enfin.


  — Pourquoi ? m’étonnai-je. C’est absurde. En tant que régent des sorciers, ta sécurité implique la communauté tout entière. Faire des cachoteries sur les menaces proférées par ta famille n’a aucun sens. Sans parler que tout le monde est probablement déjà au courant.


  — La vengeance dont je fais l’objet ne regarde pas les autres sorciers. Ce règlement de comptes avec ma sœur est d’ordre privé. Je refuse que d’autres s’en mêlent, volontairement ou non. Mon seul désir est de faire en sorte que des innocents ne soient pas compromis dans cette histoire. Une décision qui est sans appel.


  Musique de fond au piano, éclairage tamisé, serveurs tirés à quatre épingles et à nos petits soins… Sans aucune réservation, Desmond était parvenu à nous dénicher une bonne table dans l’un des restaurants prisés du centre-ville. La carte proposait les mets les plus raffinés et la décoration était pensée dans un style renaissance des plus fidèles. Le décorateur avait accompli un travail extraordinaire. Je reconnais que l’ambiance intime du dîner était plaisante, en plus d’être idéale pour parler librement, loin des oreilles indiscrètes du Majestic Building. Le sorcier était, comme à son habitude, attirant au possible. Élégant avec son costume noir qui lui conférait une prestance incroyable, il se sentait parfaitement à son aise dans cet environnement guindé.


  Ce qui n’était pas mon cas.


  Je me persuadais de toutes mes forces que ce repas n’avait rien de romantique. Toute cette cérémonie n’était que pour servir un objectif purement professionnel, rien d’autre. Sans parler qu’à la différence des femmes mondaines présentes dans la salle, je ne portais pas de robe, ni d’escarpins ou de bijoux tape-à-l’œil. La vilaine impression de faire tache au milieu de tout ce beau monde me collait à la peau. Je me sentais comme une souillon, avec mon pull et mon jean. À cause de mon holster d’épaule, il ne m’était même pas possible de retirer ma veste, bien que mon permis de port d’armes soit parfaitement en règle.


  Devenir l’attraction de tous les clients du restaurant en exhibant mon flingue était bien la dernière de mes intentions.


  — L’attaque d’Esther va être violente, n’est-ce pas ? devinai-je. Elle ne va pas faire dans la dentelle en ouvrant les hostilités. Elle va essayer de frapper un coup décisif d’entrée de jeu. Le but de tout bon tueur est d’éliminer sa cible du premier coup, si possible.


  Les iris de Desmond sont pourvus d’une clarté tirant sur un bleu azur à la pureté peu commune. Lorsque ses yeux se posèrent sur moi, pleins de sérieux et pourtant envoûtants, j’eus toutes les peines du monde à ne pas détourner mon regard sanguin. Pourtant, je ne suis pas de celles qu’on impressionne facilement. Dans ces moments de trouble, je me demande si cet homme a pleinement conscience de l’attraction exercée par sa beauté sidérante. Son charme déstabilise et capte naturellement l’attention des gens. En sa compagnie, impossible de passer inaperçue ou de ne pas faire des envieuses dans l’assistance. Il n’y avait qu’à voir l’obstination avec laquelle une femme assise à quelques mètres de nous le reluquait. De toute évidence, ce n’était pas le contenu de l’assiette sous son nez qu’elle avait envie de dévorer.


  Quelque part, je pouvais la comprendre. Sauf qu’en définitive, m’adonner aux jeux de la séduction avec Desmond n’était pas à l’ordre du jour. Je n’avais pas envie de m’y brûler les ailes.


  — J’ai vu grandir Esther, expliqua le sorcier. Je lui ai inculqué les principes de notre famille, en supervisant personnellement sa formation. J’ai tout mis en œuvre pour faire d’elle une tueuse efficace. Si quelqu’un peut mesurer son potentiel de dangerosité, c’est bien moi.


  — Tu regrettes d’avoir façonné l’assassin qu’elle est devenue aujourd’hui ? demandai-je en faisant tourner le vin dans mon verre à ballon.


  — J’assume l’entraînement que je lui ai dispensé durant sa jeunesse. Moi-même je n’avais qu’une quinzaine d’années lorsque j’ai pris en charge son éducation.


  — Tu as eu la responsabilité de t’en occuper très jeune…


  — Je n’avais pas le choix. Mes parents décédés, il fallait que la famille resserre les rangs, et notre frère aîné y a pourvu. J’étais un sorcier précoce, et Esther ne pouvait échapper à sa vocation. Aucun de nous n’avait le choix de suivre sa propre voie. Par contre, je ne me pardonnerai jamais d’avoir brisé sa vie quelques années plus tard.


  À l’évocation des fantômes de son passé, une lueur sombre envahit les prunelles claires de Desmond.


  — Tout de suite les grands mots, dis-je. On ne réduit pas à néant la vie de quelqu’un aussi facilement. Après l’avoir initiée à l’art du meurtre, qu’est-ce que tu aurais pu faire de pire ?


  Mes paroles étaient dures, mais je n’ai pas la culture de la langue de bois. Ni de la subtilité dans le dialogue, hélas. Ce qui n’est pas sans me causer un paquet de problèmes. Je décelai une sévérité étonnante dans le regard de Desmond, mais celle-ci n’était pas dirigée contre moi. Je réalisai que son ressentiment ne se destinait à nul autre que lui. D’un geste distrait, il repoussa la mèche de cheveux châtain clair qui faisait rideau devant son œil droit.


  — Esther était promise à un sorcier issu d’une prestigieuse lignée, m’expliqua-t-il sans cesser de me fixer. Ils s’aimaient tous les deux d’un amour vrai. Ils devaient se marier dès leur majorité. Leur entourage s’accordait à dire qu’ils formeraient un couple magnifique. Mais lorsque je rejoignis les rangs des Dark Breakers pour sauver Equinoxe, les projets de ma sœur volèrent en éclats. Elle se vit contrainte de renoncer à son avenir pour prendre la place que j’avais laissée vacante au sein de la famille.


  — C’est elle qui a assuré les contrats que l’on soumettait aux Lenferdort, compris-je. Si jeune…


  — Oui, elle a pris en charge toutes les responsabilités censées m’incomber. Entre-temps, le garçon dont elle était éprise a trouvé quelqu’un d’autre pour faire sa vie. Aujourd’hui, il a une femme, des enfants… Mais Esther est restée seule depuis. Elle honore les demandes de meurtres confiées à ma famille, en attendant de pouvoir se venger de moi. Et ce jour est enfin arrivé. Tu peux être certaine qu’elle va tout mettre en œuvre pour me liquider, quitte à mettre la ville à feu et à sang.


  — Il y aura peut-être moyen de la raisonner. Si elle connaissait les circonstances exactes qui t’ont amené à rejoindre les Dark Breakers, il se pourrait qu’elle change d’avis.


  — Obtenir le pardon d’Esther ? fit Desmond en haussant un sourcil. On voit bien que tu ne la connais pas. Je n’avais même pas envisagé cette possibilité tant elle relève de l’impossible. Ma sœur entretient une rancœur mortelle contre moi, elle ne retrouvera un semblant de paix que lorsqu’elle aura rempli sa mission.


  — Cela ne coûterait rien d’essayer le dialogue, insistai-je. Et ce grand frère dont tu parles si souvent ? Il ne pourrait pas intervenir en ta faveur ? Vous entretuer entre membres de la même famille n’a aucun sens, personne n’y gagnera rien.


  — Esther et moi l’avons toujours appelé Grand Frère. Non seulement il ne cherchera pas à dissuader Esther de me tuer, mais l’ordre d’exécution vient directement de lui. Il dirige le clan Lenferdort depuis la mort de nos parents. Rien ne se fait sans son approbation. Pour lui, je suis un traître à abattre. À ses yeux, l’unique sort que je mérite est la mort.


  — Mais plutôt que de faire le sale boulot lui-même, il envoie quelqu’un d’autre à sa place, bougonnai-je. Une attitude qui en dit long sur son manque de tripes.


  Desmond écoutait mes paroles, mais une partie de lui semblait absente. Pensif, il esquissa un mouvement de la main et transforma en glace la flamme des bougeoirs devant nous. Puis, il les ralluma avant qu’un serveur ou un client ne s’aperçoive de son tour de passe-passe. Un moyen comme un autre de se détendre.


  — Sous-estimer Grand Frère serait une lourde erreur. Ce n’est pas la peur qui le pousse à maintenir ses distances. S’il reste inactif, c’est parce que le protocole familial lui interdit de participer directement à mon châtiment. Vois-tu Syldia, Grand Frère est puissant, bien plus qu’Esther ou moi-même.


  — Comment peux-tu être certain qu’il est si dangereux ? demandai-je avant de tremper mes lèvres dans mon verre de vin.


  Un plat de calamars farcis n’attendait que moi, mais je n’y avais pas encore touché. J’étais littéralement suspendue aux lèvres de Desmond.


  — Je le sais, car c’est lui qui m’a appris tout ce que je sais en magie, dit-il avec remords. Grand Frère a révélé au grand jour mon talent de Modificateur. Il a construit en partie l’homme que je suis devenu aujourd’hui. Il a même fermé les yeux sur ma liaison avec Equinoxe. Mais ma prise de distance avec la famille consiste pour lui en une offense impardonnable.


  Évoquer ses jeunes années semblait faire remonter à la surface une foule de souvenirs délicats. Je m’en voulais d’obliger le sorcier à aborder des sujets qui engendraient en lui souffrance et mélancolie. Remuer de vieilles blessures ne sert souvent à rien. Néanmoins, ma curiosité était justifiée cette fois-ci : je devais en connaître le plus possible sur les individus qui avaient juré sa perte, si je voulais le protéger.


  — Il t’a formé ? Donc tu veux dire que c’est la faute de ton frère aîné si tu es devenu le roi des casse-pieds ? le taquinai-je en souriant, histoire de détendre l’atmosphère. Il t’a appris à être imprévisible dans ton comportement et dissipé au mauvais moment ?


  — Non, répondit Desmond en me renvoyant un sourire éblouissant. C’est tout le contraire. Son influence m’a assagi, comparé à l’enfant turbulent que j’étais. Remuant et têtu. Ma personnalité ne manquait déjà pas de charme à l’époque.


  Le sorcier avait retrouvé en un instant cette vanité feinte dans laquelle il se complaît. Mais plus j’apprenais à le connaître, plus je réalisais que cette facette n’était en réalité qu’un leurre pour masquer des émotions autrement plus torturées.


  — Toi au moins, ce n’est pas la modestie qui t’étouffera… Mais tu peux être tranquille, le rassurai-je en piquant enfin un morceau de calamar. Je ferai le nécessaire pour que personne ne touche à un seul de tes cheveux. Je tiens à avoir la prime que tu m’as fait miroiter.


  — Tu vas faire le nécessaire à quel niveau ? s’inquiéta-t-il. Les méthodes extrêmes ne sont pas envisageables, tu te souviens ?


  — Ne sois pas nerveux. Je te protégerai en épargnant ta chère sœurette dans le même temps. Je fais partie des gardes du corps qui souhaitent voir leurs clients entièrement satisfaits.


  — Je sais que tu feras ton possible pour assurer ma sécurité. Mais Esther te donnera du fil à retordre, je le crains. Les Lenferdort sont tout sauf des enfants de chœur.


  — Ça tombe bien, moi non plus, je n’en suis pas une. Comment je vais procéder n’est pas ton affaire. Ton job à toi consiste à calmer les ardeurs des sorciers et des vampires, avant que les flammes de la guerre ne s’embrasent et que des cadavres s’entassent dans les rues de Toronto. Ta protection ne regarde plus que moi.


  — Je sais parfaitement ce que j’ai à faire. Mais je m’en voudrais si quelque chose de fâcheux venait à t’arriver.


  Devant l’air inquiet de Desmond, je ne pus réprimer un rire franc.


  — Te préoccuper de mon sort est bien la dernière chose avec laquelle tu dois perdre un temps précieux ! Je suis une grande fille qui est parée à faire face à toute éventualité.


  En parlant, je tapotais ma veste à l’endroit où était rangé mon Desert Eagle.


  — Crois-moi, affirmai-je en retrouvant mon sérieux. Tu n’as rien à craindre. Ni pour Esther, ni pour toi. Et encore moins pour moi.


  Le plus incroyable, c’est que je croyais dur comme fer à mes paroles rassurantes. J’étais résolue à mener à terme ce boulot le plus proprement possible. Peut-être afin de racheter mes récents échecs professionnels. J’avais un blason à redorer sérieusement. Sauf que cette réussite ne dépendrait pas uniquement de ma bonne volonté. Je n’avais que trop bien conscience de cette réalité. Desmond devrait, lui aussi, se montrer coopératif.


  — Tu n’étais pas obligée d’accepter ce travail, dit ce dernier d’une voix soudain plus chaude. Surtout après le piège que Dominika avait tendu contre toi. Sans parler de la mort d’Alistard. Et pourtant, tu es là, si proche de moi… Prête à me défendre, bec et ongles, de mes ennemis si nécessaire.


  L’éclat bleuté de ses yeux était à présent atténué d’une douceur inattendue. Il me couvait du regard avec tendresse et envie, comme s’il voyait en moi la personne la plus désirable au monde.


  — Tu as fait preuve de grandes largesses pour influencer mon choix, lui rappelai-je en essayant d’ignorer la vague de chaleur qui déferlait au creux de mon ventre.


  Là, au milieu de ce restaurant agréable, la sensation de me rapprocher intimement du sorcier se précisa soudain. Pourtant, j’essayais de me montrer la plus froide possible, mais rien à faire…


  — Est-ce uniquement l’appât du gain qui t’a fait accepter le job ? demanda Desmond avec un sourire mutin sur les lèvres. Après tout, je suis moi-même un Dark Breaker, doublé d’un ancien assassin. Je ne manque pas de ressources pour me défendre.


  — Non, avouai-je. L’argent n’est pas ma seule motivation. Je veux aussi tenir à l’œil Equinoxe. Tu vois de quoi je veux parler ?


  — Je pense savoir, oui. Tu n’aimes pas beaucoup Equinoxe à ce qu’il semble, dit-il en poursuivant son repas.


  Je perçus une pointe de reproche dans sa voix et son parti pris m’agaça.


  — Non, reconnus-je. Pour être franche, je ne l’apprécie pas des masses. Et toi aussi tu devrais t’en méfier davantage.


  Desmond leva les yeux de son assiette, comme s’il n’avait pas entendu mon avertissement.


  — Tu n’as pratiquement pas touché à ton repas. Je peux commander autre chose, si tu préfères.


  — Pour la énième fois, je suis assez grande pour m’occuper de moi toute seule, merci bien. Tu essayes d’esquiver le sujet d’Equinoxe, je ne suis pas dupe.


  — Que veux-tu que je dise ? soupira Desmond. Je suis attaché à Equinoxe depuis des années. Notre lien ne va pas se rompre du jour au lendemain. Malgré les sévices qu’il a subis durant ces dernières années, je lui accorde mon entière confiance.


  — Tu plaisantes, j’espère ? Ce type a juré ta perte, et la mienne aussi par la même occasion !


  — Je suis on ne peut plus sérieux, cher ange… D’ailleurs, le commandement des Dark Breakers lui revient pendant que nous nous tiendrons à l’écart de la ville.


  — Tu lui as donné la direction des Dark Breakers ? À ce malade ? m’exclamai-je stupéfaite.


  Les clients des tables les plus proches me jetèrent des regards noirs, ce qui me fit baisser la voix d’un ton.


  — Crénom ! Mais tu es aussi dingue que lui ! repris-je en chuchotant. Non, pire : tu es complètement détaché de la réalité et de ses enjeux !


  — J’ai foi en Equinoxe. Autrefois, il était quelqu’un d’intègre, de foncièrement bon et loyal. Je suis certain qu’il n’a pas changé, s’obstina Desmond. Même après les tortures de Béranger et la tentation de se venger pour ce qu’il a enduré.


  Equinoxe, intègre et loyal… Comme si répéter cette jolie fable allait suffire à me convaincre.


  Je considérai Desmond pendant de longues secondes en plissant les yeux, sourcils froncés.


  — Doux Jésus, Desmond ! Tu es au courant que ce sorcier est non seulement dangereux, mais aussi qu’il t’en veut à mort. Et pourtant, tu ne vas rien faire pour te préserver de lui ! réalisai-je ulcérée.


  Desmond but d’un trait le Bourgogne dans son verre, puis le remplit à nouveau.


  — C’est de ma faute si Equinoxe a été enfermé si longtemps. Le fait que j’assume aujourd’hui mes responsabilités en acceptant la personne qu’il est devenu n’a rien d’anormal. Je mérite sa rancœur.


  — Des clous ! Tu es loin d’être un saint, mais ne t’impute pas des fautes pour lesquelles tu es innocent. Tu sais pertinemment que tu n’y es pour rien si Equinoxe a été incarcéré et s’il est devenu dingue. T’offrir en sacrifice à sa démence est une connerie monumentale !


  — Equinoxe n’est pas fou, riposta calmement Desmond. Un peu de temps pour se réadapter à la vie lui est seulement nécessaire. Il a besoin de compréhension et de patience. D’affection. Nous en avons tous besoin…


  Être confrontée à un pareil entêtement mettait mes nerfs à rude épreuve. Je devais déployer un effort considérable pour ne pas me lever et secouer Desmond afin de lui faire regarder la réalité en face. Il se sentait responsable d’Equinoxe et était prêt à prendre le risque de lui accorder sa confiance. L’agneau qui se livrait de son plein gré aux crocs du loup. Assister à une telle résignation m’écœurait profondément…


  — Tu es conscient que cet homme a juré de t’atteindre à travers moi ? lui signifiai-je dans l’espoir de lui ouvrir les yeux sur la malveillance de son prétendu ami. Il va essayer de me nuire afin de te faire souffrir.


  Contrarié, Desmond pinça ses lèvres. Dans le mille ! J’étais tout de même parvenue à le faire douter. Cependant, sa réponse n’en fut que plus consternante.


  — Je savais que ce risque était à courir. La tension qu’il y avait entre vous deux était palpable la dernière fois que nous nous sommes vus dans la chambre des doléances. Qu’il ait proféré des menaces contre toi ne me surprend guère.


  — Il a juré ta perte ! m’emportai-je à nouveau. Et ton incapacité à réagir m’expose au danger autant que toi.


  — Tu es tout à fait capable de te défendre, assura Desmond avec un sourire espiègle. Tu viens de le dire tout à l’heure.


  Cependant, je n’avais absolument pas envie de rire à cet instant-là.


  — C’est pour ça que tu m’as appelée pour ce prétendu job de garde du corps ? Pour qu’Equinoxe passe ses nerfs sur moi ?


  — Non, tu es la seule en qui j’ai suffisamment confiance pour demander de l’aide, rétorqua-t-il. Nuance. La dernière chose que je souhaiterais est bien qu’il te soit fait le moindre mal. Mais je tiens aussi à Equinoxe, tout comme à Esther. Ces deux êtres font partie de ma vie, je veux les protéger.


  — Donner le commandement des Dark Breakers à Equinoxe est d’une stupidité innommable. Tu vas t’en mordre les doigts !


  — Je ne vais pas pouvoir m’occuper de certaines choses la semaine prochaine. Il fallait que je délègue des responsabilités. Le conseil des sages se chargera des affaires courantes pendant que tous les deux, nous nous cacherons à l’extérieur de la ville. Les Dark Breakers, avec Equinoxe à leur tête, assureront le maintien de l’ordre. Ils forment une force dissuasive pour préserver les nôtres, dans l’éventualité où les vampires seraient pris d’envies belliqueuses.


  Dépitée de ne pas pouvoir faire entendre raison à Desmond, je décidai d’honorer enfin à mon repas.


  — Tu sais que je n’ai jamais connu quelqu’un d’aussi illogique que toi ? lui reprochai-je entre deux bouchées de calamar.


  — Qu’entends-tu par là ? demanda-t-il, sa curiosité visiblement émoustillée.


  Je pris le temps de boire une lampée de vin avant de lui répondre.


  — Tes décisions vont toujours dans le sens contraire de tes intérêts. On attend que tu agisses d’une certaine façon, et tu prends tout le monde à contre-pied au moment le moins opportun.


  — Vous avez des exemples pour étayer vos dires, madame la garde du corps ?


  — Oui, affirmai-je, sûre de moi. J’en ai en pagaille à ton service. Pour reprendre le cas d’Equinoxe, tu t’es sacrifié pendant des années à servir Dominika afin de lui épargner la peine capitale. Et tout ça pour quoi ? Pour finir par me draguer impunément et enfreindre le règlement de la grande prêtresse. Ok, les lois instaurées par cette garce étaient ridicules et odieuses. Il n’en reste pas moins que tu as pris un risque inconsidéré en jouant le joli cœur avec moi, juste sous son nez. Pour quelqu’un qui voulait protéger un être cher, tu n’as pas assuré.


  — Je t’ai déçue ? voulut savoir Desmond d’un air badin.


  — Un peu, avouai-je. Comprends-moi : il m’est difficile de te faire confiance maintenant. Ce comportement irresponsable a bien failli vous coûter cher, à toi et à Equinoxe.


  — Mais, cher ange, j’avais alors une bonne excuse à mon attitude puérile et irréfléchie.


  — Je serais bien curieuse de connaître laquelle, dis-je en trempant mes lèvres dans mon verre. Te justifier est impossible, n’essaye pas de me bluffer.


  Desmond posa les coudes sur la table, ses deux mains jointes devant lui. Il m’observait avec intensité.


  — J’étais alors fou de toi, se justifia-t-il d’une voix partagée entre langueur et sincérité. Tu m’as subjugué dès la première fois où je t’ai vue. Plus rien d’autre n’avait d’intérêt, je n’avais en tête que les émotions que tu m’inspirais. J’étais sincère en me confiant à toi, dans le jardin d’Éden. J’aurais fait n’importe quoi pour attirer ton attention. Ta présence a le don d’obscurcir ma raison…


  — Tu dis n’importe quoi, le rabrouai-je en sentant mes joues s’empourprer, manquant de peu de m’étouffer avec une gorgée de vin. Tes sentiments ont bon dos, tu n’es rien d’autre qu’un beau parleur qui sait manipuler son entourage lorsque ça l’arrange.


  — Non, je suis sincère, coupa-t-il. D’ailleurs, je suis toujours amoureux de toi. C’est une autre des raisons pour lesquelles j’ai fait appel à tes services : afin de pouvoir te sentir un peu auprès de moi, en cette période de troubles. Je ne m’en cache même pas.


  La confession du sorcier m’avait prise au dépourvu. Je soupçonnais qu’il nourrissait encore un vague intérêt pour moi, mais je ne m’attendais pas à une telle franchise de sa part.


  Non, pas une franchise, mais plutôt une déclaration…


  — Tu dis n’importe quoi pour justifier tes changements d’humeur et tes raisonnements chaotiques, l’accusai-je, toujours brûlante.


  — Crois-le si cela t’arrange. Tu m’as demandé d’être honnête, mais cette fois-ci c’est toi qui refuses d’admettre la vérité.


  — Et qu’est-ce que tu fais d’Equinoxe dans cette histoire ? demandai-je en essayant de recouvrer un peu de mon aplomb.


  — Que j’aie pour toi des sentiments ne change rien à mon attachement pour lui, expliqua le sorcier. Souviens-toi de ce que je t’ai dit un jour : je suis capable d’aimer au pluriel. Mon affection ne se destine pas à une seule personne.


  Je repoussai l’assiette devant moi. Soudain, je n’avais plus faim.


  — La plupart des gens ont un mal de tous les diables pour s’entendre avec un partenaire, créer une relation solide. Et toi, tu prétends pouvoir nourrir des sentiments pour deux personnes à la fois ?


  — Oui. Ce n’est pas la première fois de ma vie que je me trouve dans cette position. Et certainement pas la dernière. En partant bien sûr du principe qu’Esther n’abrège pas mon existence : elle doit arriver à Toronto demain.


  J’avais à présent envie de partir de ce restaurant. Cette discussion avec Desmond m’avait assez désarçonnée, il me tardait de rentrer.


  — Je ferai le nécessaire pour que tu restes en vie, affirmai-je à nouveau d’une voix neutre. Par contre, Equinoxe n’aura pas à te partager avec moi, car je ne ressens rien pour ta personne. Tiens-toi-le pour dit ! Ce qui était vrai il y a plusieurs semaines l’est encore aujourd’hui. Une fois ce contrat mené à bien, nous ne nous reverrons plus jamais.


  Mes paroles sonnaient juste. Je me félicitai intérieurement d’avoir retrouvé mon sang-froid, malgré la confession imprévue de Desmond. Il avait épanché la teneur de son cœur, mais il s’était vu repoussé une fois de plus sans ambages. Tous les deux, nous observions maintenant un silence gêné, pendant qu’il terminait son repas. En sirotant mon verre de vin, une question me taraudait néanmoins : venais-je d’être sincère, en affirmant haut et fort que je ne ressentais aucun sentiment pour lui ? Qu’il n’y aurait jamais, ô grand jamais, aucune attraction possible entre nous ? Qu’Equinoxe n’avait pas la moindre raison de me percevoir comme une rivale potentielle ?


  Ça, rien n’était moins sûr.


  Chapitre 14


  - Syldia -


  Je me trouvais en voiture avec Desmond. Nous regagnions le Financial District, le quartier des affaires de Toronto, afin de retrouver la protection relative du Majestic Building. Ces derniers temps, j’avais appris à mes dépens qu’une personne s’étant attirée les foudres de tueurs n’est à l’abri nulle part, mais bon… Il me tardait qu’on rejoigne la Cour des sorciers et leur gratte-ciel réputé imprenable. On était dimanche soir, et certaines avenues de la ville étaient infréquentables, en cette nuit d’Halloween. Toronto est une belle ville cosmopolite et moderne. Toutefois, ses rues peuvent revêtir un visage sordide à certaines heures de la nuit. Desmond avait tenu à ce qu’on se rende au restaurant dans une limousine, et avec chauffeur s’il vous plaît. Peut-être le régent espérait-il m’impressionner avec son nouveau véhicule de fonction. J’aime savoir que mon compte en banque est bien garni, ce n’est un secret pour personne. Mais le faste et le m’as-tu-vu, bof… Les bagnoles me laissent indifférente. Surtout les autos de luxe dignes de milliardaires sans goût et impotents.


  À travers les vitres teintées, j’apercevais toute une faune nocturne déguisée qui hantait la nuit. Les traînards ne manquaient pas dehors, malgré la neige. Certains étaient travestis en monstres ou en Dracula de pacotille, d’autres rôdaient dans l’attente d’accomplir quelques méfaits au profit de cette nuit païenne. Cette dernière m’aurait offert un terrain de chasse fructueux pour me nourrir, et cette seule pensée suffit à réveiller ma faim de chair et de sang.


  — Une nuit idéale que celle-ci pour traquer le gibier, dit Desmond sans me regarder.


  Ses mots restèrent en suspens dans l’habitacle de la limousine. La remarque en elle-même n’avait rien de sarcastique, il avait simplement exprimé à voix haute ce qu’il pensait. Il connaissait mieux ma nature que je ne voulais bien l’admettre. Après tout, ne m’avait-il pas vue consommer Dominika, après que je l’eusse vaincue ?


  — Toronto ne manque jamais de proies malintentionnées, même en dehors d’Halloween. Tous les jours de l’année, les ordures en tout genre ont tendance à abonder aux quatre coins de la ville. Une créature telle que moi ne risque jamais de se retrouver à la diète.


  Tandis que nous parlions de chasse, le massacre auquel je m’étais adonnée contre le gang, en compagnie de Nolhan, me revint à l’esprit. À mon plus grand étonnement, je me demandai ce que le vampire pouvait bien faire au même moment. Une curiosité que je m’empressai d’occulter bien vite de mon esprit. Très certainement qu’il était avec Raven, occupé à faire Dieu sait quoi.


  Desmond et moi étions assis l’un en face de l’autre à l’arrière de la limousine. La place ne manquait pas, ce qui nous permettait d’observer une certaine distance entre nous. Suite aux aveux du sorcier et à mon rejet sans ménagement, l’ambiance était aussi froide que la banquise. Nous n’échangions que des paroles insipides pour meubler le silence. En fait, nous aurions sans doute eu une foule de choses à nous dire, mais elles auraient peut-être débouché au final sur une dispute. Nous préférions donc plutôt nous cloisonner chacun dans le mutisme.


  Les jambes croisées, les mains posées sur mes genoux, je réfléchissais à comment j’allais employer les heures qui restaient avant l’aurore. Finalement, je n’avais pas eu tant de retard que ça pour me présenter au rendez-vous de Desmond. Il était tout juste minuit passé et nous avions terminé d’aborder les sujets importants de notre entrevue. Dès demain, je retrouverai le sorcier dans le fameux chalet qu’il avait mentionné. Il y prendrait ses quartiers en cours de journée, je le rejoindrais ensuite au crépuscule. La perspective de passer les prochaines nuits en sa compagnie ne manquait pas de mettre mon esprit en ébullition.


  Desmond et moi allions devoir nous habituer à une certaine promiscuité, contraints à nous supporter l’un et l’autre, seuls sous le même toit. Il y avait de quoi se poser des questions…


  J’étais en train de méditer sur la nécessité de me nourrir avant de partir m’installer avec lui dans cette propriété à l’écart de tout, lorsqu’un bruit de verre brisé me tira soudain de ma réflexion.


  Notre voiture fit une brusque embardée et alla s’encastrer contre un lampadaire.


  Desmond fut le premier à reprendre ses esprits.


  — Charles, demanda-t-il au sorcier qui tenait le volant. Que s’est-il passé ?


  Ce dernier ne répondit pas. À voir l’inclination de sa tête, je compris immédiatement ce qui venait de se produire.


  — Charles est mort, avertis-je le passager à mes côtés. D’une balle dans la tête.


  Le regard glacial de Desmond prouvait que lui aussi en était venu à la même conclusion. Tout en parlant, j’avais dégainé mon Desert Eagle.


  — Nous devons sortir de cette voiture, ordonnai-je. Si nous restons à l’intérieur, c’est la mort assurée !


  — Ce sont eux, en déduisit Desmond en suivant mes instructions et en s’extirpant du véhicule. Esther et Octavius.


  Nous nous extirpâmes tous les deux par la même portière. Mon pistolet pointé vers le ciel, j’inspectai rapidement le périmètre dans lequel on nous avait tendu une embuscade. Il s’agissait d’une avenue déserte. Aucune autre voiture n’était en vue dans l’immédiat. Les seuls spectateurs de l’accident étaient des sans-abris rassemblés autour d’un bidon en feu qui nous observaient d’un œil curieux.


  Je tenais le bras de Desmond, bien décidée à ne le laisser aller nulle part sans le suivre comme son ombre. Dans un premier temps, je n’aperçus personne dans les parages. Nos assaillants préféraient rester invisibles. Pourtant, ce n’étaient pas des fantômes qui venaient de nous attaquer, mais des êtres bien réels constitués de chair et de sang.


  — Il faut prévenir les Dark Breakers, nous avons besoin de renforts, informai-je Desmond.


  — Pour quoi faire ? rétorqua ce dernier. Si Equinoxe est aussi nuisible que tu l’affirmes, il va prendre un malin plaisir à nous laisser nous débrouiller seuls.


  Je le poignardai de mon regard le plus noir. Le moment pour me contrarier était mal choisi.


  — Essaye quand même, le pressai-je. Je ne vois personne, mais quelqu’un a bien tiré la balle qui a tué le chauffeur.


  — Charles, me corrigea Desmond, décidément résolu à me casser les pieds. Cet homme s’appelait Charles.


  — Peu importe son nom, un mort est un mort. Inutile de pinailler, nous devons nous mettre à l’abri en attendant qu’on vienne nous prêter main-forte. Ainsi à découvert en pleine rue, nous n’allons pas faire de vieux os.


  Je m’apprêtais à entraîner Desmond sous le porche d’un immeuble, lorsqu’une voix de femme nous interpella soudain.


  — Desmond, tu n’as décidément aucune dignité, s’entendit reprocher le sorcier. Non seulement tu es un traître, mais en plus doublé d’un lâche. Tu te caches derrière une femme, comme c’est pitoyable de te voir ainsi…


  La limousine derrière nous explosa soudain, et la violence de la déflagration nous projeta en arrière. Nous nous relevâmes tous les deux à peine sonnés. Autour de nous, tombait une pluie de débris en plastique. Le véhicule était dévoré par un incendie qui n’avait rien de naturel.


  En plus d’une puissante magie, l’air était saturé de cendres et par l’odeur de brûlé. À quelques mètres de nous, émergèrent hors du brasier deux silhouettes. La jeune femme âgée d’une vingtaine d’années était jolie, mais son attitude était terriblement hostile. Ses cheveux aussi blonds que les miens et ondulés tombaient lourdement sur ses épaules. Elle portait un pantalon noir fuselé, un pull gris en cachemire et des talons d’une dizaine de centimètres. Apparemment, courir un sprint n’était pas dans ses intentions.


  Esther Lenferdort. Méprisante, elle ne me portait aucune attention. Son regard, du même bleu limpide que Desmond, fusillait son frère avec une haine palpable. Une animosité qui contrastait avec la délicatesse de ses traits et le teint porcelaine de sa peau. Mais mieux que quiconque, j’étais bien placée pour savoir que la mort pouvait arborer les visages les plus trompeurs.


  L’homme aux côtés de la jeune femme dépassait le mètre quatre-vingt-dix. Il était vêtu d’un cache-poussière marron, d’un pull assorti et d’un jean, ce qui lui conférait une allure de cow-boy. Une ressemblance qu’il assumait, avec son chapeau texan et les petites lunettes rondes teintées qui dissimulaient son regard. Les détails les plus inquiétants et révélateurs de sa personne étaient le sourire cruel qu’il affichait, ainsi que l’Uzi qu’il tenait dans sa main droite. J’en déduisis qu’il s’agissait d’Octavius, l’acolyte d’Esther.


  Une jeune femme maîtrisant l’élément du feu, assistée par un quadragénaire amateur de pistolets mitrailleurs… Ces deux-là formaient une paire mortelle. Lorsqu’on les apercevait pour la première fois, le tandem d’assassins envoyé par la famille Lenferdort avait indéniablement quelque chose d’insolite.


  — Quel est le pouvoir d’Octavius ? demandai-je à Desmond, réalisant soudain que j’avais omis jusque-là de lui poser la question.


  — Il appartient à la catégorie des Charnels, m’informa-t-il sans trahir le moindre stress. Sa magie de guérison est exceptionnelle. Il peut se régénérer de pratiquement n’importe quelle blessure en un temps record. Mais il est surtout un redoutable expert dans l’art du meurtre et des armes à feu.


  Desmond m’avait répondu d’une voix distante, son attention entièrement focalisée vers sa sœur. Je me demandai alors depuis combien de temps il ne l’avait pas revue.


  Les deux sorciers se séparèrent pour mieux nous prendre en tenaille. Ils croyaient peut-être que nous avions l’intention de fuir, mais je voyais mal comment nous aurions pu leur échapper. Notre meilleure chance de nous en sortir indemnes était que Desmond reste à mes côtés et que nous couvrions mutuellement nos arrières.


  Si un grand sourire était figé sur les lèvres d’Octavius, Esther n’avait manifestement aucune envie de plaisanter. Elle chuchota un mot, et une boule de feu apparut dans la paume de sa main. Une puissante aura magique émanait de la jeune femme blonde, et des flammes jaunes léchaient le halo mystique qui l’entourait. Son frère n’avait pas exagéré en vantant ses pouvoirs et son désir de le tuer. Je pouvais lire l’impitoyable détermination qui irradiait dans son regard azur.


  — Tu as l’air bien portant, lança Esther sur un ton de reproche. Régent de la Cour des sorciers de Toronto, eh bien… Je vois que ça valait la peine de nous abandonner pour rejoindre l’entourage du Lord Alistard Vorlock. Dommage, tu ne vas pas profiter longtemps de cette promotion.


  — Tu es magnifique Esther. Je suis heureux de te revoir, même s’il aurait été souhaitable que ça ne soit pas dans de telles conditions, regretta Desmond.


  — Moi je suis ravie, bien au contraire. Nous allons enfin pouvoir régler le vieux contentieux entre nous !


  — Si tu me laissais une chance de m’expliquer, tu comprendrais peut-être mieux mes agissements, se risqua à la raisonner Desmond. Nous pourrions essayer de discuter de tout cela calmement…


  — L’heure n’est plus aux paroles insipides ! le coupa Esther, furieuse. Sais-tu depuis combien de temps j’attends ce moment ? Cela fait des années que l’envie de te liquider me tenaille. Seule la protection d’Alistard Vorlock m’empêchait d’exercer ma vengeance. Contrairement à toi, je ne voulais pas jeter le discrédit sur ma famille. Tu as préféré le bien-être d’un inconnu à celui de ta sœur, il n’y a rien à pardonner !


  — Equinoxe n’est pas un inconnu, et tu le sais bien. Tu es probablement la personne sur cette terre qui me connaît le mieux. Si j’ai rejoint l’ordre des Dark Breakers, c’est uniquement pour lui sauver la vie. Faute de m’excuser, j’espérais au moins que tu pourrais comprendre ça.


  La colère d’Esther monta d’un cran, ce qui intensifia davantage la magie flamboyante qu’elle générait. Mue par un instinct protecteur, je posai ma main sur le bras de Desmond. Tous mes sens étaient en alerte, tandis que je passai en revue les divers moyens pour ficher le camp de ce piège. L’entrée en scène fracassante d’Esther Lenferdort m’avait prise au dépourvu, peut-être parce que j’attendais davantage de discrétion de la part d’un assassin professionnel. D’une personne habituée à agir dans l’ombre.


  — Comprendre quoi, rugit la sorcière ? Que la vie d’Equinoxe a davantage de valeur que la mienne ? Oh tu sais, il n’est pas nécessaire de me l’expliquer. Nous sommes censés être l’élite des assassins. Et toi, tu n’as rien trouvé de plus dégradant que de t’abaisser à devenir un garde du corps ! La honte et le discrédit ont éclaboussé toute la famille.


  — C’est faux, la vie d’Equinoxe n’a pas plus de valeur que la tienne, Esther. J’ai seulement fait ce que je pensais juste pour le sauver. Les mots ne suffiront pas à réparer mes erreurs, mais sache que je suis navré que tes fiançailles avec André aient été rompues à cause de moi. Je suis désolé, mais si c’était à refaire je prendrais les mêmes décisions…


  — Ferme là ! Tes jérémiades ne compenseront jamais le mal que tu m’as fait. Te voir agir comme une larve qui pleurniche est pire que tout. Tu es devenu un être pathétique, mon frère. Je ne vais avoir aucun remords à t’envoyer dans l’autre monde !


  Rageuse, la magie d’Esther décupla. Malgré la distance de quelques mètres qui nous séparait d’elle, la chaleur de son pouvoir nous cinglait le visage. Soudain, elle lança enfin la boule de feu dans notre direction. Voyant que Desmond ne bougeait pas devant l’attaque accompagnée d’un sillage enflammé, je voulus le projeter sur le côté. Mais soudain, il usa de son propre pouvoir de Modificateur et changea le projectile incandescent en une fine bruine.


  La boule de feu d’Esther fut réduite à néant.


  Cela faisait longtemps que je n’avais pas vu le sorcier faire usage de son pouvoir dans une situation périlleuse, et j’avoue que son calme et la maîtrise de son don ne manquaient pas de panache.


  Octavius, situé sur notre flanc gauche, profita de la diversion créée par sa jeune partenaire pour braquer vers nous le canon de son Uzi. Il ouvrit le feu sans sommation. Une fois encore, Desmond recourut au même stratagème, et changea la salve de balles en fumée. Sa magie formait une barrière de protection impénétrable… pour le moment.


  Cette fois, je décidai de ne pas laisser à l’assassin le temps de se ressaisir. Surtout que le sourire qui fendait ses lèvres n’avait toujours pas disparu. Dommage pour lui, il se trouvait en plein dans ma ligne de mire.


  Si j’avais fait la promesse à Desmond d’épargner sa sœur, je n’en restais pas moins libre d’employer la manière forte avec son acolyte attifé comme un cow-boy au rabais. Je pressai à deux reprises la détente de mon Desert Eagle, et chacun de mes tirs fit mouche. Une balle toucha le sorcier à l’estomac, une autre l’atteignit à l’épaule. Octavius vacilla et inclina la tête vers la chaussée, mais lorsqu’il la releva, je vis que son maudit sourire n’avait pas quitté son visage.


  Il était mortellement touché, mais ne semblait pas s’en soucier. Il ouvrit les bras dans un geste théâtral et une aura mystique l’enveloppa. Aussitôt, ses vilaines blessures cessèrent de saigner, puis elles se refermèrent. En l’espace d’une poignée de secondes, les traces sanglantes sur ses vêtements étaient l’unique preuve que mes tirs lui avaient causé des dommages.


  — Pas mal, fillette, me lança-t-il. C’est toujours un plaisir de croiser le chemin de quelqu’un qui sait utiliser son arme. Surtout lorsqu’il s’agit d’une jeune femme aussi appétissante. Nous allons bien nous amuser…


  En effet, le début de l’affrontement semblait follement divertir Octavius. Sa magie était moins puissante et spectaculaire que celle d’Esther. Mais à l’image de cette dernière, il n’en restait pas moins un tueur dans l’âme. De son côté, la sœur de Desmond avait à nouveau déployé son pouvoir de feu, prête pour un second assaut.


  — Combien de temps pourras-tu contenir mes attaques ? demanda l’Élémentaliste à son frère. Tente au moins de riposter, comme le fait si bien ton ange gardien. Sinon, ramener ta tête calcinée à Grand Frère se révèlera une vengeance trop frustrante. Je l’ai attendue si longtemps…


  — Esther, je suis désolé, répéta une nouvelle fois Desmond, sa voix vibrante de chagrin.


  Je vis une lueur indécise traverser brièvement le regard de la meurtrière. Mais elle se ressaisit très vite et une boule de feu apparut au creux de chacune de ses mains.


  — Tu m’as abandonnée, Desmond. Tu as fait de ma vie un champ de ruines alors que je n’avais même pas quinze ans. La mort est une punition trop douce pour compenser les torts dont tu es coupable, mais je m’en satisferai. C’est avec un plaisir infini que je vais remplir la mission que Grand Frère m’a assignée !


  Desmond paraissait ébranlé par le verdict sans appel de sa sœur. Quelque chose en lui se brisa, je le vis à la manière dont il serra les poings et courba l’échine. Avait-il l’intention de se défendre contre ce second assaut ? Ou bien de subir les foudres de l’attaque sans réagir ?


  Ça, je ne le saurai jamais.


  Entre nous et les deux assassins, des relents de magie se mirent à ondoyer. J’identifiais sans mal l’origine de cette énergie mystique surgie de nulle part : un sort de téléportation ! Bientôt, apparut devant nous Equinoxe, accompagnée de Soren et Sulpura.


  Des renforts qui tombaient à pic. Je n’aurais jamais pensé être aussi heureuse de voir Equinoxe.


  — Il semble que nous arrivions à temps, commenta l’Élémentaliste de Ténèbres en coulant un regard vers la limousine calcinée. Pauvre Charles… Décidément, mon cher Desmond, tu ne portes pas chance aux personnes que tu approches.


  Son attention se reporta sur moi.


  — Mais je vois que ton escort-girl s’en sort à merveille, se moqua-t-il avec un sourire méprisant.


  — La fermer pour une fois serait trop te demander, Equinoxe ? ripostai-je en sentant la colère affluer aussitôt en moi.


  Esther et Octavius se rapprochèrent l’un de l’autre. Le sorcier avec le cache-poussière ne me lâchait pas des yeux. Manifestement, il m’avait à la bonne. La jeune femme blonde continuait, quant à elle, à crucifier son frère du regard. Cependant, sa magie de feu commença à s’estomper. Pas complètement, mais elle n’avait plus l’intention de réitérer une attaque. Avec l’entrée en scène des Dark Breakers, le rapport de force avait brusquement tourné à son désavantage et elle le savait.


  — Une fois de plus, tu te caches, reprocha-t-elle à Desmond. Mais tes laquais ne te sauveront pas éternellement. Même Equinoxe ne pourra se mettre constamment entre ma vengeance et toi. Tu es un traître et un lâche. Ta seule existence bafoue le nom des Lenferdort et je vais bientôt laver notre honneur à tous.


  Sur ces mots, Esther éleva un mur de flammes entre nos deux camps. Lorsque celui-ci se dissipa, elle et Octavius en avaient profité pour s’éclipser. Ils ne laissèrent derrière eux qu’un décor de désolation embrasé en plein milieu de Toronto. Des foyers d’incendie crépitaient un peu partout, tandis qu’au loin résonnaient déjà les sirènes des pompiers.


  Il nous fallait quitter au plus vite le théâtre de l’affrontement, si nous voulions éviter les questions embarrassantes des autorités. Desmond avait les mains posées sur ses hanches, l’air hagard. Lorsque son regard croisa le mien, je décelai dans ses yeux bleus une tristesse infinie que jamais rien ne pourrait apaiser. Son attitude m’était parfaitement compréhensible : sa sœur cadette venait de lui cracher à la figure tout le venin de sa haine. Il essayait d’accuser le coup en silence, et rien que pour ça je lui portais de l’estime.


  Lui comme moi savions que cette tentative n’était qu’une ouverture des hostilités. Le véritable affrontement était encore à venir.


  Toute la question était de savoir si je serais en mesure de protéger le régent des sorciers sans faire de mal à celle qui avait juré sa perte. À ma grande stupéfaction, je réalisai que cette fois-ci, il ne s’agissait pas seulement d’une question d’argent ou de réputation, mais d’un réel désir de préserver Desmond. De le protéger envers et contre tout.


  Chapitre 15


  - Samantha -


  Le lendemain matin, j’attendis devant chez Nathan pour qu’on fasse, comme à notre habitude, le trajet jusqu’au lycée. Problème de taille : je ne le vis pas sortir de chez lui ! Au fur et à mesure que les minutes s’égrenaient lentement, je dus me rendre à l’évidence que le garçon était parti sans moi. Cela arrivait à l’occasion, mais rarement depuis que nous nous connaissions. Cette contrariété me perturba bien plus qu’elle n’aurait dû. Surtout que nous avions passé ensemble un agréable dimanche après-midi. Le jeune homme m’évitait-il sciemment, afin de rétablir une barrière entre nous ?


  M’attacher ainsi à un rituel quotidien avait quelque chose de puéril, j’en avais bien conscience. Cependant, ce jour-là plus qu’un autre, la présence de Nathan aurait été la bienvenue pour m’aider à prendre du recul avec les évènements survenus la nuit passée. Bien que je ne l’eusse pas avoué même sous la torture, j’avais besoin de réconfort. Juste un peu, hein. Réaliser que le bonheur de mes parents, de Nathan et de sa sœur passait par l’assassinat de Marvin Laspalec n’était pas sans me mortifier d’un déchirement terrible. Je culpabilisais de mon crime à venir et du vœu que je devrais rompre pour le réaliser. Même amicale, une présence pour discuter, pour me soutenir aussi, aurait été la bienvenue.


  Cette journée de novembre s’annonçait froide et maussade, avec un ciel de faïence qui surplombait la ville. Pendant que je cheminais jusqu’au lycée en piétinant dans les résidus de neige fondus, les paroles de Desmond défilaient dans mon esprit. Bizarrement, ce n’était pas l’attaque d’Esther et d’Octavius qui m’avait le plus marquée. Durant notre tête-à-tête au restaurant, le sorcier avait avoué sans détour m’aimer encore. Il m’aimait encore… Ce qui insinuait que la tendresse de ses sentiments n’était pas une nouveauté. Sur le moment, j’avais fait mine d’accuser le coup et d’avaler la pilule sans rien lui dévoiler de mon trouble. Mais à présent que j’étais seule et que je pouvais retourner ses paroles à loisir dans mon esprit, cette déclaration me rendait perplexe. Avez-vous déjà ressenti un mélange d’excitation et d’un profond agacement à la fois ? Eh bien voilà le sentiment qui m’étreignait. Plus j’étais au contact de Desmond, plus la pensée de lui me déconcertait.


  Cet homme, dont je savais devoir me méfier plus que tout, disait avoir agi comme un imbécile par amour. Et sotte comme j’étais, une partie de moi se sentait flattée. Une indulgence que je refusais d’admettre de toutes mes forces. J’avais perçu jusqu’à présent Desmond comme un excentrique irrécupérable. Je devais camper sur cette position et ne pas le laisser m’embobiner.


  Sauf qu’une autre partie de moi, celle que je désavoue farouchement jour après jour, jugeait son comportement touchant. Un sorcier, capable de changer mes vêtements en sable, prétextait perdre les pédales pour mes beaux yeux. Et moi, bonne poire, j’étais prête à tout lui excuser en bloc : ses manières lamentables, son manque de retenue, ses humeurs imprévisibles, ses petites magouilles…


  Travailler pour Desmond allait décidément se révéler encore plus ardu que je ne l’avais pensé.


  Rien n’est pire qu’être en conflit avec soi-même. Parce que le doute peut ronger une personne comme un acide corrosif et la bouffer en moins de deux. C’est en maugréant de sombres pensées à cause d’un mec qui n’est pas trop mal foutu (Ok, dans le cas de Desmond, plutôt canon) que je franchis les grilles du lycée New Understanding School. Avec Nathan, nous ne partagions pas le même cours de sciences les deux premières heures de la matinée. Il me faudrait encore patienter un peu avant de découvrir pourquoi il ne m’avait pas attendue aujourd’hui.


  Durant cette première partie de la journée, je ne croisai dans les couloirs aucune des sorcières qui épiaient hier soir la maison des MacDermott. Pour être sincère, j’ignorais si je devais me réjouir ou non de leur absence. Sous les traits de Sam, je ne pourrais de toute façon pas leur faire grand mal. Comment aurais-je réagi si j’étais tombée par hasard sur l’une d’elles ? Serais-je parvenue à passer à côté d’elle comme si de rien n’était ? J’en doutais fort, mon taux de tolérance avait déjà franchi un point critique depuis un bail.


  Je retrouvai Nathan durant le cours d’histoire de l’art. Comme j’arrivai en classe pratiquement au même moment que la prof, nous n’eûmes pas vraiment le temps de parler. À sa manière de m’observer avec calme, mon ami ne semblait pas plus renfrogné que d’habitude. Nathan restait Nathan, c’est-à-dire un garçon secret et distant. Envolée, notre complicité éphémère de la veille… Le rapprochement survenu chez mes parents semblait déjà n’être plus qu’un souvenir magique et lointain.


  Nous trouvâmes enfin le temps de discuter à l’heure du déjeuner, à la cantine. Ce fut même Nathan qui vint à ma rencontre pendant que je rangeais mes affaires. Il attendit que j’aie terminé pour m’emboîter le pas. C’est ensemble que nous prîmes la direction du réfectoire et de la tambouille insipide qui nous y attendait.


  — J’ai patienté devant chez toi pour rien, ce matin. Tu aurais pu m’envoyer un texto pour me prévenir que tu partais en avance, lui reprochai-je.


  Une main dans la poche de son jean, son sac jeté sur son épaule, Nathan n’était pas plus contrarié que ça par mon mécontentement.


  — J’avais envie de marcher tôt, avant les cours. Seul de préférence. Je n’ai pas pensé à te prévenir, répondit-il. Pas la peine d’en faire un plat.


  — Tu penses sérieusement que ce prétendu oubli va tout expliquer ? Pourquoi es-tu si songeur aujourd’hui, l’artiste ? Hier, tu avais réussi à t’affranchir de cet état d’esprit déplorable qui ne t’attire que des ennuis. Et là, je te retrouve renfermé dans ta coquille, comme si on se connaissait à peine. Si tu m’en veux pour quelque chose, sois franc et vide ton sac !


  — Non, tu ne m’as rien fait. Je te dis la vérité, persista Nathan. J’avais besoin de me retrouver un peu seul avec mes pensées. Pourquoi t’en voudrais-je ? Et puis tu oublies un peu vite que je n’ai pas à te détailler le moindre de mes faits et gestes.


  Boudeuse, j’observai le silence jusqu’à ce qu’on s’asseye l’un en face de l’autre avec nos plateaux-repas. C’est à ce moment-là que je remarquai un croissant de lune en argent qui contrastait sur la couleur sombre de son chandail. Il s’agissait d’un pendentif accroché au cou du lycéen.


  — Qu’est-ce que c’est ? demandai-je en désignant la breloque. J’ignorais que tu portais ce genre de babiole.


  — Pourquoi pas ? se défendit-il en agitant son poignet. Je porte bien la gourmette que vous m’avez offerte hier.


  — Oui, mais je suis surprise que tu possèdes ce genre de bijou fantaisie. Pour quelqu’un qui s’habille exclusivement de noir, comment ne pas s’étonner de cette coquetterie ?


  Les yeux émeraude du jeune homme essayèrent de fuir mon regard. Je sus alors qu’il me cachait quelque chose. Son comportement peut souvent être désagréable et morose, voire hautain. Néanmoins, Nathan n’a pas l’habitude d’entretenir des cachoteries. Pas avec moi, en tout cas, puisque je suis la personne qui connaît le mieux sa vie privée et les épreuves qu’il traverse.


  — C’est quelqu’un qui me l’a offert hier soir, avoua-t-il enfin en haussant les épaules avec insouciance.


  Espérant que je me contenterais de cette vague explication, il commença à entamer le contenu de son plateau-repas. Nathan démontrait une fois de plus qu’il me connaissait bien mal s’il croyait que j’allais lâcher le morceau aussi facilement.


  — Là, tu en as trop dit ou pas assez. Quelle est cette mystérieuse personne qui t’a offert ce pendentif ?


  — Une fille sur le trajet du retour, quand Sandy et moi revenions de chez tes parents. Elle aussi semblait au courant de mon anniversaire, stipula-t-il l’air songeur. À croire que vous vous étiez passé le mot. Je n’ai jamais divulgué ma date de naissance à quiconque.


  Une fille l’avait abordé hier soir tandis qu’il rentrait chez lui avec sa sœur... Soudain, je sentis mon estomac se nouer en même temps qu’un frisson perlait le long de mon échine.


  — Cette fille, tu la connaissais ? Tu l’avais déjà vue auparavant ? le pressai-je avec plus de brusquerie que la décence ne l’aurait voulu.


  — Je n’ai échangé que quelques mots avec Rosie, mais on ne se connaît pas vraiment, réfléchit Nathan. À un moment, j’ai même envisagé qu’elle pouvait être une de tes copines. Mais comme le cercle de tes connaissances est aussi restreint que le mien, je me suis ravisé.


  Rosie… Le trio des sorcières gothiques continuait donc à essayer de se rapprocher de lui.


  — Rosie ? À entendre la façon dont tu prononces son nom, on jurerait que tu la connais mieux que tu ne voudrais l’admettre.


  — Tu n’es quand même pas… jalouse ? s’étonna-t-il. C’est absurde, elle n’a fait que m’offrir un cadeau. Contrairement à toi, Rosie ose à peine m’adresser la parole. On s’est juste croisé une fois ici, à la cantine. Et puis une fois encore, je te rappelle que je n’ai pas à me justifier devant toi.


  Tandis que j’essayais de la contenir, la jalousie bouillonnait en moi et ne demandait qu’à entrer en éruption. Je pris une profonde inspiration pour me calmer.


  — N’empêche que tu as refusé de porter mon médaillon en forme de balance, lorsque je te le proposais, lui fis-je remarquer sèchement. C’est pour penser à elle que tu avais besoin de marcher seul ce matin ?


  — Ce que tu peux être pénible quand tu vires parano, Sam ! La pauvre fille est nouvelle ici. Ses sœurs et elle débarquent fraîchement à Toronto. Je suis l’une des seules personnes à qui Rosie a adressé la parole depuis des semaines, et tu voudrais que je l’envoie promener ?


  — Pourquoi pas ? Après tout, tu as bien agi ainsi avec moi, lui rappelai-je.


  — Tu n’étais pas nouvelle et je te ferais remarquer que tu n’as rien d’une fille fragile.


  Nathan écarquilla les yeux, s’apercevant trop tard qu’il venait de dire une boulette. Mais sa crédulité m’horripilait à un tel point que je préférai ne rien rétorquer.


  — L’idée que cette Rosie ne soit pas quelqu’un de bien ne t’effleure même pas l’esprit. Tu lui accordes ta confiance d’entrée de jeu, allant même jusqu’à porter un pendentif qu’elle s’est procuré Dieu sait où.


  La crainte que ce maudit croissant de lune soit ensorcelé m’inquiétait grandement, mais je ne pouvais faire part de ma crainte à Nathan. Lui comme moi étions déjà suffisamment tendus.


  — Je te trouve bien agressive, Sam. De quel droit parles-tu ainsi de Rosie ? Ouais, je ne la connais pas encore très bien, mais elle n’en reste pas moins sympa. C’est une solitaire et une timide par-dessus le marché, tu n’as pas le droit de la juger. Ses émotions semblent à fleur de peau, ce qui fait d’elle une écorchée vive. Je n’aurais jamais cru que tu pouvais être aussi méprisante et étroite d’esprit.


  Rosie avait réussi le tour de force de se faire prendre en pitié par Nathan, en jouant la fille fragile et marginale. Cette discussion ne mènerait à rien de bon… Après le transfert d’âme, ce matin, j’avais pourtant espéré trouver un peu de réconfort auprès de Nathan. Pas beaucoup, juste un peu… Résultat des courses, j’étais en train de m’engueuler avec lui au sujet d’une des sorcières qui m’avaient échappé la veille. Il était prêt à se fâcher avec moi pour défendre cette pimbêche, et ça me fit mal d’en prendre conscience. Frustrée, deux options s’offraient à moi : laisser libre cours à ma colère qui menaçait d’exploser, ou bien au contraire la réprimer et m’éclipser pour recouvrer mon calme. Je décidai de me montrer raisonnable.


  — Eh bien, fis-je d’une petite voix…La fille agressive et méprisante préfère te laisser méditer à tête reposée. Tu ne m’as pas loupée, je crois qu’il vaut mieux qu’on en reste là pour aujourd’hui.


  Abattue, vexée, je me levai sans même avoir touché à mon déjeuner. Je me sentais comme spoliée de toute volonté. Suivre les cours de l’après-midi était la dernière chose dont j’avais envie après cette prise de bec avec Nathan. Je n’avais plus qu’une seule envie : rentrer chez moi et me coucher, en attendant la tombée de la nuit. Nathan leva les yeux vers moi, sans rien faire pour tempérer ma nervosité. Vu son expression ombrageuse, je pensais qu’il allait continuer à manger sans chercher à me retenir. Il était mignon, souvent touchant, mais n’en restait pas moins un véritable crétin lorsqu’il s’y mettait. La rudesse de ses mots m’avait autant blessée que la confiance qu’il accordait à Rosie. Il portait à son cou le fichu pendentif qu’elle lui avait offert, alors qu’il m’avait restitué mon médaillon.


  Même si je ne concédais aucune larme, je n’en avais pas moins gros sur le cœur. Très gros, même…


  Pourtant, à ma grande surprise, Nathan me rattrapa en courant, alors que je m’apprêtais à franchir l’enceinte du lycée. Je ne m’attendais pas à un tel revirement de sa part, il pouvait être si maladroit dans ses relations avec les autres… J’étais bien décidée à ne plus lui adresser la parole, à l’ignorer royalement pendant un bout de temps. Je me sentais bafouée et déçue par la bêtise prodigieuse dont il faisait preuve. Il venait de me décevoir terriblement. Cependant, il posa doucement sa main sur mon bras pour m’obliger à lui parler. L’énergie maléfique qui filtrait à travers son bandage de protection me surprit, ce qui me rappela les intentions réelles des trois sorcières. Elles mettaient tout en œuvre pour isoler le garçon possédé par Archazel, et il fallait reconnaître qu’elles réussissaient leur coup de belle manière.


  — Attends, ne pars pas comme ça, me demanda Nathan. Sam, s’il te plaît…


  Le timbre de sa voix ne laissait aucun doute quant à sa sincérité. Nom d’un chien, j’étais âgée de six siècles et je parvenais encore moins bien à me maîtriser qu’un adolescent de dix-huit ans. Il me restait décidément un gros travail à faire pour améliorer mon self-control…


  — Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je le plus froidement possible. Tu as encore des adjectifs peu flatteurs à me lancer à la figure ?


  — Non, je voulais m’excuser. J’ai dit des choses que je regrette. Tu n’es pas parfaite, mais dire que tu es agressive et méprisante était injuste de ma part. J’ignore pourquoi j’ai accepté le médaillon de Rosie, hier soir. Peut-être pour ne pas lui faire de peine.


  En contemplant les yeux couleur d’absinthe de Nathan et les émotions qui se bousculaient en lui, je m’aperçus que ma colère refluait. Il était paumé, pris au dépourvu… Le sang battait encore dans mes tempes, mais je parvins à me raisonner.


  — Moi aussi je m’excuse, m’entendis-je marmonner. Après tout, je me mêle de ce qui ne me regarde pas vraiment. Tu fréquentes qui ça te chante.


  Le jeune homme avait eu le tact de cacher le pendentif de Rosie sous son pull, afin de le dissimuler à ma vue. Il eut un geste qui nous surprit tous les deux : avec une tendresse inattendue, il se rapprocha de moi, comme s’il voulait me prendre dans ses bras. Il ne s’arrêta qu’à quelques centimètres de ma peau. Sa main esquissa lentement un mouvement vers mon visage. Puis, indécise, elle s’arrêta à quelques centimètres de ma joue. Nathan me contempla comme jamais il ne se l’était permis auparavant. Ses doigts restés en suspens se décidèrent enfin à se faufiler dans ma chevelure châtaine pour la caresser.


  — Tu compliques parfois tellement les choses, souffla-t-il.


  Dans sa bouche, prise dans la magie de l’instant présent, ses paroles résonnèrent comme un compliment. Le corps de Sam était sous l’influence de la puberté, ce qui m’empêchait de réfléchir aussi posément que je l’aurais souhaité. La proximité de Nathan suscitait dans mon esprit un trouble où se disputaient émoi, stupéfaction et plaisir. La puissance du démon Archazel rôdait autour de nous, mais nous parvenions tous les deux à en faire abstraction. En signe d’apaisement, je posai à mon tour la main sur son bras, tandis que ses doigts abandonnaient déjà mes cheveux. Pourtant, ses prunelles en disaient long sur son envie de s’y attarder un moment encore.


  — Tu n’es pas quelqu’un de très simple à comprendre non plus, rétorquai-je d’une voix complice. Mais c’est pour ça que j’apprécie ta compagnie.


  Pour enterrer la hache de guerre, j’offris un sourire à Nathan et ce dernier me le rendit. Sourire va si bien aux courbes de ses lèvres et à la finesse harmonieuse de ses traits. Il y a quelque chose d’inexplicablement romantique dans l’expression de ses émotions. Un romantisme torturé, mais sincère.


  — Qu’est-ce que tu dirais qu’on retourne à l’intérieur, proposa-t-il en se frictionnant les mains. Il ne fait pas chaud dehors. En nous dépêchant, on pourra peut-être même manger un morceau avant la reprise des cours.


  — Je te suis, l’artiste. Et évitons les sujets qui fâchent pour le reste de la journée.


  Il observa un moment ma main, comme s’il était tenté de la prendre dans la sienne, mais finalement il n’en fit rien. Caresser mes cheveux avait dû exiger de sa part une formidable audace.


  Toutefois, je venais d’apprendre une chose importante ce midi : Rosie et ses acolytes étaient résolues à faire tomber Nathan dans leurs filets. Non pas parce que le garçon brun les intéressait, mais pour s’emparer du démon qu’il abritait en lui. Pour servir quel sombre dessein, ça je l’ignorais encore. La balle était dans mon camp, il fallait que je me montre plus dégourdie qu’elles si je voulais mettre en échec leur projet, même si j’ignorais en quoi consistait ce dernier.


  En regagnant l’intérieur du lycée aux côtés de Nathan, l’unique chose qui m’importait pour le moment était cette fameuse caresse dans les cheveux qui m’avait autant surprise que ravie.


  Finalement, il n’était pas si moche que ça, ce début de semaine.


  Chapitre 16


  - Syldia -


  Avant de partir pour le Majestic Building où quelqu’un me conduirait jusqu’au sanctuaire de Desmond, il était nécessaire que je récupère au préalable quelques affaires dans ma chambre de l’Annex. Si je devais passer plusieurs nuits en compagnie du sorcier, seul à seul qui plus est, autant que je prévoie de quoi me changer un minimum. Surtout qu’en matière de prêt-à-porter, mes placards ne souffrent d’aucune pénurie. J’achète beaucoup de fringues et de sous-vêtements que je ne me décide jamais à porter. Faute de revenus suffisants, j’ai peut-être mis un frein à mes dépenses ces derniers temps, mais ma penderie n’en reste pas moins fort bien garnie.


  Généralement, lorsque j’exerce ma profession de garde du corps, je privilégie des tenues dans lesquelles je peux avoir suffisamment d’aisance pour bouger, courir, me battre… Je laisse donc les fanfreluches glamour dans les tiroirs et il en serait de même pour ce séjour à l’extérieur de Toronto. Pour m’aventurer en forêt, je pris principalement des jeans et des pull-overs, mais je glissai également dans ma valise une robe bleu pâle cintrée et une paire de chaussures avec des talons raisonnables. Une précaution d’élégance, juste au cas où. Être fringuée avec négligence me place parfois dans des situations inconfortables et je préférais éviter toute humiliation ces prochains jours. Ça m’étonnerait que la lubie prenne à Desmond de fréquenter un endroit chic, surtout que nous serons perdus au fin fond des bois, mais au moins j’étais parée à toute éventualité.


  Et après, c’est moi qui clame partout que je me fiche de mon apparence… À croire que la perspective d’être avec Desmond me mettait dans un état d’esprit inhabituel. Pour compenser cet excès de chichis, j’avais vu large au niveau des recharges pour mon Desert Eagle, avec suffisamment de munitions pour tenir un siège !


  En ce qui concernait la régulation de ma faim, j’étais partie un peu plus tôt chasser. Trouver une proie n’avait pas traîné cette nuit-là. Le premier criminel tombé entre mes mains avait fait l’affaire. Ainsi, je pourrais me consacrer à la protection de Desmond sans risquer de perdre le contrôle de mes instincts.


  Une fois ma valise bouclée, je descendis à la cuisine pour boire quelque chose de frais. C’est là que je tombai sur Raven qui s’affairait à la préparation de muffins.


  Ma sœur, grande amatrice d’armes devant l’éternel, occupée à faire de la pâtisserie... Comme quoi, tout finit par arriver.


  — Je te croyais déjà partie, dit Raven en me voyant entrer dans la pièce.


  En matière d’accueil, elle méritait un zéro pointé. Ma frangine était gênée que je la surprenne à s’adonner à une activité aussi normale que la cuisine. Et l’embarras qu’elle éprouvait se traduisait forcément par de l’agressivité.


  — Ça fait plaisir de se sentir autant aimée. Nolhan n’est pas avec toi ce soir ? Tu préfères te perfectionner dans l’art subtil du maniement du rouleau à pâtisserie ? l’asticotai-je en prenant un soda dans le réfrigérateur. Remarque, gagner le cœur d’un vampire en le goinfrant de gâteaux est une stratégie intéressante.


  — Tu peux faire la maligne… Moi au moins, je suis capable de réaliser quelque chose de comestible avec des aliments frais. Pas comme certaines qui sont bannies des fourneaux.


  Elle disait la pure vérité. Des quatre âmes à vivre sous ce toit, j’étais la seule à être incapable de préparer quoi que ce soit de mangeable : pas même une omelette ou des pâtes ! Mon manque de savoir-faire était tel que mes sœurs refusaient de me voir tenter des expériences culinaires, ne serait-ce que les plus basiques. Une interdiction qui m’arrangeait dans le fond, car de mon côté j’avais une sainte horreur de cuisiner.


  Ironique, quand on s’appelle Famine.


  — Ces muffins ne sont pas seulement pour Nolhan. J’en prépare aussi pour Ève, précisa Raven en sortant les petites brioches du four. Elle n’est pas dans son assiette en ce moment. Enfin, je veux dire… Elle l’est encore moins que d’habitude. Comme Jillian passe la nuit avec Elizeanne, c’est moi qui m’y colle. Ces deux-là doivent avoir un tas de choses à se raconter, pour passer autant de temps ensemble.


  Des tas de choses à se raconter… Raven ne croyait pas si bien dire. Avec Elizeanne enceinte et Jillian qui n’était pas encore au courant, le couple de jeunes femmes avait beaucoup à découvrir l’une de l’autre. J’espérais en mon for intérieur que la copine de ma sœur prendrait la meilleure décision possible concernant l’enfant. Nos vies à toutes étaient avares en bonnes nouvelles et je souhaitais que Jillian se voie offrir une part de bonheur mérité.


  Raven ne semblait pas au courant de la relation balbutiante entre les deux compagnes, mais au moins elle s’inquiétait pour Ève. Ainsi donc, je n’étais pas la seule à me préoccuper de son accablement survenu depuis la mort de son chat. Lorsque les muffins furent tirés hors du four, la bonne odeur de pâtisserie chaude qui embauma la pièce m’incita à me rapprocher du plateau, dans l’espoir d’en chaparder un.


  — Tu peux en prendre, m’autorisa Raven. Je suppose que t’avertir qu’ils sont encore brûlants est inutile.


  — Bien vu, approuvai-je en m’emparant de deux gâteaux. J’ai vu Ève hier soir. Elle était bouleversée d’avoir provoqué la mort d’un chat. Pour quelqu’un d’aussi perturbé qu’elle, ça ne doit pas être évident de remonter la pente.


  — Non, ça ne l’est pas. C’est pourquoi je lui prépare une collation, afin de lui remonter le moral et l’aider à oublier cet incident macabre. Mais ce qu’il lui faudrait vraiment pour l’empêcher de devenir cinglée un de ces jours, c’est trouver un moyen de maîtriser ses pouvoirs. Ou au moins d’en modérer les effets dévastateurs.


  Tandis qu’elle parlait, Raven disposa une assiette de muffins sur un plateau, avec un sandwich et un verre de lait. Même si elle a un caractère au moins aussi difficile (restons polis) que le mien, prendre soin de ses proches lui importe tout autant qu’à moi.


  Je dois admettre que même si elle s’amuse souvent aux dépens de mes nerfs, Raven sait aussi faire preuve de bon cœur. Allez savoir pourquoi, elle dissimule habilement cet aspect plaisant de sa personnalité. Peut-être pour ne pas ternir son image de dure à cuire légèrement psychopathe.


  — Tu peux emballer les muffins restants dans du papier aluminium ? me demanda-t-elle en prenant la direction de la cave où se cachait Ève. Je vais les apporter à Nolhan. Et s’il te plaît, Syldia… ne mange pas tout, tu veux bien ?


  — La haute opinion que tu as de moi est touchante, marmonnai-je d’un ton pincé, mais en obtempérant.


  Un avertissement qui ne m’empêcha pas d’engouffrer deux pâtisseries supplémentaires. La gourmandise restait toujours un péché plus sain lorsqu’elle concernait des petites brioches, plutôt que des victimes humaines.


  Lorsque Raven revint au bout d’une dizaine de minutes, le paquet de muffins l’attendait sur le plan de travail en inox. Je remarquai que ses yeux mordorés laissaient paraître une certaine inquiétude après avoir vu Ève, mais je décidai de ne pas lui demander d’explication quant à l’état de notre sœur. De toute évidence, elle n’était pas au mieux de sa forme, psychologiquement parlant.


  — Tu as préparé tes bagages à ce que je vois, observa Raven. Cette absence durera longtemps ?


  — Je n’en sais rien, avouai-je. Une dizaine de jours, peut-être davantage. Tout dépend des assassins qui ont juré de faire la peau à Desmond. S’ils décident de passer à l’action rapidement, l’affaire pourrait se conclure sous de brefs délais. Dans le cas contraire…


  — Je te souhaite bien du plaisir. Remarque, il y a pire que de veiller sur un sorcier aussi séduisant, non ?


  — Faire en sorte qu’il n’arrive rien au régent de la Cour de Toronto n’est qu’une opportunité de ramasser un joli paquet de fric, mentis-je en espérant être convaincante. Maintenant que Darion n’est plus là pour apporter des clients, il faut bien que je trouve du boulot par mes propres moyens.


  Raven fourra le paquet de muffins dans un sac plastique et me suivit jusque dans le vestibule.


  — Si tu veux, je te conduis au Majestic Building, proposa-t-elle. Ça t’évitera ainsi de laisser ta moto coincée là-bas pour une durée indéterminée. Mais avant, si ça ne te dérange pas, je dois apporter ça à Nolhan au Blackout café.


  Pour illustrer le motif de sa visite, ma sœur à la crinière flamboyante brandit le sachet de biscuits.


  — J’accepte volontiers, si faire un détour ne pose aucun problème. Merci !


  — J’ai toute la nuit de libre. Nolhan et Lorna ont pas mal de travail qui les attend ce soir dans leur bar. En revenant, je prendrai ensuite un peu de temps pour bavarder avec Ève.


  Raven enfila son long manteau noir, et nous gagnâmes ensemble l’antique Ford Mustang qu’elle affectionnait.


  


  Début de semaine oblige, la fréquentation du Blackout Café était raisonnable, comparée à l’affluence du week-end. Si le parking n’affichait pas complet comme certains soirs, le nombre de véhicules garés n’en aurait pas moins rendu envieux bien des patrons de bars.


  Toutes les campagnes préventives du monde n’y changeaient rien : l’alcool était un business fleurissant.


  Plutôt que de rester enfermée dans la Mustang à attendre que Raven remette ses muffins à Nolhan, je décidai de la suivre à l’intérieur. Avant de rejoindre les sorciers, j’avais besoin de boire quelque chose de plus fort qu’un simple soda. Et vu qu’il me serait décemment impossible de trouver un whisky Daisy ces prochains jours, autant profiter de l’occasion pour m’en offrir un petit dernier.


  — Nous ne restons que quelques minutes, m’avertit Raven. Je ne tiens pas à laisser Ève seule trop longtemps, ce soir.


  — Ça tombe bien, je ne compte pas m’attarder non plus. Un sorcier doit m’amener jusqu’à la planque de Desmond, mieux vaut éviter que je n’arrive en retard.


  — Si des assassins veulent l’éliminer, changer de lieu de résidence ne résoudra pas vos problèmes. Au contraire, d’après ce que j’ai pu constater, le Majestic Building semble un endroit sécurisé.


  — C’est ce que je lui ai expliqué, mais Desmond pense que les dégâts seront limités si on se tient en retrait de la ville. Il veut que cette affaire se règle dans la plus grande discrétion.


  En discutant, nous avions atteint l’entrée du Blackout Café. Raven s’apprêtait à pousser les portes à battants, lorsque Nolhan franchit le seuil de l’établissement. Il tenait fermement par le col un homme d’une trentaine d’années qui empestait l’alcool. Ce dernier, ivre, avec une barbe d’au moins trois jours, saignait de la lèvre inférieure. En l’examinant plus attentivement, je perçus chez l’ivrogne une aura surnaturelle. Il s’agissait d’un métamorphe, d’après l’énergie sauvage qu’il dégageait. Peut-être celle d’un loup-garou. Nullement impressionné et sans prendre de gants, Nolhan le flanqua à la porte de son établissement.


  Pour la première fois depuis que je le connaissais, je surprenais le vampire dans un état colérique, ou d’une émotion qui s’en approchait.


  — Il vaut mieux que tu oublies définitivement cette adresse, lui recommanda Nolhan, en arborant un visage inflexible. Toute violence ou tout comportement grossier est proscrit en ce lieu. Surtout à l’encontre de Lorna. Que je ne te revoie plus traîner dans les parages !


  Sa voix était sereine, mais tranchante comme le fil du rasoir. Le poivrot glissa sur une plaque de givre et s’étala de tout son long par terre. Tandis qu’il se relevait péniblement, la tentation de revenir à la charge fut grande. Cependant, l’expression sinistre du vampire blond l’en dissuada. Sans doute que son visage marmoréen, sur lequel ressortaient ses cicatrices, avait de quoi dissuader même un métamorphe saoul. Piteux, il se contenta de proférer un chapelet d’injures discriminant les buveurs de sang, avant de tourner les talons en titubant.


  — On joue les videurs, chéri ? demanda Raven sur un ton langoureux.


  — Cet idiot s’est montré discourtois envers Lorna. Elle pouvait se charger de lui toute seule, mais puisque j’étais dans le coin, j’ai préféré me rendre utile pour une fois. Que me vaut le plaisir de cette visite surprise ?


  Ainsi malgré les apparences, la sécurité de sa goule importait à Nolhan. Les traits sublimes de son visage étaient toujours d’une perfection figée, si on faisait abstraction de ses balafres, mais une humeur plus badine s’invita dans ses yeux gris pâle en voyant ma sœur. C’était fou comme une simple chemise de lin blanc lui conférait une classe à laquelle peu d’hommes (humains ou surnaturels) auraient pu prétendre.


  — J’ai préparé des muffins, lui répondit Raven. Pour toi et Lorna. Comme c’est plutôt rare que j’en fasse ces temps-ci, autant vous en faire profiter. Tu aimes ça ?


  — J’aime tout ce qui vient de toi, susurra le vampire d’une voix suave, avant de l’embrasser.


  Le problème avec Nolhan, c’est que ses mains ont la fâcheuse tendance à se montrer baladeuses. Toutes les occasions étaient bonnes pour tripoter Raven sans pudeur. Le pire, c’est que celle-ci était favorable à cette indécence. Non par provocation ou pour essayer de me mettre mal à l’aise, cette fois-ci. Je voyais qu’elle prenait un plaisir réel à s’abandonner sans retenue à son amant.


  Elle consentit un imperceptible soupir lorsque leurs lèvres se séparèrent et que le vampire interrompit les caresses sur ses fesses et ses hanches. De mon côté, j’en étais réduite à jouer les spectatrices silencieuses, bien que leur signifier ma présence me démangeât. Cependant, Raven s’était montrée accommodante avec moi ce soir – dans le sens moins peste qu’elle peut l’être parfois – et je n’avais pas envie de me disputer avec elle sans raison valable.


  N’en restait pas moins qu’assister à leur plaisir laissa poindre en moi une jalousie insidieuse que je réprimai aussitôt. Comme toujours, ce sentiment me fit éprouver une honte terrible…


  — Tu peux apporter les pâtisseries au comptoir, proposa Nolhan. Lorna va les mettre de côté et on les goûtera à la fermeture. Un peu de réconfort gourmand ne sera pas de trop. Nous sommes un peu débordés ce soir, entre la comptabilité et les trouble-fêtes.


  À la manière dont il me jeta un bref regard oblique, j’aurais juré que le vampire m’incluait dans cette dernière catégorie.


  — J’y vais, accepta Raven en poussant la porte à battant. Syldia, si tu restes dehors, tu veux que je te ramène quelque chose à boire ?


  — Un whisky Daisy ne serait pas de refus, lui fis-je savoir. Un grand !


  — Toujours le même cocktail… Ma pauvre, tu ne sais définitivement pas faire dans l’originalité, se moqua-t-elle.


  Sur cette remarque, elle s’engouffra à l’intérieur du bar d’où s’échappaient des relents de tabac et un fond musical.


  Nolhan regarda Raven s’éloigner avec un petit sourire vorace sur les lèvres. Ce n’étaient pas que les muffins qu’il avait envie de goûter… Néanmoins, cette expression cabotine s’envola lorsqu’il reporta son attention sur moi.


  — Alors, c’est le grand soir ? commença-t-il sur un ton de reproche. Tu te remets au service des sorciers malgré les déconvenues de la dernière fois. Tu n’as pas écouté mes conseils. Avec toi, je ferais mieux de parler à un mur.


  Le mort-vivant entreprit de faire les cent pas devant moi. Sa carrure n’était pas aussi imposante que celle de Desmond, mais sa musculature et ses épaules bien charpentées lui conféraient une prestance féline. Ses manches relevées laissaient entrevoir la peau de ses avant-bras presque aussi blanche que sa chemise. Les cicatrices ne l’avaient pas épargné là non plus, comme une grande partie de son corps. J’étais bien placée pour le savoir, puisque malgré moi je l’avais surpris entièrement nu dans notre cuisine.


  La seule évocation de ce malencontreux souvenir suffisait à rendre ma bouche sèche. Le célibat prolongé me rendait décidément bien émotive.


  — Je vois que les informations circulent vite, répondis-je sur la défensive. Les sorciers m’ont en effet soumis une offre intéressante. Comme le boulot ne se bouscule pas actuellement je l’ai accepté. Dominika et Alistard Vorlock ne sont plus de ce monde, je ne risque rien.


  Un éclair de contrariété fusa dans les yeux chromés de Nolhan. Il serra les mâchoires en effleurant sa boucle d’oreille en cristal. Décidément, ce bibelot devait avoir un effet bénéfique pour ses nerfs, vu la façon dont il le tripotait pour réfléchir ou trouver de l’apaisement.


  — Tu sembles décidément accorder une confiance indéfectible à Desmond Lenferdort. J’espère pour toi que tu as réfléchi aux conséquences de tes actes. Tu as déjà empêtré les tiens dans les problèmes jusqu’au cou. Rien ne pourra excuser ton inconscience si tu commets une deuxième fois les mêmes erreurs.


  — Je commence à en avoir plus que marre de tes menaces camouflées ! Ce n’est pas parce que j’ai une dette envers toi…


  — Techniquement, tu en as deux, envers Lorna et moi, me coupa-t-il.


  — Ouais, deux si tu veux ! rectifiai-je. En tout cas, tu ne me fais pas peur. J’ignore la raison pour laquelle tu cherches à me dissuader d’approcher Desmond. Qu’est-ce qu’il y a au juste, tu es jaloux ?


  À voir la façon dont le visage de Nolhan se vida de toute expression, pour devenir aussi lisse qu’une statue, je devinai avoir tapé dans le mille.


  — C’est donc ça, tu es jaloux de Desmond ! triomphai-je. En réalité, tu te fiches pas mal que je mette mes sœurs ou des tierces personnes en danger. Ce qui t’importe vraiment, en parfait égoïste, c’est de mettre entre le sorcier et moi le plus de distance possible. Je me demande à quoi rime ce petit jeu venant de toi.


  Un sourire mauvais se dessina sur les lèvres fines du vampire. La lueur de contrariété dans ses yeux s’intensifia, alors que les cicatrices de son visage paraissaient plus sinistres que jamais. Il taquinait toujours le crucifix pendu à son oreille gauche.


  — Moi, jaloux ? ricana-t-il. Et pourquoi diable le serais-je ?


  — Pertinente question que tu poses là ! C’est à toi de me donner la réponse, ripostai-je en posant mes poings sur les hanches.


  — Ma pauvre Syldia, tu surestimes l’importance que je te porte. Tu as du charme, mais cela ne fait pas de toi pour autant le centre de l’univers.


  J’hésitai un bref instant en écoutant Nolhan avouer qu’il me trouvait du charme.


  — Ce n’est pourtant pas l’impression que tu donnais la dernière fois, lui rappelai-je. Lorsque tu t’es livré à un numéro de Don Juan au rabais dans la salle des VIP.


  — J’étais spontané, se justifia-t-il en perdant le sourire. J’agis ainsi avec tout le monde, même avec mes ennemis. Mon besoin de séduire est naturel, désolé que tu t’en sois sentie la cible.


  Ce soir-là, dans le parking du Blackout Café, seule avec Nolhan, j’oubliai soudain tous mes problèmes, les questions importantes à régler dans ma vie, le surmenage accumulé les derniers jours… Pour partir d’un grand éclat de rire qui résonna dans la nuit glacée.


  — Ton besoin de séduire est… naturel ? réussis-je à articuler en me tenant les côtes. Et… à ce que je vois… ta modestie l’est aussi !


  Je m’esclaffais tellement que j’en pleurais. Nolhan resta pantois devant mon fou rire incontrôlable. Il hésitait manifestement sur l’attitude à adopter face à mon hilarité qui le tournait en dérision. Finalement, il choisit de se détendre et de sourire à son tour.


  — Tu es donc capable de rire, dit-il avec un intéressement amusé. Tu t’appliques tellement à te présenter sous un jour intraitable et revêche que je n’aurais pas pensé cela possible. Pour une surprise…


  — Je plaisante volontiers avec les gens qui en valent la peine, précisai-je en retrouvant un peu de mon calme.


  — J’en vaux la peine ! La preuve… Je suis certain que tu n’as pas autant ri depuis des lustres.


  — Tu n’as pas fait exprès d’être drôle, ça ne compte pas.


  — Comme je te l’ai dit, être charmant est inhérent à ma personne. Provoquer le rire en fait partie.


  L’espace de quelques secondes, une complicité inattendue s’était instaurée entre nous. Pourtant, nous étions à l’origine bien partis pour nous engueuler en essayant de prendre l’ascendant sur l’autre avec des menaces. Pour la première fois depuis que je le connaissais, je ne vis pas Nolhan comme un vampire pervers qui tournait autour de ma sœur, ni comme un manipulateur habile dans l’art de l’intimidation. Il me paraissait en cet instant comme quelqu’un de normal. Un homme pétri de défauts, mais aussi pourvu d’une arrogance presque touchante tellement elle était outrancière. Je pris alors conscience que mes yeux le fixaient avec plus d’intérêt que je n’aurais dû lui porter. Pourtant, le vampire s’abstint de toute réflexion narquoise et se contenta de me regarder avec la même curiosité. Dans ses prunelles pâles, aucun pentacle n’apparaissait, comme cela était le cas lorsqu’il faisait appel à ses pouvoirs, ou qu’il se trouvait sous l’emprise d’une émotion forte.


  — Fais en sorte d’être prudente, me conseilla-t-il enfin d’une voix basse, très sensuelle. Tu sais aussi bien que moi ce dont les sorciers sont capables. Les vampires ne sont pas des anges eux non plus, à l’image des cavaliers de l’apocalypse d’ailleurs… Mais les adeptes de la sorcellerie peuvent se montrer persuasifs pour entraîner les âmes influençables sur une mauvaise pente. Penses-y.


  — Je ne suis plus une enfant, le rassurai-je un peu vexée qu’il sous-estime ainsi ma prudence et ma volonté. Je ne l’ai même jamais été. Desmond n’est qu’un client parmi tant d’autres. J’ai besoin de ce travail pour renflouer mes finances qui sont à zéro. Et ça m’aidera dans un même temps à oublier Darion en cavale. D’ailleurs à ce propos…


  — Lorna a fouiné en ville pour glaner des renseignements sur ton ancien partenaire, enchaîna Nolhan de but en blanc.


  — Du nouveau ?


  — Disons que des rumeurs inquiétantes courent à son sujet.


  — Si tu sais quelque chose sur ce que manigance Darion, dis-le-moi.


  — Je te le répète, il ne s’agit que de simples rumeurs. Il paraîtrait que le nécromancien a approché des clans de Fils et Filles de la Nuit afin de leur proposer une alliance.


  — Penses-tu que sa démarche ait des chances d’aboutir auprès des tiens ? demandai-je soudain anxieuse.


  — Je n’appartiens pas à la communauté vampirique de Toronto, me rappela Nolhan. La seule chose à retenir, c’est qu’en ces temps troublés tous les cas de figure sont envisageables. Certains vampires seraient prêts à accepter n’importe quelle coalition pour survivre.


  — Darion continue à préparer sa vengeance. À ton avis, qu’est-ce qu’il peut bien me réserver ?


  — Le nécromancien cherche des complices pour prendre sa revanche sur toi, c’est la seule certitude qu’on peut avoir.


  — Je n’arriverai jamais à me débarrasser de ce sale parasite, pestai-je.


  — Pas de souci : dès que j’obtiens des infos sur ce que mijote ton ex-associé, je les garde bien au chaud. J’espère que Lorna et moi en saurons davantage lorsque tu reviendras de ton boulot, m’assura Nolhan.


  — Trop aimable. Je suppose que le service ne sera pas gratuit, n’est-ce pas ?


  — Rien n’est gratuit en ce bas monde. Mais le prix de mon aide restera modique, il ne t’en coûtera qu’une dette supplémentaire. À un moment ou un autre, Darion commettra bien une négligence qui nous permettra de le localiser.


  — Je me réserve l’exécution de ce salaud. J’ai un gros contentieux à régler avec lui. Personne d’autre ne devra alors s’en mêler, sous aucun prétexte !


  — Tu pourras faire du nécromancien ce qui te chante. Cher ange, j’ai rarement croisé le chemin d’une femme aussi rancunière que toi, avoua Nolhan en haussant ses sourcils blonds et en prenant le temps de détailler mon visage.


  J’eus alors l’impression qu’il me voyait pour la première fois, comme s’il me percevait soudain sous un jour nouveau.


  — Rancunière, et surtout tenace. J’ai horreur qu’on me joue une entourloupe, Darion a creusé sa propre tombe en me vendant à Dominika. Vouloir s’acoquiner avec des vampires ne le sauvera pas.


  — Il ne fera pas bon pour Darion de tomber entre tes griffes, confirma Nolhan.


  Le vampire m’adressa un des sourires enjôleurs dont il avait le secret, ce qui me prit de court. Avec la rivière de cheveux dorés qui ruisselait sur ses épaules, il donnait l’impression de sortir d’un conte fantastique. Comme une sorte de prince charmant, mais déchu et perverti. J’allais lui signifier que ses insinuations étaient déplacées (en faisant en sorte d’être la plus convaincante possible, ce qui n’était pas gagné d’avance.), lorsque Raven revint avec une bière dans une main, et un whisky Daisy dans l’autre. À ma plus grande surprise, je sentis la culpabilité me submerger en la voyant.


  — Miracle, nous taquina-t-elle en me tendant mon verre. Vous ne vous êtes pas écharpés en mon absence. Il y a de sacrés progrès entre vous, dis donc. Vous bavardiez de quel sujet ?


  Elle but une lampée de bière mousseuse après avoir posé la question à son copain immortel. Ce dernier prit un air dégagé.


  — C’est confidentiel, répondit Nolhan en prenant un faux air de conspirateur. Je lui donnais des conseils pour ne pas saloper son nouveau job.


  — Toi, tu donnerais des conseils à un garde du corps ? s’étonna Raven. Et depuis quand tu y connais quelque chose en matière de sécurité rapprochée ? Ta spécialité serait plutôt le meurtre, en l’occurrence, d’après ce que j’en sais.


  — J’ai beaucoup à apprendre à ta pauvre sœur si innocente. Une vraie brebis invitée dans la tanière du loup.


  Je fus aussi choquée que Raven de voir la manière dont le vampire parlait de moi. L’ambiance prit brusquement un coup de froid, sans doute parce que ma sœur commençait à être jalouse. Son pouvoir influe sur les émotions. Elle est en mesure de générer chez les humains la peur, la haine, la convoitise… Tous les sentiments les plus néfastes pour semer le chaos. Ses dons ne revendiquent aucun effet sur moi, mais pouvait-elle sentir le trouble de Nolhan ?


  — Si vous avez du temps à perdre avec des cachoteries, ce n’est pas mon cas, déclara-t-elle d’un ton sans réplique. On va y aller, Syldia. Tu veux toujours que je te dépose au Majestic Building ?


  — Plutôt deux fois qu’une, oui, répondis-je mal à l’aise. D’ailleurs, pourquoi cette question ?


  — Je ne sais pas, au cas où tu aurais voulu rester plus longtemps à écouter les conseils indispensables prodigués par mon copain, par exemple.


  Offusquée, Raven avait l’intention de regagner notre véhicule sans accorder un dernier au revoir à Nolhan. Cependant, celui-ci n’était pas de ceux qu’on laisse en plan aussi facilement. Il rattrapa ma sœur et la prit dans ses bras, malgré sa réticence. Je m’attendais à ce qu’elle résiste et l’envoie promener, mais au contraire elle finit par devenir docile. Décidément cette nuit, j’allais de surprise en surprise avec elle. D’abord pour les muffins, et maintenant en considérant toute la dimension de l’emprise que Nolhan exerçait sur elle.


  Tandis que je détournais le regard devant les deux amants qui s’embrassaient fougueusement au milieu du parking, je pris conscience d’un fait important : Raven était amoureuse du vampire blond défiguré d’innombrables cicatrices. Elle avait des sentiments pour lui, et pas qu’un peu…


  Lorsque nous reprîmes la route en direction du Majestic Building, nous parlâmes de tout et de rien dans la voiture. La brouille avec Nolhan semblait déjà oubliée, effacée comme par magie grâce au miracle d’un simple baiser.


  Sauf que pour la première fois depuis des années, le cœur de Raven battait sincèrement pour un homme. Ce constat suscitait en moi un trouble que j’avais du mal à expliquer. Comme si j’étais en proie à un mélange de satisfaction, d’inquiétude quant aux conséquences d’une relation entre deux êtres aux caractères aussi bien trempés… et d’une inavouable jalousie.


  Puis, en contemplant les rues assoupies de Toronto, mes réflexions se portèrent sur les révélations que Nolhan m’avait confiées un peu plus tôt, au sujet de Darion. Ce dernier ne cherchait pas à sauver sa vie. Si les rumeurs s’avéraient un minimum exact, j’avais maintenant la confirmation qu’il voulait m’affronter sur mon propre terrain dans un combat mortel.


  Toute la question était de savoir si le nécromancien parviendrait à s’attacher le soutien de familles vampires pour mener à bien ses sinistres projets. Si oui, les choses risquaient de se compliquer méchamment dans les jours à venir.


  Chapitre 17


  - Syldia -


  Il y a des nouvelles dont on se passerait bien. Comme par exemple, une fois arrivée au Majestic Building, s’entendre dire que ce serait Equinoxe qui m’accompagnerait en personne jusqu’à la retraite de Desmond.


  Equinoxe et moi, enfermés dans la même voiture pendant plusieurs dizaines de kilomètres ! Je vous le demande : quoi rêver de mieux que ce périple nocturne ?


  Y’a pas à dire, la chance n’entre pas dans l’adéquation de mon karma.


  L’Élémentaliste de Ténèbres réquisitionna l’une des Mercedes à la disposition de la Cour de Toronto. Pour l’occasion, il s’était vêtu intégralement de noir : jean, pull à col roulé, mocassins ainsi que son blouson… On aurait presque pu penser qu’il faisait de la concurrence à Nathan. Ces deux-là avaient indéniablement un goût commun pour les couleurs neurasthéniques. Hélas, oserais-je dire… Après tout, un peu de couleurs dans la vie ne fait pas de mal.


  Equinoxe n’avait concédé aucun effort en matière de soins. Il n’était pas repoussant, mais ses cheveux argentés étaient aussi mal peignés que la première fois que je l’avais vu. Sa barbe de trois jours semblait si inhérente à sa personne que j’avais du mal à l’imaginer rasé de près. Même si nous roulions de nuit, il portait des lunettes teintées afin de cacher ses yeux. Un choix qui me convenait, car la clarté délavée de ses iris avait quelque chose de perturbant lorsque l’on connaissait les conditions épouvantables qui l’avaient presque rendu aveugle.


  Je m’attendais à ce que le sorcier m’assène un sarcasme bien senti aussitôt que nous eûmes pris place dans le véhicule, mais il n’en fit rien. Il se mura dans le mutisme si bien que lorsque nous franchîmes les limites de la ville, nous ne nous étions toujours pas adressé la parole. Un silence qui ne me dérangeait pas outre mesure, sauf qu’une question me trottait dans la tête et que je voulais en avoir la réponse.


  Quand je vous dis que je dois faire de sérieux efforts pour réguler mon problème de curiosité.


  — Tu t’es porté volontaire pour m’amener jusqu’à Desmond ou bien c’est lui qui t’en a donné l’ordre ? demandai-je.


  Ma voix adoptait un timbre le plus détaché possible, car je ne voulais pas tomber dans un excès d’agressivité sans motif valable.


  — Desmond, me donner un ordre ? se dérida Equinoxe, comme si cette éventualité l’amusait follement. Non, il fallait une personne de confiance pour te conduire jusqu’au régent. Et en tant que capitaine des Dark Breakers, mon rang m’a désigné d’office pour cette tâche.


  Le sorcier se tourna vers moi et me décocha un sourire cynique. Equinoxe, une personne de confiance… Qu’est-ce qu’il ne fallait pas entendre ! Dans la pénombre de l’habitacle, je me mordis les joues pour ne pas dire une bêtise que j’aurais pu regretter par la suite.


  Voyant que je ne relevais pas l’ironie de la situation, Equinoxe poursuivit.


  — Dans un sens, nous retrouver seul à seul est une occasion parfaite pour faire un brin de causette. Nous n’avons pas eu beaucoup l’occasion de papoter jusqu’à présent. Quoique j’ai tellement entendu parler de toi, la fameuse Famine, que les vampires perçoivent comme une élue… Il me semble déjà te connaître un peu.


  — Je n’ai absolument rien à voir avec les vampires, grommelai-je. Le soleil n’exerce aucun effet néfaste sur moi et je ne me contente pas d’absorber le sang de mes proies. Je me nourris aussi de leur chair et de leur énergie vitale. Je suis un des quatre cavaliers de l’apocalypse, pas un mort-vivant !


  — Un spécimen fascinant que voilà, en tout cas ! Avec un pareil monstre de foire, rien d’étonnant à ce que Desmond soit tombé sous le charme.


  En entendant cette attaque en règle, la colère naissante faisait pulser le sang dans mes tempes. Cependant, je déployai un effort considérable pour faire refluer mon agacement. Equinoxe ne vaut pas la peine que je me mette en boule, Equinoxe ne vaut pas la peine que je me mette en boule… Peut-être que si je me la répétais une bonne centaine de fois durant le trajet, parviendrais-je à me convaincre de cette jolie fable. La voix de l’homme au volant était rauque, mais aussi étrangement doucereuse dans ses intonations. Chacune de ses paroles laissait transparaître de l’animosité.


  Comment le régent des sorciers pouvait-il éprouver quelque chose pour un type à ce point malsain et flippant ?


  — J’ai du mal à saisir ce que Desmond peut trouver à une personne aussi peu fiable que toi, rétorquai-je d’une voix si posée que j’en fus surprise moi-même. En se plaçant sous l’autorité sadique de Dominika pendant des années, il s’est sacrifié pour t’épargner la peine capitale. Et toi, que fais-tu pour le remercier une fois libéré ? Tu attends le moment le plus propice pour lui planter un couteau dans le dos. C’est grâce à lui que tu es en vie, que le conseil des sages a accepté de te tirer hors de ta geôle. Sans son intervention, tu y croupirais encore.


  — Ne parle pas sans savoir ! À cause de Desmond, j’ai enduré une souffrance que tu ne pourras jamais imaginer, siffla Equinoxe en perdant son ton mielleux. Cet assassin a volé ma place au sein des Dark Breakers. Mieux aurait valu que je meure, plutôt que d’être resté emprisonné onze ans dans une cellule sans obscurité. Onze années à être exposé au sortilège de Béranger, à une lumière si éblouissante que ma rétine a quasiment brûlé ! Tu trouves ça juste ?


  À entendre la hargne de l’Élémentaliste, je ne pus retenir un gloussement.


  — Ravi que tu ries à mes dépens, grinça le sorcier. Profites-en, je te ferai bientôt ravaler ton amusement.


  Asticoter Equinoxe en le tournant en dérision n’était pas une bonne idée, je sais… N’empêche que ça faisait du bien à mes nerfs mis à rude épreuve ces derniers temps.


  — Oh, restons légers ! Crois-moi, je suis calée en matière de souffrance, lui assurai-je en me recomposant une voix sérieuse. Je pourrais débattre de ce sujet avec toi toute la nuit, si nous en avions le temps. Les tourments physiques aussi bien que psychologiques ne recèlent plus beaucoup de secrets pour une créature comme moi. En six siècles d’existence, j’ai eu le temps d’en voir des vertes et des pas mûres.


  Le silence retomba dans la Mercedes. Que s’était imaginé Equinoxe ? Qu’il parviendrait à m’impressionner aussi facilement ? À prendre l’ascendant sur un cavalier de l’apocalypse destiné à entraîner la perte du monde ? Je percevais distinctement l’aura magique qui émanait de lui. Je n’en avais jamais vu d’aussi sombre et puissante. Ce sorcier était dangereux, en plus de présenter de graves troubles mentaux. Mais il en fallait plus, beaucoup plus, pour m’effrayer. Je regrettais seulement une chose : en le laissant en liberté, Desmond commettait une grave erreur qui lui coûterait cher tôt ou tard.


  Cela faisait plusieurs minutes que nous roulions en nous abstenant de parler. Sur la route, nous ne croisions que quelques rares voitures. Nous prenions la direction d’une zone forestière encore épargnée par la main de l’homme, une région sauvage comme on n’en trouve qu’au Canada. Dehors, la chute des flocons tourbillonnants avait repris son ballet aérien. J’espérais que ce calme perdurerait jusqu’à ce qu’on arrive à destination, mais Equinoxe me posa une question inattendue qui émoustilla mon intérêt.


  À choisir entre deux vices, la gourmandise me cause généralement moins de problèmes que ma satanée curiosité. Quand je vous dis que mon côté fouineuse est mon plus gros talon d’Achille.


  — Tu me prends pour un cinglé, c’est ça ? demanda Equinoxe de but en blanc. Mais garde-toi de me juger trop hâtivement. Qu’est-ce que Desmond t’a confié au sujet de notre rencontre, lorsque nous étions plus jeunes ?


  — Voyons… Si je me souviens bien, que vous vous étiez rencontrés à peine sortis de l’adolescence. Lui était un assassin et toi un des protecteurs d’Alistard Vorlock. J’ai juste ?


  — C’est presque ça. Sauf que je n’étais pas encore un Dark Breaker, mais un simple aspirant quand nos chemins se croisèrent pour la première fois. Desmond sortait du Majestic Building après avoir fait le compte-rendu d’un assassinat auprès du lord de Toronto en personne. À cette époque, plus encore qu’aujourd’hui, on sentait à sa seule présence que dispenser la mort faisait partie intégrante de la nature de Desmond.


  — Il inspirait la peur ? demandai-je.


  — Oui. Desmond n’appartenait pas à la catégorie de ceux qui protègent, mais de ceux qui tuent. De mon côté, je voulais pénétrer dans le bâtiment pour offrir mes services à la Cour, mais les gardes m’en interdirent l’accès. Ils commencèrent même à me molester en affirmant qu’un sorcier de faible condition tel que moi n’avait rien à faire parmi l’élite.


  — Ces crétins n’étaient pas capables de détecter ton pouvoir, de sentir ta magie ? m’étonnai-je. Ton énergie mystique ne passe pourtant pas inaperçue.


  — Ma magie était alors moins développée qu’elle ne l’est aujourd’hui. Il m’a fallu des années de pratique pour en maîtriser les arcanes à la perfection. Nous avions le même âge lors de notre rencontre, mais Desmond était beaucoup plus dangereux et aguerri. Il appartenait au clan des Lenferdort, une prestigieuse famille de tueurs professionnels. Pas moi. Des portes auxquelles je n’avais pas accès lui étaient ouvertes. Il aurait pu poursuivre son chemin sans prêter attention au sort que me réservaient les hommes de main du lord. Pourtant, il n’en fit rien. Il s’arrêta pour me regarder. Puis, il changea en pierre le bras de l’un de mes agresseurs afin de mettre un terme à la pluie de coups qui s’abattait sur moi. Voyant la réticence des gardes à me laisser tranquille, il sortit même son jeu de cartes de sa poche.


  — Il transforma les cartes en acier, devinai-je. J’ai déjà eu l’occasion de le voir faire ce petit numéro.


  Je jetai un regard oblique vers Equinoxe. À l’évocation de ce souvenir de jeunesse, ses doigts s’étaient crispés sur le volant à s’en faire blanchir les phalanges.


  — Une fois que les gardes m’eurent relâché, Desmond me proposa d’aller boire un café. Aussi impressionnant pouvait-il être, il essayait de se montrer accessible et souriant. Installés au chaud dans un bar, il parvint à me mettre en confiance et voulut savoir pourquoi je souhaitais une audience avec Alistard.


  Equinoxe marqua une pause, égaré dans sa réflexion.


  — Il écouta patiemment ma réponse et mes désirs. Je lui ai exposé mon rêve de devenir Dark Breaker, alors que je n’en avais jamais parlé à quiconque avant lui. Je n’avais pas l’habitude qu’on me porte une telle considération. Tout en conversant avec lui ce jour-là, j’étais déjà fasciné par son physique et son regard d’un bleu incroyable. Mais aussi splendide que fût l’océan de ses yeux, la lueur mortelle que je vis étinceler à l’intérieur me fit froid dans le dos.


  Pour une fois, j’étais d’accord avec Equinoxe. Très vite, j’avais déduit toute seule comme une grande que Desmond n’avait rien d’un professionnel de la protection rapprochée, mais au contraire qu’il y avait une part d’ombre en lui propre à un assassin entraîné. Il portait l’odeur de la mort, un parfum dont on ne peut se défaire.


  — Je vois ce que tu veux dire, acquiesçai-je. D’ailleurs, il ne s’est toujours pas débarrassé de ses réflexes meurtriers. Il les bride, mais une partie des instincts pour lesquels on l’a conditionné demeure encore en lui.


  Equinoxe hocha la tête en signe d’approbation. Au moins, nous étions au diapason sur la face cachée de Desmond.


  — Tout nous opposait à cette époque. Il détruisait des vies, et je rêvais d’utiliser ma magie pour protéger les autres. C’était comme me regarder dans un miroir inversé. Pourtant, le courant passa immédiatement entre nous. Peut-être parce que nous étions deux êtres solitaires. Desmond m’écouta avec respect, soupesant chacun de mes mots. Il prit le temps de me raisonner pour me faire comprendre que les Dark Breakers n’accepteraient jamais un amateur dans leurs rangs. Quand je lui demandai comment faire pour m’améliorer et renforcer mes dons d’Elémentaliste, il me rassura en disant que j’avais le potentiel d’aller loin et qu’il trouverait une solution pour m’aider. Il ne me connaissait pas, mais il était prêt à tendre la main à un inconnu tel que moi. J’ai trouvé sa sollicitude touchante… Il a provoqué en moi un tas d’émotions.


  — Et c’est pourquoi aujourd’hui tu as décidé de lui pourrir la vie, accusai-je Equinoxe. Desmond n’est pas parfait, loin de là, mais tu avoues toi-même lui être redevable.


  Le sorcier à mes côtés ne prit même pas la peine de relever mon reproche. Mes blâmes semblaient le laisser dans la plus totale des indifférences, à mon plus grand désarroi.


  — Après notre conversation, il me conseilla de patienter quelques jours à l’hôtel. Selon lui, il reviendrait plus tard pour m’aider à explorer l’étendue de mon pouvoir.


  — Desmond a tenu parole ?


  — Oui… Il revint me chercher au bout d’une semaine. Il nous installa dans un hôtel particulier où nous pûmes travailler sur ma magie, à l’abri des regards indiscrets. J’avais jusque-là appris à maîtriser mon pouvoir sans l’aide de personne. L’impact des conseils d’un sorcier expérimenté tel que Desmond se révéla considérable dans ma progression. Mais lorsqu’on m’a incarcéré toutes ces années, j’ai réalisé que s’il ne s’était pas immiscé dans ma vie, je ne serais peut-être jamais devenu un Dark Breaker. Je me serais expatrié de Toronto pour mener une existence différente. En m’approchant, en se mêlant de ce qui ne le regardait pas, Desmond a provoqué ma perte. Rien ne serait arrivé sans lui, il est coupable de tout !


  Cela faisait bientôt une heure que nous roulions. La neige continuait de tomber avec régularité. Bientôt, le paysage champêtre qui défilait à travers ma vitre serait recouvert d’un manteau blanc. L’hiver n’est jamais en retard dans la région de Toronto. Ce trajet nocturne, rythmé par le va-et-vient des essuie-glaces, avait une influence apaisante sur ma personne. Même si le conducteur du véhicule était l’un des hommes dont je me méfiais le plus actuellement. Je coulai à nouveau vers lui un regard discret. Equinoxe était pâle, nerveux. La peau de son visage était tendue. On aurait presque pu croire qu’il couvait une mauvaise grippe. En l’écoutant parler, je réalisai que les fantômes du passé agissaient sur l’Élémentaliste comme de l’acide.


  Je poussai un long soupir, ne sachant quel argument trouver pour le ramener à la raison.


  — Desmond pervertit et brise tout ce qu’il touche ! déclara-t-il à propos de son amant.


  — C’est injuste de dire ça, réfutai-je. Il n’y est pour rien si Alistard et sa cour t’ont emprisonné pour de mauvais prétextes. Desmond est toujours resté à tes côtés et s’est battu sans relâche afin que tu puisses sortir un jour.


  J’évitai soigneusement de mentionner les tentatives de drague que Desmond s’était cru obligé de me faire.


  — Il ne t’a pas parlé de Marie, n’est-ce pas ? demanda Equinoxe.


  — Non, je ne pense pas. Qui est cette Marie ?


  — La femme que nous avons aimée tous les deux. C’est un peu grâce à elle – ou à cause d’elle, devrais-je dire – que Desmond et moi nous sommes rapprochés. Chacun à notre manière, nous étions fous de Marie. Elle était une sorcière Invocatrice qui appartenait aux Dark Breakers.


  — Elle a quitté l’ordre depuis ? demandai-je.


  — Marie est morte, me corrigea Equinoxe dans un murmure. Elle a péri dans l’exercice de ses fonctions. Quelques mois après avoir pris en charge ma formation, Desmond s’était adressé à elle pour m’introduire chez les Dark Breakers, en tant que novice. Il voulait qu’elle constate par elle-même mon potentiel magique.


  — Il est possible qu’une femme soit capitaine de votre ordre ? Eh ben… C’est l’une des rares fois où vos lois tordues ne me révoltent pas. Béranger acceptait de se plier à l’autorité de Marie ?


  — Ce salaud ne revendiquait pas encore une influence aussi écrasante que par la suite, se souvint Equinoxe. Il était contraint de respecter le statut de Marie, surtout qu’elle n’avait aucun complexe à nourrir par rapport à lui. Elle était une sorcière respectée, puissante. C’est elle qui parraina mon entrée à la Cour de Toronto, sur la recommandation de Desmond. J’aimais les deux sorciers aussi fort l’un que l’autre.


  — Vous deviez être très proches tous les trois, dis-je doucement.


  — Mon parcours chez les Dark Breakers a amené Desmond et Marie à se rapprocher l’un de l’autre. Notre idylle se prolongea des mois, ce fut l’une des meilleures périodes de ma vie. Dominika ne s’aperçut heureusement de rien, sinon elle aurait brisé notre relation interdite à trois.


  — Je suis au courant du droit de cuissage qu’elle exerçait sur les Dark Breakers mâles. Qu’est-il arrivé ensuite ? Je veux dire… Dans quelles circonstances Marie a-t-elle trouvé la mort ?


  — Un soir, Marie et moi escortions tous les deux Alistard au Pink Fantasy, un bordel qu’il fréquentait assidument.


  — Je connais cet endroit, confirmai-je en faisant la moue.


  — Ce repaire est glauque, malsain et dangereux… Le paradis pour un pervers tel qu’Alistard. La maison close était l’une des adresses favorites de ce dépravé. En sortant pour regagner le Majestic Building, nous subîmes l’attaque d’un groupe de sorciers que le lord avait banni de la ville. Ou du moins, le croyait-on. J’avais de la ressource, je contrôlais mon pouvoir sur les ténèbres, mais je manquais de pratique lors des combats. Marie fut mortellement blessée en essayant de me protéger. Je n’ai été qu’un fardeau pour elle durant l’affrontement…


  — Je suis désolée, dis-je sincèrement en percevant l’émotion qui transparaissait dans la voix du sorcier. Je ne connais pas Marie, mais je pense qu’elle était femme à savoir ce qu’elle faisait. Elle prenait ses décisions en connaissance de cause.


  — Si Desmond n’était pas entré dans nos vies, Marie serait encore de ce monde, rumina Equinoxe. S’il ne m’avait pas fait entrer chez les Dark Breakers, elle et moi aurions connu une destinée aux antipodes de celle qui fut la nôtre.


  — Desmond n’est pour rien dans les drames qui vous ont frappés, Marie et toi, protestai-je. Tu cherches simplement un bouc émissaire sur lequel reporter tout le malheur qui a pu te frapper.


  Mon ton se voulait froid, inflexible. Entendre Desmond se faire accuser pour des fautes dont il était innocent avait le don de me hérisser le poil.


  — Au contraire, cet hypocrite est coupable de tout ! explosa Equinoxe en tapant du plat de la main sur le volant. Après les funérailles de Marie, nous nous sommes rapprochés encore davantage, lui et moi. Dans la clandestinité la plus absolue. Rien ne semblait à même de consoler notre deuil, mais la tendresse qui nous unissait en atténuait un peu la douleur. Desmond affirmait que tout irait bien, mais un Lenferdort ne connaît que le mensonge et la mort ! Ses crimes sont impardonnables…


  — Je ne partage pas cet avis, le contredis-je. C’est un peu facile de tout mettre sur le dos de quelqu’un.


  — Ceux qui défendent Desmond ne valent pas mieux que lui, cher ange, roucoula le sorcier d’un air mauvais. Qu’est-ce que tu lui trouves pour te ranger ainsi systématiquement de son côté ? C’est pour son physique ? La lubricité dont il est capable ? Les deux peut-être ? Ou bien le fric ?


  Equinoxe était furieux. La Mercedes sortit de la route et emprunta un petit sentier qui cheminait à travers une forêt dense.


  — Je ne suis pas ton cher ange ! Et je me fiche de Desmond comme de ma dernière chaussette, répliquai-je en sentant la mauvaise humeur me contaminer également. L’unique chose qui m’intéresse dans cette histoire est le pactole qui sera mien, si je mène à bien le contrat que j’ai accepté. Mais ce n’est pas dans mes habitudes d’écouter quelqu’un proférer des stupidités plus grosses que lui.


  Soudain, la tension grimpa d’un cran à l’intérieur du véhicule. Je sentis l’énergie mystique du conducteur gagner en intensité, tandis qu’une aura obscure l’enveloppait comme une seconde peau.


  — Desmond te tient en haute estime, sais-tu cela ? susurra Equinoxe.


  — Il parait, ouais… Et alors ?


  — Je vais avoir plaisir à te briser. Ainsi, je ferai d’une pierre deux coups : je me débarrasserai d’un monstre tel que toi et ferai souffrir Desmond.


  Je ricanai, enfoncée dans mon siège, mais tous mes muscles étaient tendus. Le contact de mon flingue dans son holster avait quelque chose de réconfortant.


  — Des paroles, rien que de belles paroles… le raillai-je. Vouloir est une chose, pouvoir est une autre paire de manches.


  Le sorcier aux cheveux d’argent donna un grand coup de frein et stoppa net la Mercedes au beau milieu de nulle part. Le doute m’envahit soudain : Equinoxe avait-il vraiment l’intention de me conduire jusqu’au régent de la Cour de Toronto ? Ou bien venait-il de me tendre un traquenard, à des kilomètres de la ville dans un chemin forestier ? Question prudence, j’avais fait preuve d’un tantinet de négligence. La seule certitude est que ma provocation avait fait mouche : mon compagnon de route fulminait !


  D’expérience, je savais qu’il ne faisait pas bon rester à proximité d’un sorcier furax. Comme je n’avais pas attaché ma ceinture (la sécurité routière et moi ne faisions toujours pas bon ménage), je n’eus qu’à ouvrir la portière de la voiture pour m’en extirper. L’odeur de sève qui me titilla les narines ne laissait planer aucun doute sur l’endroit où je me trouvais : perdue au beau milieu des bois, en compagnie d’un dingue, et en pleine nuit qui plus est… Le fantasme de toute femme.


  Woody Allen fera un carton au box-office, le jour où il réalisera un film sur ma vie passionnante et romantique.


  Equinoxe sortit à son tour de la Mercedes. L’aura magique d’une noirceur d’encre qu’il produisait était si puissante qu’elle en devenait palpable. Il neigeait et la voûte céleste était obstruée de nuages. Pas d’éclat de lune, pas d’étoiles dans le ciel, aucune source de lumière… Avec l’obscurité qui régnait en maîtresse dans le sous-bois, le sorcier se trouvait parfaitement dans son élément. Equinoxe quitta ses lunettes et les rangea dans la poche avant de son blouson. Son attitude hostile était on ne peut plus explicite sur son envie de m’administrer une correction.


  Il y en a qui ne doute de rien. Je souhaitais à cet inconscient bien du plaisir s’il voulait à ce point me faire la peau. Parce que de mon côté, je n’avais aucunement l’intention de rester passive.


  L’Élémentaliste marmonna une brève formule, et les ténèbres environnantes s’animèrent soudain. Une force abyssale obéit à Equinoxe et se rassembla autour de lui. C’était comme si le sorcier était parvenu à s’approprier toute la puissance de la nuit, à la dompter pour la plier à ses ordres. Il fit un geste dans ma direction et un tentacule formé d’une énergie obscure s’enroula autour de ma taille. Un autre geste, et je me retrouvai soudain projetée contre un arbre. Le sorcier utilisait sa magie comme une redoutable extension. Cette technique lui permettait de se battre à distance, sans risquer une approche avec son adversaire.


  — Tu sous-estimes mes pouvoirs, déclara Equinoxe en contournant le véhicule pour me rejoindre. Je ne vois vraiment pas pourquoi la rumeur affirme que tu es aussi redoutable. Je ne vois devant moi qu’une créature pitoyable !


  — Toi au moins, ça ne sera pas l’humilité qui t’étouffera, dis-je en me relevant et en essayant de recouvrer au plus vite mes esprits.


  Oui… Même en pataugeant dans les ennuis jusqu’au cou, je me sens obligée de faire de l’esprit.


  J’hésitai à dégainer mon Desert Eagle contre le nouveau capitaine des Dark Breakers. Tout d’abord, par égard pour Desmond, car je savais que cet homme, aussi maboul et irrespectueux qu’il pût être, lui était cher. La dernière chose dont j’avais envie pour ma première nuit de boulot était bien de décevoir mon employeur en buttant l’une des personnes auxquelles il tenait le plus. Cependant, ménager Desmond n’était pas l’unique préoccupation qui m’interdisait de faire un carton sur mon agresseur. En écoutant Equinoxe évoquer les réminiscences de son passé, quelque chose dans ses confidences l’avait rendu plus humain à mes yeux que je ne l’aurais cru. Il restait aussi dangereux que siphonné, là n’était pas la question. Certains pensionnaires des asiles psychiatriques devaient sembler sains d’esprit comparés à lui. Mais maintenant que je connaissais les circonstances de sa rencontre avec Desmond, l’amour pour la même femme qu’ils avaient partagé ensemble, ses regrets de ne pas avoir joui d’une existence plus clémente… Le sorcier face à moi avait bien plus souffert que la plupart des gens. Il avait à présent une dent contre le monde entier et Desmond allait en payer les pots cassés. Sans parler que dans la foulée, les dommages collatéraux seraient pour ma pomme…


  S’il fallait encore le démontrer, voici une preuve supplémentaire que je suis la championne toutes catégories des veinardes. Comment est-ce que je m’y prends pour me trouver toujours fourrée dans les pires embrouilles ?


  — Tu éprouves de la pitié pour moi, devina Equinoxe. Je le vois à la manière dont tu me regardes !


  Cette constatation plongea le sorcier dans une rage encore plus terrible, ce qui eut pour effet de déchaîner sa magie déjà considérable.


  Malgré la noirceur insondable qui régnait dans les environs, j’y voyais pour ma part comme en plein jour. Je m’apprêtai à sauter sur le sorcier pour tenter de le déséquilibrer, mais il effectua un nouveau geste dans ma direction et un tentacule me percuta de plein fouet avec une force inouïe. Pour la seconde fois de la soirée, je me retrouvai par terre, sur les fesses et sonnée. Je veux bien être gentille, mais ma patience a des limites.


  — Lorsque j’en aurai terminé avec toi, je laisserai Desmond pleurnicher sur ta carcasse mutilée. Puis je lui réserverai le même sort, siffla Equinoxe en se délectant de la raclée qu’il me mettrait. J’hésite pour le moment… Tu préfères être étranglée ou écartelée ?


  — Le scénario digne d’un grand méchant à l’esprit malade, narguai-je mon agresseur en me remettant sur mes jambes. Sauf qu’il y a une faille dans ton plan, si tu crois que Desmond ou moi allons nous laisser massacrer aussi facilement, tu te fourres le doigt dans l’œil. Et pas qu’un peu !


  J’ignore ce que vit le sorcier dans mes iris écarlates, mais je surpris la lueur d’incertitude qui traversa son regard. Encaisser sans riposter n’est pas dans mes habitudes et je sentais monter une furieuse envie de lui flanquer une correction mémorable. Heureusement pour cet abruti d’Equinoxe, j’avais une bonne maîtrise de mes pulsions et de ma faim, puisque j’avais pris la précaution de me nourrir quelques heures plus tôt. Même si je ne garantissais pas sa sécurité s’il continuait à me battre comme plâtre avec sa magie de ténèbres.


  La situation était sur le point de dégénérer d’une façon plutôt vilaine, lorsque des lumières de phares arrivèrent dans notre direction. Un 4X4 s’arrêta à notre niveau et nous vîmes Desmond sortir du véhicule. Son regard interloqué fixé sur Equinoxe et moi. Aussitôt qu’il aperçut son ancien amant, la magie de l’Élémentaliste s’estompa aussi vite qu’elle était apparue. En un clin d’œil, la nuit et le froid reprirent leurs droits légitimes dans la forêt, comme si rien ne s’était produit.


  — Qu’est-ce que vous fabriquez ? demanda Desmond visiblement alarmé. J’ai senti depuis le chalet les émanations d’une énergie mystique. Je pensais qu’on vous avait attaqués en chemin.


  — Ben, quelque part il y a un fond de vérité, confirmai-je en essuyant le sang à la commissure de mes lèvres. Ton copain a décidé brusquement de me faire une démonstration de ses pouvoirs, en pleine nuit dans les bois. Un vrai gentleman…


  Pour la première fois depuis que je le connaissais, Desmond portait autre chose que les costumes taillés sur mesure qu’il affectionnait tant à la ville. Il était vêtu d’un pantalon de tweed noir et d’une chemise grise. Une tenue simple, qui n’atténuait pas pour autant son élégance coutumière. Je réalisai alors ne jamais l’avoir vu dans un cadre décontracté, hors du travail (même s’il m’avait joué un numéro d’exhibitionniste, en début de soirée, après le transfert d’âme… mais je suppose que cette anecdote ne compte pas).


  Le régent se tourna vers son ami. Il était la pondération incarnée, mais le ton de sa voix se voulait ferme.


  — Je t’avais demandé d’escorter Syldia jusqu’à moi le plus rapidement possible. Et sans incidents, précisa-t-il. Qu’est-ce que tu étais en train de faire ?


  — Elle m’a manqué de respect, répondit Equinoxe d’un air goguenard en haussant les épaules. Ta garde du corps est loin d’être une compagnie agréable lorsqu’elle s’y met.


  Devant son attitude narquoise, je sentis à nouveau une vague de colère déferler en moi, même si je voulais réprimer tout comportement agressif.


  — Je ne suis jamais agréable avec les personnes qui me menacent de mort, répliquai-je en avançant d’un pas.


  — Arrêtez vos enfantillages, ordonna Desmond sans se départir de sa tranquillité. Nous avons autre chose à faire que nous chamailler.


  — Le fait que le soi-disant capitaine des Dark Breakers m’attaque n’est pour toi rien d’autre qu’une chamaillerie sans importance ? m’indignai-je.


  — Je n’ai pas dit ça, Syldia. Mais il faut que vous parveniez à vous côtoyer sans que quelqu’un ne soit obligé de vous surveiller.


  — Pour ma part, la mission que tu m’avais assignée est remplie, déclara Equinoxe avec satisfaction. Ton escorte-girl est maintenant là, il ne me reste plus qu’à rentrer au Majestic Building.


  Escorte-girl… Je lui en ficherais, moi ! L’Élémentaliste de ténèbres fit quelques pas en arrière pour mettre un peu de distance entre nous.


  — Il ne repart pas avec la Mercedes ? demandai-je tout en me rapprochant de Desmond.


  — Pourquoi se compliquer la vie à prendre la route un soir où il neige, alors qu’un sort de téléportation est si pratique ? répondit Equinoxe en affichant son sourire le plus insolent.


  Je compris alors que le sorcier aux cheveux gris aurait pu me conduire jusqu’à la retraite de Desmond grâce à un sort, sans avoir à rouler pendant plus d’une heure. S’il ne l’avait pas fait, c’était uniquement dans le but de passer du temps avec moi et de me tester.


  J’étais sur le point de formuler sans courtoisie tout le bien que je pensais de ses méthodes, lorsqu’il disparut dans un éclair lumineux. Dans la forêt, il ne restait plus à présent que Desmond à mes côtés. Il m’examina d’un air contrit, conscient que j’en avais gros sur la patate, suite au tour pendable que venait de me jouer son amant.


  — Equinoxe peut se montrer parfois quelque peu déstabilisant, dit-il après un intense moment de réflexion.


  — Déstabilisant ? Sans blague ? rétorquai-je. C’est marrant, je ne m’en étais pas aperçue toute seule.


  Equinoxe avait réussi son coup : s’il voulait me mettre dans une humeur exécrable, il y était parvenu au-delà de ses espérances. Et maintenant qu’il n’était plus là, c’est Desmond qui allait devoir me supporter le reste de la nuit. J’en venais presque à regretter de ne pas m’être défoulée sur le sorcier des ténèbres, peut-être en lui faisant bouffer ses lunettes teintées. Au moins, ça aurait été bon pour mes nerfs !


  Aucun doute… Mon séjour avec Desmond débutait sous les meilleurs auspices.


  Chapitre 18


  - Samantha -


  Si Syldia est immunisée contre les épidémies en tout genre, il n’en va pas de même pour Samantha. Même humaine, je suis rarement malade. Ce n’est pas avec moi que les sociétés pharmaceutiques feront fortune. Mais lorsque j’attrape un coup de froid, j’ai vraiment horreur de me sentir affaiblie par des microbes. Bon, c’est vrai que je n’ai jamais vu beaucoup de gens être heureux d’avoir une crève carabinée comme celle que je tiens aujourd’hui : nez qui coule, yeux larmoyants, la tête comme enserrée dans un étau… la totale quoi !


  Et cette merveilleuse expérience de la maladie, je la devais à Tadeus. Car sans sa malédiction du transfert d’âme, je ne l’aurais jamais connue.


  Ce jour-là, je n’avais pas croisé le trio de sorcières dans les couloirs du lycée. Encore une chance. N’en restait pas moins que la semaine avait à peine commencé que je devais composer avec un rhume d’enfer, une vraie galère. Où et quand l’avais-je attrapé ? Peut-être en bravant la neige pour aller voir Nathan au cimetière le samedi précédant son anniversaire. Ou bien en prenant l’air vivifiant sur le perron de la maison des MacDermott, le jour où la nécessité de tuer Marvin Laspalec s’était imposée à moi telle une révélation. En fait, je n’avais pas la moindre idée sur la façon dont j’étais tombée malade. L’unique certitude était ma nouvelle dépendance aux mouchoirs en papier depuis le début de journée. En plus, les flocons continuaient à tomber dehors avec régularité, si bien que la chaussée était à nouveau recouverte de neige. Frissonnante, les pieds gelés et avec mal au crâne, je n’avais qu’une seule envie : quitter le lycée pour rejoindre la maison, boire un chocolat chaud devant la TV avec plein de couvertures, en attendant que survienne le transfert d’âme.


  Je regagnai le foyer des MacDermott seule en ce milieu d’après-midi. Vu mon rhume, j’avais séché sans scrupule les deux heures d’éducation physique qui étaient au programme. Nathan suivait, quant à lui, son cours de rattrapage hebdomadaire en math, il ne m’avait donc pas accompagnée. Durant le déjeuner (où je n’avais rien pu avaler, trop occupée à essayer de respirer et tenter de paraître digne entre deux éternuements), Nathan avait demandé si je serais suffisamment vaillante le lendemain pour aller au concert prévu l’après-midi.


  Le pauvre s’était risqué à poser la question une fois, mais pas deux. Ma réponse outrée ne laissa planer l’ombre d’un doute : il n’était pas envisageable, même en rêve, que je passe à côté d’un concert de Thirty Seconds To Mars ! Qui plus est, à une heure de la journée où je pouvais y assister sans risquer de tomber en léthargie. C’était une occasion unique de voir Jared et sa bande sur scène. Quitte à transporter mon lit avec moi et un stock de mouchoirs, je profiterais à fond des billets que m’avait offerts ma mère. Et tant pis si mes microbes infectaient le reste du public !


  Comment ça “bel état d’esprit” que le mien ?


  C’est Nathan qui avait intérêt à être en forme, s’il voulait suivre le mouvement. Allison m’avait prévenue le matin avant que je ne file au lycée : elle allait mettre sa pharmacie personnelle à contribution pour me débarrasser de ce rhume en moins de deux ! En rentrant, sans doute que je n’échapperais pas à l’une de ses infusions au thym et au miel, ce qui n’était pas pour me déplaire. Et demain, j’espérais que lorsque je retrouverais le corps de Sam, fatigue et écoulement nasal se seraient un peu estompés, afin que je profite pleinement du festival de rock. Les opportunités de me divertir un peu se comptaient sur les doigts de la main, j’avais la ferme intention de m’amuser. Surtout que, cerise sur le gâteau, Nathan serait avec moi. J’espérais secrètement le convertir au culte de mon groupe préféré. (J’ai le goût des défis impossibles, que voulez-vous).


  Restait seulement à espérer que la nuit à surveiller Desmond se passerait sans encombres. Mais rien n’était moins sûr…


  La veille, après qu’Equinoxe se fut retiré, nous étions tous les deux rentrés au chalet. La bâtisse, entièrement construite de rondins de bois, se fondait parfaitement dans le paysage forestier. Pour arriver à localiser son emplacement, il fallait vraiment être au courant de son existence. L’intérieur s’était révélé confortable, bien équipé et suffisamment spacieux pour que deux personnes n’aient pas à vivre l’une sur l’autre si elles n’en avaient pas envie. Desmond et moi aurions donc la possibilité de nous isoler chacun dans notre coin si cela s’avérait nécessaire. Et là, on abordait un sujet délicat… En toute franchise, cette proximité avec le sorcier n’était pas sans faire germer dans mon esprit des scénarios perturbants. Perturbant dans le genre torride, si vous voyez ce que je veux dire.


  Honnêtement, je dois admettre que l’idée de passer autant de temps seule en compagnie de Desmond me déplaisait. J’avais confiance en mon self-control, mais je ne pouvais pas me porter garante de l’attitude de mon client. Comment être certaine qu’il se montrerait raisonnable, isolé pendant plusieurs jours en pleine forêt ? Pour faire taire mes inquiétudes, je me faisais violence en recadrant mon esprit sur la nécessité de me concentrer à cent pour cent sur mon job : surveiller le régent des sorciers et tout mettre en œuvre pour que je touche les primes qu’il m’avait fait miroiter à l’embauche.


  Dans le doute, il faut toujours écouter son côté vénal.


  Desmond s’était rendu compte qu’il valait mieux ne pas m’asticoter, après l’attaque d’Equinoxe. Une décision avisée. Je lui avais fait la tête sans raison en rentrant au chalet. Bon joueur, le sorcier n’avait pas cherché pas à me demander pourquoi je lui en voulais à lui spécialement. Dans le cas contraire, j’aurais été bien embêtée pour lui donner une explication valable, car moi-même je n’en avais pas la moindre idée. Je savais juste que je voulais bouder.


  Qui a dit que les filles ne sont pas compliquées ?


  Après avoir déballé le contenu de mes bagages dans ma chambre située juste à côté de celle du régent, j’étais redescendue au rez-de-chaussée pour démonter mon Desert Eagle. J’avais ensuite passé une bonne partie de la nuit à nettoyer mon arme sur la table en merisier du salon. Pour tuer le temps, j’avais aussi amené un kit de vernis à ongles dans mes affaires, mais je préférais le garder pour plus tard, à l’abri des regards indiscrets.


  La nuit dehors était calme. Desmond n’avait pas exagéré en disant que le gîte était parfaitement coupé du monde. Il n’y avait aucun bruit, excepté le vent qui soufflait dans les branchages des sapins. La quiétude absolue de l’extérieur me permettait de détecter l’approche d’éventuels intrus dans le périmètre. La neige relève cette qualité admirable de ne faire aucun bruit en tombant. Desmond n’était passé devant moi qu’une seule fois, pour aller chercher à boire dans la cuisine. Depuis que nous étions rentrés, il s’était changé entre-temps. Pieds nus, vêtu d’un simple jean et d’un débardeur blanc qui mettait en valeur ses larges épaules, il s’était contenté de me demander poliment si tout allait bien. Je lui avais répondu succinctement que oui, préférant maintenir mon attention sur le flingue en pièces détachées. Un seul coup d’œil m’avait suffi pour voir combien il était appétissant. Comme tout aurait été plus simple si Desmond avait été un petit gars bedonnant avec une calvitie…


  Pour le moment, j’étais toujours Samantha MacDermott. Lycéenne sérieuse et enrhumée, le fameux duo gagnant ! Entre deux éternuements, mon esprit se tournait donc vers les heures à venir et cette cohabitation dite professionnelle. Je longeais tranquillement les allées de peupliers pour retrouver le confort de la maison, lorsque deux femmes de taille modeste s’extirpèrent d’un coupé sport stationné sur le trottoir pour venir m’aborder. Elles étaient brunes, mais leurs looks respectifs différenciaient l’une de l’autre. La première aux cheveux courts portait un tailleur-pantalon strict. La seconde, auréolée d’une opulente crinière de jais et à la démarche légèrement claudicante, se contentait d’un jean et d’un blouson des plus passe-partout. Avec mes yeux larmoyants, je mis quelques secondes pour reconnaître, stupéfiée, Jillian accompagnée de Lorna.


  — Qu’est-ce que vous fabriquez ici, toutes les deux ? demandai-je interloquée aux jeunes femmes.


  En réprimant un éternuement et malgré mon timbre enroué, je n’avais laissé à aucune d’elles le temps de placer un mot.


  — Il fallait que nous te parlions au plus vite, répondit Lorna d’un ton intransigeant. D’un sujet qui ne pouvait attendre. Tes sœurs ont jugé bon de te prévenir en personne, plutôt que par téléphone.


  Soudain alarmée, je me tournai vers Jillian qui me regardait d’un air affolé. Il semblait, en effet, y avoir un gros pépin pour la voir dans un état d’inquiétude aussi évident.


  — C’est Ève, m’annonça-t-elle d’une petite voix.


  — Qu’est-ce qu’elle a fait ? demandai-je aussitôt, persuadée qu’il était arrivé une catastrophe.


  Voir Jillian en proie à une angoisse aussi vive me serra le cœur.


  — Avec Raven, nous nous sommes aperçues ce matin qu’elle a disparu. Nous l’avons cherchée ensemble dans la maison, puis dans le quartier, en vain. Nous n’avons pas trouvé la moindre trace d’elle, ni un mot de sa part. Elle n’a emporté aucune de ses affaires. Elle est partie comme ça, sur un coup de tête.


  — Nom d’un chien ! m’exclamai-je. Raven avait pourtant passé du temps avec elle pour lui tenir compagnie, hier soir. Elle lui avait préparé des muffins et était restée afin de la distraire.


  — Je sais, mais c’est moi qui aurais dû me trouver à ses côtés. Je ne me suis pas rendu compte que je la négligeais, en préférant rester avec Elizeanne. Je n’ai même pas réalisé combien elle allait mal.


  Il fallait s’y attendre, la disparition d’Ève faisait culpabiliser Jillian qui se sentait toujours plus ou moins responsable de nous trois. Soudain, j’oubliai que j’étais dans le corps humain de Sam et qu’un rhume me donnait l’impression d’avoir un casque de moto sur la tête.


  — Tu en fais déjà trop, tentai-je de la rassurer. Plus souvent qu’à ton tour, tu donnes la priorité au bien-être des autres. Maintenant, l’important est de retrouver Ève. Elle n’a pas pu aller bien loin.


  — Sa carte bleue est encore dans sa chambre. Ève ne dispose que d’une petite somme d’argent liquide, confirma Lorna. Si elle se trouve encore sur Toronto, ce qui est probable, nous ne devrions pas mettre longtemps pour la retrouver.


  Tandis qu’elle me faisait un topo de la situation, je m’aperçus que la goule de Nolhan me considérait de ses jolis yeux marron avec une certaine curiosité. Évidemment, elle ne m’avait jamais vue sous ma forme humaine. Elle ne connaissait que Syldia, l’immortelle blonde et sûre d’elle. Sam, la petite lycéenne châtaine avec le nez irrité était pour elle une inconnue. Lorna faisait ma connaissance le jour où je tenais une crève d’enfer, avec une tête de déterrée… Si je voulais lui faire bonne impression ou lui en mettre plein la vue niveau prestance, c’était loupé.


  — Nolhan et toi êtes également à sa recherche ? demandai-je.


  — Pas le choix, puisque mon Sire tient à tout prix à ce qu’on retrouve la sœur de sa chérie du moment. Comme il ne peut pas sortir à cette heure-ci pour récolter des informations, c’est moi qui m’y colle. Je n’avais pas forcément que ça à faire aujourd’hui, mais bon…


  J’avais noté le terme chérie du moment utilisé par Lorna. Apparemment, elle et moi partagions le même avis concernant la précarité de la relation unissant Raven et le vampire. Il faut reconnaître qu’il était difficile d’imaginer ces deux-là former un couple viable sur le long terme.


  — Tout est de ma faute, se lamenta Jillian. Si j’avais été davantage à son écoute ces derniers jours, rien de tout cela ne serait arrivé. Elle est si fragile et ignorante du monde qui l’entoure. Elle ne le connaît que par le biais des films et des livres avec lesquels elle meuble ses journées. La savoir seule dans la ville, sans personne sur qui compter, est insupportable. Elle doit avoir si peur…


  Le plus terrible dans tout ça était qu’Ève, la Mort incarnée, se trouvait livrée à elle-même dans une mégalopole approchant les trois millions d’habitants. Autant de victimes potentielles pour un cavalier de l’apocalypse n’ayant pas la moindre emprise sur son pouvoir. De là à dire que la situation pouvait très vite devenir catastrophique, il n’y avait qu’un pas.


  — Puisque je te dis que tu n’y es pour rien, raisonnai-je Jillian en me mouchant (le nez qui coule, c’est vraiment la classe absolue). Il faut essayer de la retrouver le plus vite possible.


  — Ce serait bien de lui mettre la main dessus avant qu’elle ne commence à faire des dégâts et à attirer l’attention sur elle, ajouta Lorna en devinant le fond de mes pensées.


  — Ève n’a l’intention de nuire à personne, protesta Jillian. Elle est seulement perturbée, elle s’effraye elle-même. Sa plus grande hantise est de nuire aux autres.


  — On est toutes conscientes de sa souffrance. Euh… J’ai quand même une question à poser : la disparation d’Ève est une vraie tuile, d’accord, mais pourquoi est-ce que vous venez toutes les deux me l’annoncer maintenant ?


  — Raven m’a dit qu’Ève avait tenu à discuter avec toi. Nous avons pensé que peut-être tu aurais un indice sur l’endroit où elle se cache.


  — Je n’en sais pas plus que vous. Sans vouloir faire preuve de mauvaise volonté, il m’est difficile de vous venir en aide sous cette identité. Et ce soir, je ne suis pas sur Toronto à cause de mon boulot, Ève ne pouvait pas trouver un plus mauvais moment pour disparaître.


  Lorna et Jillian me contemplèrent des pieds à la tête avec le même regard curieux. Avec mon look fille enrhumée sur les rotules, je ne devais vraiment pas être à mon avantage.


  — Nous tenions seulement à t’informer de la situation, m’expliqua Jillian, toujours anxieuse. Juste au cas où tu aurais une information concernant Ève, ou qu’elle chercherait à entrer en contact avec toi cette nuit. On ne sait jamais…


  — Vous avez bien fait, approuvai-je. Jillian, essaye de ne pas te faire trop de mouron. Où qu’elle se cache en ce moment, Ève n’a pas pu aller bien loin. Nous finirons par la retrouver et la ramener à la maison. Avec un peu de chance, peut-être qu’elle reviendra chez nous de son propre chef, après avoir fait un tour.


  — Je l’espère, soupira ma sœur. Nous te tiendrons au courant, quoi qu’il en soit. En attendant Syldia, rentre et repose-toi… Tu n’as pas l’air au mieux de ta forme.


  Malgré l’angoisse qui l’étreignait depuis ce matin, ma sœur ne put retenir un faible sourire en me voyant. Aucune bonne humeur ne monta jusqu’à ses yeux chocolat, mais au moins, moi et mon satané rhume avions réussi à la dérider un peu.


  Je devais vraiment avoir une sale mine.


  — Tu veux qu’on te ramène jusque chez toi ? demanda Jillian afin de m’économiser de la marche.


  — Ça ne sera pas la peine, déclinai-je poliment. Je préfère rentrer seule, il ne me reste plus beaucoup de chemin à faire.


  Compréhensive, ma sœur n’insista pas. Les deux femmes regagnèrent la Honda, et Lorna me fit un bref signe de la main avant de monter dans le véhicule. La savoir prête à nous donner un coup de main dans les recherches était rassurant. La propriétaire du Blackout Café faisait figure de fin limier, tout le monde s’accordait à lui reconnaître cette qualité. Si elle avait réussi à débusquer la planque de Darion, elle finirait par retrouver Ève, cela ne faisait aucun doute.


  Néanmoins, bien que j’aie pris soin de n’en rien montrer, le fait que Jillian et Lorna soient venues me voir jusqu’ici, dans le quartier de Harbord Village, était loin de m’enchanter. Je répugnais à ce que les éléments de mes vies mortelle et immortelle se confondent. J’avais tout fait jusqu’à présent pour les cloisonner, de sorte que les existences de Syldia et Sam n’interagissent jamais. La disparition d’Ève relevait d’une certaine urgence, mais il n’empêche que j’étais contrariée.


  D’un autre côté, on risquait d’avoir de sacrés problèmes si La Mort faisait des victimes en ville. Volontairement ou non, la panique qui s’ensuivrait serait la même. Jillian se désignait comme coupable de ce qui arrivait. Et moi ? Me sentais-je responsable de la fugue de ma sœur ? Je devais bien avouer que oui, en partie. Bien sûr, j’avais répondu présente lorsqu’Ève avait demandé à me voir. Mais quelques mots ne compensaient pas ma négligence et mes absences répétées.


  En parcourant les derniers mètres qui me séparaient de la demeure des MacDermott, je me demandai quelle était la raison qui avait bien pu pousser Ève à fuir, et aussi où elle pouvait se trouver au même moment.


  Une fois de retour à la maison, je ne trouvai personne pour m’accueillir. Teddy avait rejoint, depuis la matinée, sa clinique vétérinaire. Allison devait être enfermée dans son atelier, occupée à mettre la touche finale à l’une de ses dernières toiles. Dans ces moments-là, elle pouvait se couper du monde pendant des heures. Plus rien d’autre que son art n’existait pour elle. Mon père et moi avions l’habitude de la voir ainsi accaparée par son travail. Un besoin d’isolement que nous respections.


  Néanmoins, ma mère ne m’avait pas oubliée pour autant. Sur la table de la cuisine, je trouvai une infusion à faire réchauffer ainsi que du paracétamol et des paquets de mouchoirs jetables. À côté de cet indispensable kit de survie pour enrhumés, Allison avait laissé un mot à mon attention.


  Ma chérie,


  Inhale profondément et le plus longtemps possible l’infusion au thym. Il n’y a rien de mieux contre le rhume. Et n’oublie pas de faire un lavement nasal.


  Bisous !


  PS : J’ai pensé au miel.


  Vous ai-je déjà dit que j’adore ma mère ?


  Avant de mettre mon visage au-dessus du bol d’infusion pendant la demi-heure à venir, avec une serviette sur la tête (là, on atteint des sommets dans le sex-appeal, je sais…), j’allai déposer mon sac et me changer.


  Toutefois, les choses ne se déroulèrent pas comme prévu. Car lorsque je pénétrai dans ma chambre, mon cœur manqua un battement.


  Ève se tenait assise sur mon lit, le regard perdu à contempler l’unique fenêtre de la pièce. En la découvrant plongée dans un tel état contemplatif, un frisson glacé ruissela le long de ma nuque. La Mort se trouvait dans ma chambre, sous le même toit où vivaient mes parents… Contre mon gré, cette seule pensée suffit à me terrifier, à instiller en moi une panique comme rarement j’en avais éprouvé.


  — Ne t’inquiète pas, Syldia. Je vais faire attention de ne pas regarder dans ta direction, me rassura la jeune femme vêtue de sombre.


  — Ève ! chuchotai-je en m’efforçant de ne pas élever la voix de surprise. Mais que fabriques-tu ici, bon sang ? Raven et Jillian mettent la ville sens dessus dessous pour te retrouver !


  J’avançai vers ma sœur sans faire de geste brusque, comme si je me trouvais en présence d’un animal sauvage que je ne voulais pas effrayer malencontreusement.


  — Je peux m’asseoir à tes côtés ?


  — Bien sûr, tu es ici chez toi. Mais s’il te plaît, ne m’approche pas de trop près. Quand tu es Syldia, tu es à l’abri de mes pouvoirs. Par contre, avec cette forme humaine, je pourrais te tuer par mégarde.


  Je pris place à l’autre bout du lit, mon sac sur les genoux. Nous observâmes toutes les deux un temps de silence. Le lent égrènement des minutes ne semblait plus avoir d’importance. Finalement, ce fut Ève qui sortit la première de sa réserve.


  — Ici aussi tu as un cochon d’Inde, remarqua-t-elle. Il est mignon à croquer, tu l’as appelé comment ?


  — Edgar, répondis-je laconiquement. Il n’est pas très remuant, mais je l’aime beaucoup.


  J’hésitai à lui poser la question qui me brûlait les lèvres. Côtoyer Ève lorsque j’étais Famine était une chose, me retrouver seule avec elle dans la peau d’une lycéenne au petit gabarit et non immunisée contre son pouvoir macabre en était une autre.


  Finalement, je décidai d’entrer dans le vif du sujet en prenant soin de soupeser chacun de mes mots. Le moment était malvenu de commettre la moindre gaffe.


  — Ève, pourquoi es-tu venue ici, chez ma famille humaine ? À quoi rime tout ceci ?


  Ma sœur habillée de cuir noir laissa échapper un soupir, comme si la réponse qui allait franchir ses lèvres lui coûtait un effort prodigieux. Je me risquai à lui jeter un bref regard oblique. À voir les traces de Rimmel qui maculaient ses joues blafardes, elle avait pleuré, et pas qu’un peu. Avec ses piercings et ses habits de cuir, elle évoquait une sorte de déesse gothique. Sa beauté était sombre et frappante à la fois. Ses longues tresses noires tombaient jusque sur le couvre-lit. Tout en elle respirait le néant et la mort, mais il n’y avait là rien de sinistre. L’aura funeste d’Ève appartenait à l’ordre cosmique des choses. Son pouvoir était aussi légitime dans l’équilibre de l’univers que celui de La Vie.


  Ève n’en restait pas moins tourmentée et mystérieuse… Sans doute qu’un cinéaste comme Tim Burton l’aurait absolument voulue dans l’un de ses films. Je percevais son aura mystique, elle était si dangereuse que j’avais envie de prendre mes jambes à mon cou sans demander mon reste. Mais je ne pouvais pas faire ça, Ève ne comprendrait pas une telle réaction. Elle se sentirait rejetée et trahie, sans se douter que mon comportement et ma façon de réagir étaient dictés par ma condition humaine. J’avais déjà du mal à réaliser complètement mes frasques. Comment Ève pouvait-elle comprendre que je n’étais pas la même personne, selon que je sois Sam ou Syldia ? Je me morigénai donc pour calmer mes nerfs et démontrer une psychologie appropriée.


  Comment ça : c’est pas gagné ?


  — Cela faisait quelque temps déjà que j’en avais envie, répondit Ève sans se départir de sa voix songeuse.


  — Tu avais envie de quoi, précisément ? voulus-je comprendre.


  — De voir à quoi ressemble ton existence mortelle. De contempler de mes propres yeux dans quelles conditions tu vis en journée, aux côtés de tes parents, de tes amis humains…


  — Comme tu le vois, ça n’a rien de bien exceptionnel. Je rentre du lycée avec des devoirs à faire, je suis crevée… Et en plus, je suis vulnérable aux rhumes, ajoutai-je en me mouchant discrètement. Le nez irrité, c’est le mal du siècle !


  J’espérais détendre un peu l’atmosphère, la rendre moins pesante. Hélas, ma tentative tomba à plat.


  — Je donnerais n’importe quoi pour avoir la chance d’être à ta place, confia Ève sur un ton guère plus élevé qu’un murmure.


  — Je le sais Ève. Mais tu ne te doutes pas de ce que j’endure à cause de la malédiction de Tadeus. Les humains sont si… éphémères et fragiles. Je suis terrifiée à l’idée de perdre un être qui m’est cher, depuis que je passe une partie de mes journées dans cette enveloppe de chair. Sans parler que tous les dix-huit ans, je dois en changer. Avec pour obligation de tirer un trait sur mes expériences, sur le passé… Tout ça pour me fondre dans une nouvelle identité, encore et encore.


  — Mais au moins tu peux toucher les gens qui t’entourent ! Tu peux les embrasser, les regarder sans craindre de provoquer leur mort. Moi pas. En dehors de celles prodiguées par vous, mes sœurs, j’ignore ce qu’est une étreinte affectueuse, une caresse. Je ne peux ni aimer, ni être aimée. Aucun homme ne peut poser la main sur moi sans rejoindre la tombe illico.


  Il m’était impossible de contester les propos d’Ève, car je savais pertinemment qu’elle avait raison.


  — Comment as-tu trouvé l’adresse de cette maison ? lui demandai-je pour détourner le sujet. Il n’y a que Jillian qui la connaît, et je sais que tu ne lui as pas demandé.


  Je maintenais mon regard fixé vers Edgar. Le rongeur rondouillard percevait l’aura funeste qui émanait de l’intruse, car il restait blotti au fond de sa grande cage, terrorisé.


  — J’ai la capacité de repérer une âme et de la suivre, dès lors que je la connais, m’expliqua Ève. Parmi les millions d’âmes que cette ville abrite, la tienne m’est apparue aussi clairement qu’une étoile en plein ciel. Lorsque vint l’aurore, je pris un taxi pour suivre la tienne jusqu’ici. Je t’ai vue partir pour le lycée, j’ai aussi vu ton père prendre sa voiture pour se rendre au boulot. Votre quotidien d’humains est si routinier, si… rassurant.


  Je sentis mon ventre se tordre en écoutant le récit de ma sœur. Elle nous avait épiés sans que je ne me doute de rien.


  — Ma mère se trouve encore dans la maison, informai-je Ève. Elle aurait pu te surprendre lorsque tu t’es introduite chez nous par effraction.


  — Je sais qu’elle est là. J’ai attendu qu’elle s’enferme dans une pièce pour visiter le reste de votre demeure, pièce par pièce.


  — Mais ce que tu as fait est dangereux, en as-tu conscience ? Si tu avais croisé quelqu’un par inadvertance, tu aurais pu…


  La fin de ma phrase resta en suspens, mais Ève la compléta.


  — J’aurai pu tuer une personne sans le faire exprès, je sais. Mais cela faisait si longtemps que j’avais envie de voir ton environnement normal… J’ai lutté contre cette curiosité, de toutes mes forces. Finalement, le désir de la satisfaire s’est révélé le plus fort.


  Visiblement, nous avions toutes en commun un problème de curiosité aiguë, parmi les cavaliers de l’apocalypse.


  Soudain, la voix de ma mère s’éleva à mon intention du rez-de-chaussée.


  — Sam, qu’est-ce que tu fabriques ? Tu ne descends pas profiter de ton infusion ? Tout est prêt ma chérie : plus vite tu te soigneras, plus vite tu guériras !


  — J’arrive maman ! répondis-je en élevant la voix pour qu’elle m’entende. Juste deux minutes, je suis en train de me changer !


  Je me levai du lit, en prenant toujours garde à regarder Ève avec prudence. De son côté, celle-ci contemplait toujours la fenêtre.


  — Ève, la pressai-je. Tu ne peux pas rester ici. Jillian et Raven se font un sang d’encre à ton sujet. Même Lorna essaie de te retrouver. Si ma mère te surprend, ça va poser des problèmes.


  Des problèmes… C’était un doux euphémisme de le dire ainsi.


  — Je vais y aller, rassure-toi, obtempéra ma sœur. Je m’excuse pour le dérangement, je sais que ma place n’est pas ici…


  — Tu peux compter sur moi, Ève, mais pas en journée. Pas lorsque je suis dans le corps de cette enfant.


  — Il m’a été impossible de résister à l’envie de découvrir la vie normale que tu as la chance d’avoir. Je ne sais pas quoi dire, sinon que je suis désolée.


  — Ce n’est pas grave, nous reparlerons de tout ça plus tard. Je vais appeler Jillian pour qu’elle vienne te chercher. Tu veux bien ?


  — Oui.


  — C’est la meilleure chose à faire. Prendre un taxi peut se révéler trop risqué. Tu n’as qu’à attendre devant la maison, elle viendra rapidement te chercher.


  En ouvrant la fenêtre, Ève laissa s’engouffrer l’air froid dans ma chambre. Elle s’apprêtait à sauter en bas, lorsqu’elle s’immobilisa pour me confier une dernière chose.


  — Tu te trompes, dit-elle.


  — À quel sujet ? demandai-je.


  — Le sort du transfert d’âme n’est pas une malédiction comme tu le crois.


  — C’est ce que tu crois, Ève. Tu n’as pas connu Tadeus, tu ne peux pas comprendre…


  — Je t’assure que si, poursuivit ma sœur. Ce sortilège est une bénédiction. Profite de la chance qui t’est donnée, tu ne mesures pas combien elle est précieuse.


  Une émotion manifeste transparaissait dans la voix d’Ève. Sans m’avoir jeté un seul regard, elle se laissa ensuite tomber du haut de la fenêtre. Elle se réceptionna sur le sol avec agilité et disparut dans les bosquets.


  Sans attendre, je m’emparai de mon téléphone portable pour prévenir Jillian. Le soulagement de cette dernière fut immense, lorsqu’elle apprit où se trouvait la disparue. Elle promit de venir la chercher immédiatement.


  Une fois que j’eus raccroché, je m’assis sur la chaise en face de la cage d’Edgar. Le cochon d’Inde était toujours apeuré, même si la personne qui l’avait mis dans un tel état d’effroi n’était plus là. De mon côté, une multitude de sentiments contradictoires se bousculaient. J’étais rassurée d’avoir retrouvé Ève, bien sûr. Toutefois, pour la première fois depuis longtemps, je prenais conscience que mon autre existence, celle de Syldia, faisait planer en permanence le danger sur les humains qui m’étaient chers.


  Pire… Ce soir-là, affolée, je réalisai que le péril en question pouvait aussi être incarné par mes propres sœurs. Et cette prise de conscience me fit honte autant qu’elle me glaça le sang !


  Chapitre 19


  - Syldia -


  La fréquentation de Desmond peut se révéler intimidante à bien des égards, surtout lorsque l’on se trouve confinée dans un espace étroit avec lui. Même pour une créature âgée de six siècles, qui n’est pas forcément (ce qu’on pourrait appeler) impressionnable, il y a de quoi être soumise à une certaine tension. Étrangement, en sa présence, je ne me sens jamais en sécurité. Je ne parle pas d’une sécurité seulement physique… Pour se faire une idée, c’est un peu comme passer des nuits entières en compagnie d’un homme mi-ange, mi-démon. On ne sait jamais à quoi s’attendre avec lui, il est capable du meilleur, mais hélas aussi, souvent du pire. Même si je connaissais déjà la tendance de sa personnalité à changer en un clin d’œil, être témoin de son instabilité se révélait toujours aussi désarmant.


  Avant que le transfert d’âme ne me fasse gagner le corps de Sam resté à Toronto, j’avais pris soin de fermer à double tour ma chambre dans le chalet. Il était prévu que Desmond reste seul durant la journée, mais il avait alors la possibilité de contacter les Dark Breakers en cas de coup dur. Une éventualité préoccupante qui, je l’espérais, ne se produirait pas. La veille au soir, en m’allongeant sur le grand lit mis à ma disposition, j’avais décidé de garder mon jean et un top noir, ne prenant la peine que de retirer mes bottes. Ah oui, j’avais aussi planqué mon Desert Eagle sous l’oreiller, juste au cas où… Les gamines mettent leurs dents de lait sous l’oreiller, moi une arme, et alors ? Jusqu’à preuve du contraire, je suis au moins en mesure de certifier que la Fée des flingues n’existe pas : je n’ai jamais retrouvé une pièce de monnaie à mon réveil.


  Très franchement, j’avais douté que Desmond ait le toupet de profaner à nouveau l’intimité de ma chambre, comme il se l’était permis quelques semaines auparavant, lorsque j’assurais la protection d’Alistard Vorlock au Majestic Building. Qu’il ait le toupet de s’introduire dans mon antre pour me surprendre à mon réveil paraissait improbable, surtout en ce moment où il avait à cœur de bichonner son image de régent de la Cour bien sous tout rapport. Vu la méthode expéditive avec laquelle je l’avais expulsé la dernière fois, ça aurait été franchement stupide de sa part, de réitérer une expérience embarrassante pour nous deux… n’est-ce pas ?


  Tout du moins, croyais-je naïvement que la leçon avait porté ses fruits. Comme quoi, on peut se mettre sacrément le doigt dans l’œil.


  C’est dingue de voir combien la crétinerie de certains représentants du sexe masculin semble ne pas connaître de bornes. Car aussi incroyable que cela puisse paraître, à peine vingt-quatre heures passées ensemble, le régent de la Cour de Toronto me rejoua le même tour pendable : lorsque mon âme réintégra mon corps immortel, je découvris, médusée, le sorcier planté à quelques mètres de mon lit !


  Il y avait dans cette scène comme un goût de déjà-vu, vous ne trouvez pas ?


  Mes fonctions cérébrales et mes sens eurent à peine le temps de se remettre en marche que je réalisai la présence de l’intrus. Sa frange dissimulant le côté droit de son visage, il se tenait appuyé nonchalamment contre le mur, juste à côté de la porte donnant accès à la salle de bain. Les bras croisés, ses yeux d’un bleu céruléen étaient plongés dans une intense contemplation de ma personne. J’avais la sensation troublante d’être revenue à ce fameux soir, au Majestic Building, lorsqu’il avait tenté de me faire sienne dans le plus simple appareil (et en faisant subir à mes vêtements un sort peu enviable), avant que je ne l’éconduise par la peau des fesses. Cette fois-ci, Desmond n’était pas nu, encore heureux ! Il avait la décence de porter un pantalon gris anthracite et un T-shirt blanc qui mettait en valeur son torse musclé. Il avait même pris la peine d’allumer la lampe de chevet à côté de moi.


  Le seul détail qui me chagrinait avec cette histoire, c’est que Desmond n’avait toujours pas compris qu’on ne rentrait pas dans ma chambre sans y être invité. Surtout lorsque mon âme était absente de mon corps.


  — Desmond, nom d’un chien ! Qu’est-ce que tu fiches ici ? m’écriai-je en me redressant prestement.


  Je joignis le geste à la parole en m’emparant de mon flingue sous l’oreiller. Aurais-je été capable d’ouvrir le feu sur mon client ? À ce que je sache, l’éthique du parfait garde du corps m’empêchait de le tuer, mais rien ne m’interdisait de lui faire mal, non ? Par exemple, en prenant ses jambes pour cible…


  — Cher ange, ne commence pas à monter sur tes grands chevaux, tenta de me modérer Desmond. Je ne fais rien de mal, je t’admire simplement.


  — M’admirer, mon œil ! Et en plus tu te fous de moi en guise d’accueil ? À deux reprises, j’ai fait explicitement savoir que je ne voulais personne dans ma chambre, pendant que mon âme se balade ailleurs.


  — Je suis resté seul durant toute la journée, se justifia le sorcier avec un sourire enjôleur, comme si la solitude suffisait à expliquer sa présence. Je n’attendais pas ton retour avec de mauvaises intentions.


  — Encore heureux, dis-je en me levant et en pointant le canon de mon arme vers le sol. Mais tu as oublié l’une des clauses de notre accord : pour que j’accepte d’assurer ta protection, tu t’étais engagé à ne pas commettre ce genre d’impair !


  — Concrètement, tu ne peux m’accuser d’aucune faute. Je ne t’ai pas manqué de respect. Je me suis simplement permis de te regarder dormir, ou être absente, comme tu préfères… Et tu remarqueras que je suis habillé.


  Cette remarque fit sourire Desmond de plus belle. L’humeur encanaillée qui éclaira son visage rendit sa beauté encore plus saisissante. Je réalisai ne pas l’avoir vu ainsi détendu depuis nos retrouvailles. Il repoussa le rideau de ses cheveux devant son œil droit, un geste familier de sa part. Son expression se voulait indomptée, empreinte d’une séduction extrême. Sa tentative de provocation ne me laissa pas indifférente, car curieusement je sentis un trouble diffus s’éveiller en moi.


  — Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre, pestai-je avec mauvaise humeur. Encore heureux que tu ne sois pas nu ! Avant de te flanquer dehors, je veux juste savoir une chose : comment es-tu entré ? J’avais fermé la… Oh, et puis zut, ça n’a aucune importance : dégage de ma vue avant que je ne t’y aide !


  Desmond quitta son appui contre le mur et adopta une posture désinvolte, avec les mains dans ses poches. Son T-shirt épousait son torse, ce qui avait un je-ne-sais-quoi de perturbant. En ville, les costumes de grands créateurs lui confèrent une indéniable prestance. C’était dingue de constater combien un simple morceau de tissu pouvait le rendre séduisant pour de toutes autres raisons. Je suis loin d’être de petite taille, même pieds nus, mais le sorcier me surplombait du haut de son mètre quatre-vingt-dix. Mon ultimatum ne le dissuada pas de s’incruster dans ma chambre et de s’immiscer dans mon espace personnel. Aucune fièvre sexuelle n’embrasait le bleu de ses yeux… pour le moment. Il se contentait juste d’être sexy. Très sexy.


  — Tu ne me demandes même pas pourquoi j’ai fait ça, de venir te regarder dormir ?


  — Inutile mon grand, j’ai déjà la réponse qui explique ton geste : tu n’es qu’un pervers irrécupérable ! Au moins, la dépravation est un vice que tu partages avec Alistard, paix à son âme.


  Le sourire du sorcier s’adoucit, ce qui atténua l’insolence de son visage. À mon grand désarroi, son expression laissa place à une tendresse soudaine.


  — La journée n’a pas été avare en mauvaises nouvelles et problèmes de toutes sortes à gérer, expliqua-t-il sans que je ne lui aie rien demandé. Même basé à l’extérieur de Toronto, il a fallu que je prenne des décisions, que j’apaise des tensions…


  — Des ennuis avec les vampires ? demandai-je en ouvrant les volets de ma chambre.


  Dehors, les chutes de neige avaient cessé, mais le paysage forestier qui s’offrit à moi par la fenêtre était d’un blanc immaculé s’étendant à perte de vue. Dans le ciel d’encre brillait une lune aussi ronde qu’une pièce d’argent. La contempler calma un peu mes nerfs à vif.


  — La nuit dernière, les Dark Breakers ont dû intervenir, suite à une rixe au beau milieu d’une boîte de nuit. Toujours le même scénario. Une famille vampirique et un groupe de sorciers se sont disputé la possession d’un territoire sous les yeux des humains.


  — Une affaire qui sent mauvais, commentai-je d’un air furibond. Il y a eu des victimes, parmi les mortels ?


  — Non, aucun. Heureusement. Equinoxe est intervenu à temps avec son équipe pour éviter un carnage. Mais dans l’affrontement, Sulpura a éliminé le chef de famille des morts-vivants. Tout le monde s’attend à une vendetta de leur part.


  — Pas de blessé parmi les Dark Breakers ?


  En posant la question, je m’enquerrai surtout, mine de rien, de la santé d’Elizeanne, qui était enceinte sans que personne soit encore au courant.


  — Non, les envoyés de la Cour s’en sont sortis indemnes. Equinoxe a bien fait son travail, si tu veux tout savoir. Mais j’ai été obligé de donner des consignes strictes pour les heures à venir : aucunes représailles préventives ne doivent être intentées contre les Fils et Filles de la nuit !


  — Ça doit te coûter cher de te montrer aussi raisonnable, toi qui détestes cordialement les vampires.


  — Je ne les hais pas à ce point, démentit Desmond. Je m’en méfie seulement. Et tu devrais en faire de même ! Aujourd’hui, j’ai la responsabilité de plusieurs milliers de vies, je ne peux me permettre aucune décision inconsidérée. Même si parfois je serais tenté par des mesures… disons radicales pour régler certains problèmes.


  Le regard du régent s’assombrit, trahissant la part d’ombre qui sommeillait en lui, vestige du tueur professionnel qu’il avait été autrefois. La discussion que j’avais eue hier, durant le trajet avec Equinoxe, me revint en mémoire. Desmond était un assassin dans l’âme. Lutter contre ses instincts les plus noirs devait lui coûter un effort considérable. Au moins, lui et moi avions cette révolte en commun.


  — Désolée d’insister, mais quel rapport cela a-t-il à voir avec le fait de te surprendre dans ma piaule, en train de jouer au voyeur ?


  Les yeux azur de Desmond sondèrent mon regard, comme s’il cherchait à lire jusqu’au plus profond de mon âme.


  — J’ai été formé pour n’être rien de plus qu’une ombre. Entre mes mains, n’importe quel objet banal peut devenir une arme mortelle.


  — Cela est censé justifier quoi ?


  — Le fait que je suis beaucoup de choses, mais pas un politicien accompli. Les décisions que je prends actuellement pour gérer les affaires de la Cour des sorciers ne se basent que sur mon instinct, afin de limiter les dégâts. Parfois, ces responsabilités me paniquent. J’ai envie de tout envoyer promener, de laisser les Surnaturels de Toronto se débrouiller tout seuls. De s’entretuer si ça leur chante.


  — Désolée, mais je ne vois toujours pas où tu veux en venir, m’impatientai-je en allant ouvrir la porte de la chambre pour l’inviter à sortir.


  — Après une journée à dialoguer pour ne rien dire, à faire des tractations et des compromis, te contempler a été mon unique plaisir. Ma récompense après une dure journée. Franchement, je ne vois pas où est le mal.


  L’aveu de Desmond ne manqua pas de me déconcerter. Son visage était redevenu de marbre, dépourvu de sourire. Ses traits étaient trop parfaits pour être réels, et pourtant… Il y avait dans ses yeux un désir ardent que je lui avais déjà vu auparavant. Le régent n’éprouvait pas des sentiments entendus à mon égard. Son intention n’était pas seulement de me mettre dans son lit, par défi, le temps éphémère d’une partie de jambes en l’air. La voracité avec laquelle il me dévisageait tenait un tout autre langage. Elle en disait long sur son envie de me posséder, corps et âme. De s’approprier non seulement ma peau et mes sens, mais aussi mon esprit. Cette seule pensée fit naître une sensation de chaleur au creux de mes reins. Néanmoins, il était hors de question que le sorcier décèle le trouble qui m’agitait.


  — Tout le problème est là, Desmond : tu ne vois pas où est le mal. Lorsqu’une femme répète que tes avances ne l’intéressent pas, l’information devrait finir par imprimer dans ta petite tête. Mais non, tu persistes dans l’erreur !


  — Tu fais semblant d’être fâchée, mais tu ne l’es pas vraiment. J’ai déjà assisté à l’une de tes colères, Syldia. La couleur vermeille de tes iris s’intensifie sous le coup de l’émotion, ce qui n’est pas le cas ce soir. En fait, je crois plutôt que mon assiduité n’est pas pour te déplaire autant que tu le dis.


  Quelle barbe ! L’impertinence du sorcier me laissa pantoise. Je savais que mes yeux reflétaient les sentiments qui m’animent, mais je ne pensais pas qu’un dragueur de pacotille parviendrait à s’en apercevoir aussi rapidement.


  — Ton autre problème est d’être persuadé de comprendre les femmes, alors que tu es un nul dans les grandes largeurs, ripostai-je en saisissant le bras de mon client pour le flanquer manu militari à la porte. Maintenant, du balai, je vais prendre ma douche ! Je ne suis pas cloîtrée dans ce bled perdu par plaisir, mais pour un boulot précis : essayer de sauver ta peau ! Tu n’as pas oublié, non ?


  Desmond se laissa entraîner dans le couloir de bonne grâce, même si je suis persuadée qu’il aurait pu m’opposer davantage de résistance.


  — Tu n’es pas si mécontente de me voir à ton réveil, persista-t-il, convaincu d’avoir raison. Si tu ne mettais pas autant de mauvaise volonté, tu pourrais même retirer un plaisir certain de la situation présente.


  — Même pas en rêve, Casanova. Garde ton baratin pour les courtisanes de la Cour ou Equinoxe, et laisse-moi respirer. Tu me saoules, c’est clair ? En tout cas, te voici prévenu : la prochaine fois que tu me rejoues ce tour, je dégomme une partie de ton anatomie dont tu devras te passer ensuite.


  Pour donner du poids à ma menace, j’agitai mon pistolet sous son nez.


  — Abîmer mes bijoux de famille ne serait pas dommage que pour moi, dit-il avec impertinence, en me décochant une œillade.


  — Si je te surprends encore en train de me mater au crépuscule, je fais un massacre, répétai-je.


  Ne pas rougir comme une pivoine lorsqu’on veut se montrer intimidante n’est pas un exercice aisé, je peux en témoigner.


  — Là, tu m’en demandes trop, cher ange. Il m’est impossible de te promettre de ne plus recommencer, car je ne proférerais alors qu’un tissu de mensonges. Ce n’est pas ce que tu veux, n’est-ce pas ? Comprends-moi… J’ai besoin de t’observer parfois, lorsque tu es calme. De t’étudier en prenant mon temps, des pieds jusqu’à la racine de tes cheveux. Ton image m’apporte un apaisement dont j’ai besoin, tu devras t’y habituer.


  — Eh ben fais du yoga ! lui conseillai-je en sentant définitivement le rouge me monter aux joues, malgré mes efforts. Je suis ton garde du corps, pas un animal de compagnie avec lequel un psychopathe dans ton genre peut se divertir à sa guise.


  D’une tape dans son large dos, je poussai Desmond dans le couloir. Ce dernier continuait à s’amuser avec l’espièglerie d’un adolescent vivant les émois de son premier flirt. De mon côté, je déployais des trésors de mauvaise foi pour paraître énervée, alors qu’en réalité j’avais les idées sens dessus dessous.


  — Tu ne vas quand même pas me chasser, moi ton employeur, alors que nous sommes sous mon propre toit ? plaisanta le sorcier avec un sourire qui aurait débauché la plus pieuse des religieuses.


  À peine eut-il émis son doute, je lui fermai au nez la porte de ma chambre.


  Je redescendis au rez-de-chaussée lorsque j’eus terminé de prendre ma douche. Une douche glacée, bien sûr, afin de me remettre l’esprit d’aplomb.


  Je suis une garde du corps sérieuse et efficace (même si mes deux précédents clients se sont fait buter.) Je ne laisserai rien ni personne me détourner de mon travail. Je suis la meilleure dans mon domaine, la plus inflexible…


  J’espérais très fort que ma petite séance d’automotivation porterait ses fruits.


  Si la température à l’extérieur du chalet avait rudement chuté ces derniers jours, il faisait une chaleur agréable à l’intérieur. Pulls et blazers n’étaient donc pas de circonstance. Afin de montrer à mon client que je ne me démontais pas face à lui, je choisis de porter pour la nuit un jean noir huilé assorti à un top sur lequel pendait mon holster d’épaule. Si Esther et son acolyte venaient à se manifester, je serais prête pour riposter. Avant de quitter ma chambre, je m’étais surprise à brosser mes cheveux blonds et à scruter mon visage dans la glace, en pensant qu’une touche de maquillage ne m’aurait pas fait de mal.


  Des aspirations de coquetteries que j’eus tôt fait de réprimer, en essayant d’entretenir le feu de ma colère intérieure.


  Je n’en revenais pas que Desmond n’ait pas renoncé à ses badineries. Les jours précédents, il semblait pourtant avoir soigné ses sales manies. Et puis ce soir, il rechutait sans crier gare, alors qu’il savait pertinemment que j’allais faire la tête le restant de la nuit. J’en venais presque à espérer qu’Esther et Octavius passent à l’action dans les plus brefs délais pour qu’il y ait enfin un peu d’action.


  Le sorcier dont j’avais la responsabilité me tapait prodigieusement sur les nerfs, ça, c’était une réalité établie. Cependant, il y avait quelque chose de touchant à le voir se dévoiler sous un jour aussi insouciant, uniquement lorsque nous étions seuls. Car j’avais remarqué qu’en compagnie de ses confrères sorciers, le comportement de Desmond se voulait autoritaire et distant. Plus mesuré. Ses facéties délurées, il ne les gardait que pour moi. Tu parles d’un privilège…


  Je me demandai, en descendant les escaliers, si le régent adoptait une attitude aussi légère en compagnie d’Equinoxe, quand ils se retrouvaient tous les deux dans l’intimité. Simple curiosité de ma part hein. Car c’est bien connu : de toute façon, ma plus grande fierté a toujours été d’ignorer le sens même du mot jalousie.


  Bien que j’eusse feint l’agacement, les paroles de Desmond faisaient écho dans mon esprit. L’apaisement que lui apportait ma présence, la constance des sentiments qu’il éprouvait à mon égard… Et aussi, ce désir impérieux qu’il avait de s’emparer de moi tout entière. Mon caractère l’intéressait autant que mon corps. Beaucoup d’hommes au cours de mon existence, humains ou surnaturels, ont essayé – et parfois réussi – à me mettre dans leur lit, histoire de se payer du bon temps. Néanmoins, mon tempérament étant ce qu’il est, mes amants finissent toujours par jeter l’éponge en se détournant très vite d’une femme comme moi. Sans parler que la plupart du temps, la rupture vient aussi de ma propre initiative, lorsque je juge qu’une relation n’a aucune viabilité. Les aventures commencent et se terminent presque aussitôt, à l’exception de celle avec Tadeus, bien sûr. Ce dernier préféra me maudire avec le sort du transfert d’âme, histoire que je conserve de lui un souvenir impérissable.


  Desmond me désirait, et pas seulement pour ma plastique. Pour une âme aussi solitaire que la mienne, depuis des siècles, il y avait quelque chose de flatteur à me sentir convoitée aussi ardemment.


  Seulement, il était absolument impensable de lui laisser prendre le moindre ascendant sur moi, aussi puissante soit l’attraction de son charme. Si je succombais à Desmond, nous en souffririons tous les deux à un moment donné. Il me fallait éviter à tout prix cette déconvenue.


  Je trouvais le sorcier dans la cuisine, occupé à faire du café. Il y avait aussi un grand plat de crêpes au jambon et aux champignons qui n’attendait que moi. Intéressant… Desmond savait un peu cuisiner. Plus que j’en étais capable, en tout cas. Au moins, pendant les longues nuits à venir, on ne mourrait pas de faim. Quoique pour le châtier d’être entré dans ma chambre, j’aurais pu essayer de lui préparer quelque chose à manger : une dégustation de mes spécialités culinaires (qui sont en mesure de clouer les gens une semaine entière au lit) le dissuaderait peut-être de recommencer ses enfantillages.


  Et justement, toute la question était de savoir si je voulais que Desmond recouvre son sérieux d’adulte.


  Sans prononcer un mot, je remplis un mug de café que j’accompagnai d’une copieuse assiette de crêpes (sans dire merci, car mon estomac et moi étions censés faire la tête au cuisinier) puis, j’allai me vautrer sur le canapé du salon, devant la TV.


  Dur métier que celui de garde du corps. Ne vous fiez pas aux apparences.


  Desmond me rejoignit quelques minutes plus tard, pendant que j’essayais de me concentrer sur un épisode de Vampire Diaries. Ok, le scénario de la série ne vaut pas un clou, mais ce n’est pas grave, du moment que Ian Somerhalder joue dedans.


  Que voulez-vous, je n’ai jamais prétendu être une spectatrice très regardante sur la qualité d’une série, même quand je suis Sam. Du moment que les acteurs suivent…


  — Tu comptes rester devant le petit écran sans m’adresser la parole ? demanda le sorcier qui s’assit sur le même canapé que moi.


  — J’aurais bien nettoyé mon Desert Eagle en t’ignorant royalement, mais je l’ai déjà fait hier. Et comme la lecture n’est pas mon truc…


  Je m’attendais à ce que Desmond se lance dans une réplique spirituelle. Qu’il essaie de s’excuser pour son attitude impolie ou me convaincre de lui parler, même si je n’en avais pas envie. Mais non, il n’en fit rien. Agaçant ! Les jambes croisées, il se contenta de regarder le même programme que moi. Le parfum léger de son eau de Cologne et de son après-rasage chatouillait mon odorat. Si je voulais ne plus penser à lui, c’était raté. D’un autre côté, il me fallait le garder à l’œil en permanence, puisque je devais le protéger contre les assassins qui étaient à ses trousses. Finalement, au bout d’un quart d’heure de silence et après avoir nettoyé mon assiette de crêpes, je finis par céder la première.


  — Je voulais savoir… commençai-je sans quitter des yeux l’écran de TV. Pourquoi t’impliques-tu autant dans les affaires de la Cour de Toronto ? Je veux dire, en attendant qu’un nouveau lord soit nommé à la tête de votre communauté, rien ne t’obligeait à accepter toutes ces responsabilités. Surtout que j’ai l’impression que parfois tout ça te passe au-dessus de la tête.


  — Tiens, finalement tu me reparles ? ironisa-t-il sur un ton taquin.


  — Andouille ! Je ne fais que satisfaire une curiosité légitime. Tu peux disposer d’autant d’argent que tu le souhaites, alors pourquoi rester ici ?


  Au passage, je voulais savoir si la guerre entre les sorciers et les vampires allait dégénérer jusqu’à un point de non-retour dans les jours à venir, ou s’il avait à cœur d’apaiser les tensions.


  Desmond laissa échapper un soupir, avant de poser une main sur son genou.


  — Je pourrais te renvoyer la question, Syldia. Pourquoi ne pars-tu pas vers des horizons nouveaux ?


  — Mon cas est différent du tien.


  — Pas tant que ça. Je m’implique dans les jeux politiques des Surnaturels parce qu’il le faut, répondit-il laconiquement. Le conseil des sages m’a désigné pour assurer l’intérim, jusqu’à l’entrée en fonction du prochain lord. Au sein des Dark Breakers, j’étais le plus apte à assumer le poste, c’est aussi simple que ça. Je ne suis que la victime d’un concours de circonstances. S’il y avait eu quelqu’un d’autre, tout aurait été différent. En résumé, j’assume les responsabilités qui m’incombent. Comme tu le fais toi-même.


  — La flatterie ne te mènera à rien, le décourageai-je.


  — Je ne flatte pas, je suis en admiration, plaisanta Desmond.


  — Sérieusement, pourquoi rester chez les Dark Breakers ? À présent qu’Equinoxe est libre, tu pourrais partir ailleurs. Occuper ton temps à autre chose. Changer de vie, pourquoi pas. Tu n’as jamais envisagé la possibilité de tout lâcher ?


  — Equinoxe ne me suivrait pas, il est trop attaché à son statut de Dark Breaker, même si son comportement récent ne joue pas en sa faveur. Et puis, prendre en charge les affaires de la Cour me donne l’assurance que tout sera mis en œuvre pour protéger les personnes qui comptent pour moi. Même si j’aimerais employer mon temps à des choses plus intéressantes.


  Desmond tourna son regard dans ma direction, afin d’appuyer son allusion. De mon côté, je gardai mes œillères, concentrée sur les aventures des frères Salvatore à l’écran. Toutefois, en partant du principe qu’elle fût sincère, la motivation de Desmond était tout à son honneur.


  — Et puis… poursuivit-il. Rester à la Cour était la meilleure assurance de pouvoir te retrouver un jour.


  — Tu as accepté d’être régent avec l’intention d’utiliser ton autorité à des fins personnelles ? m’indignai-je. Juste pour me revoir ?


  Interloquée, j’avais enfin détaché mes yeux de la TV. Lorsque mon regard entra en contact avec celui de Desmond, j’eus la sensation de me noyer dans deux lacs d’une clarté magnifique.


  — Je n’abuse pas de mon statut à des fins personnelles, je n’ai jamais dit cela. Seulement, j’aurais donné n’importe quoi pour te revoir, confirma-t-il. Je n’ai aucune honte à l’admettre. Si endosser les responsabilités de régent me donnait une chance de te parler à nouveau, de te sentir proche, alors je me suis dit que le sacrifice en valait la peine.


  — Ouais, eh ben prendre la tête de la Cour de Toronto dans le but de me draguer, c’est une fin personnelle, excuse-moi de te contredire, mon petit vieux.


  Desmond ne put s’empêcher de rire. L’entendre s’amuser avec moi déversa un torrent de plaisir dans mes entrailles. Cela faisait du bien de le voir ainsi en confiance et d’humeur légère. Même si les mécanismes de son mode de raisonnement me laissaient dubitative.


  — D’un certain point de vue, je suppose que tu as raison, cher ange : tu es une fin personnelle, à toi toute seule. Je te désire à n’en plus finir depuis la première fois que je t’ai vue, c’est ainsi. Tu es la faiblesse qui me perdra. Plus les jours passent, et plus le besoin de toi resserre son étau. Tu es libre de m’ignorer. Mais de mon côté, je ne saurais tricher avec mes sentiments. Ni avec ceux des autres, d’ailleurs.


  — Mais bien sûr ! Je vous ai surpris avec Equinoxe, vous sembliez très intimes dans la salle des doléances. Et pourtant, ça ne t’empêche pas de me faire du gringue. Je n’appelle pas ça une mentalité très vertueuse, désolée de te décevoir.


  — Equinoxe mieux que personne sait que je ne peux me limiter à une seule personne. Je te l’ai expliqué…


  — Le joli prétexte de ta capacité à aimer au pluriel ? le coupai-je en ricanant. Qu’une seule personne ne suffit pas à combler ton besoin d’aimer ? S’il te plaît, Desmond, épargne-moi ces sottises !


  — Ma nature est celle d’un prédateur. Mes ancêtres m’ont légué le goût de la traque, il est trop tard pour que je change. J’assume ma part d’ombre et les travers qui marchent avec : lorsque je veux quelque chose, je mets tout en œuvre pour l’obtenir.


  Tandis que Desmond argumentait pour me convaincre de sa bonne foi, son humeur se rembrunit suffisamment pour que son trouble ne m’échappe pas. Je jugeai qu’il était temps de changer de sujet.


  — C’est vrai que tu es capable de transformer presque n’importe quel objet banal en arme ? dis-je en reportant mon attention sur la TV.


  Plutôt qu’une longue explication, le sorcier déchira l’une des pages d’un magazine posé devant nous, et changea le papier en une fine plaque d’acier. Lorsqu’il en caressa le tranchant, il se coupa et une goutte de sang ruissela sur son doigt.


  — Si nécessaire, je sais m’adapter à mon environnement, confirma Desmond. Je peux changer la matière des éléments à volonté. Avec une bonne maîtrise, ma magie de Modificateur ouvre une quantité infinie de possibilités pour donner la mort. Si je le souhaite, je peux même remplacer l’oxygène autour d’une personne par un gaz mortel. Mais autrefois, j’étais plus adepte des confrontations physiques. Je n’ai pas besoin de recourir à la magie pour être un tueur efficace, l’improvisation sur le terrain est ma meilleure arme. Ma famille m’a confié mon premier travail, un assassinat, à l’âge de quatorze ans.


  — C’était jeune, ne pus-je m’empêcher de remarquer.


  — Oui, je l’étais, confirma mon employeur. J’ai pénétré au beau milieu de la nuit chez un milliardaire. Après avoir déjoué la surveillance de ses gardes, soit en les évitant, soit en les réduisant au silence, j’ai finalement assassiné ma cible dans son sommeil. Mieux vaut t’épargner la manière dont je m’y suis pris. Ma mission remplie, je suis reparti sans que personne détecte ma présence. Comme un fantôme.


  Sur ces mots macabres, le régent quitta le canapé. Je crus alors que ma salve de questions avait fini par le lasser. C’était sous-estimer son obstination sans bornes.


  — Mais dites-moi, madame la garde du corps. Je vous trouve rudement curieuse, s’exclama Desmond avec malice, pour détendre l’atmosphère. Un peu plus, et j’en viendrais presque à croire que vous vous intéressez à moi.


  — Je suis une curieuse indécrottable, répondis-je en essayant de prendre un air dégagé. J’aime bien savoir à quel point les clients que j’accepte de protéger sont dangereux. Ou détraqués.


  — Tu n’as rien à craindre de moi, si c’est que tu veux savoir. Et je vais tenter l’impossible pour éviter que les miens et les buveurs de sang mettent Toronto à feu et à sang. Par contre, je pense avoir mérité de te poser à mon tour une question.


  — Tout dépend de la question, me méfiai-je.


  Subitement, gâcher la nuit à regarder la TV me parut une activité bien dérisoire. J’avais envie… Je ne sais pas… d’autre chose. Desmond prit son temps pour contourner le canapé sur lequel je me tenais encore assise. Il s’arrêta une fois qu’il se tînt derrière moi.


  — Que dirais-tu d’un massage, cher ange ?


  Sur le moment, je crus que la proposition n’était qu’un mauvais tour joué par mon imagination. Sans me laisser le temps de l’envoyer promener dans les règles de l’art, le sorcier posa ses grandes mains sur mes épaules.


  — Si tu ne retires pas tes mains immédiatement, tu vas le regretter ! sifflai-je pour le dissuader.


  — Tu es tendue au niveau de la nuque et des épaules, prétexta Desmond en commençant à me toucher. Détends-toi et laisse-moi faire, je ne vais pas te manger. Mon dernier massage remonte à des années, mais comme le vélo, c’est le genre de chose qui ne s’oublie pas.


  Je m’apprêtais à éteindre la TV et à me lever pour échapper aux mains de mon client, lorsque je réalisai que leur contact me procurait un bien-être inouï. Malgré moi, je restai assise, en sentant ses doigts soulager mes contractures et glisser sur ma nuque. J’aurais pu échapper à ce massage improvisé, si je l’avais voulu. Le seul problème, c’est que les effleurements sur ma peau me procurèrent une relaxation immédiate…


  … ainsi qu’un frisson de désir qui se prolongea jusqu’à ma colonne vertébrale.


  Depuis combien de temps les mains d’un homme ne m’avaient-elles pas touchée ? Trop longtemps, sans doute, pour qu’un simple massage aux épaules exerce sur moi un pareil émoi. Desmond ne recourrait à aucune magie pour me détendre, ses gestes à la fois forts et délicats, appliqués, suffisaient à apaiser les tensions de mon corps.


  — Tu es bien sage, ronronna-t-il d’une voix chaude. Tu vois, je finis toujours par obtenir ce que je veux. Equinoxe ne t’a pas dit que j’adore revendiquer de l’influence sur les désirs d’autrui ? Que je suis prêt à tout pour les amplifier ?


  Non, l’Élémentaliste de ténèbres s’était bien gardé de me révéler les tendances dominatrices et aphrodisiaques de son amant.


  — Recourir au massage est de la triche, me contentai-je de répondre en m’enfonçant dans le canapé. Mais maintenant que tu es lancé, termine ce que tu as commencé !


  — Je suis l’esclave de tes désirs, cher ange, plaisanta-t-il en parcourant ma nuque et mes épaules de mouvements fluides et lents. Concernant ma question…


  — Décidément tu ne perds pas le nord, l’interrompis-je pendant qu’il soulageait mes muscles crispés. Masse et tais-toi !


  — Je voulais savoir la raison pour laquelle tu continues à m’éviter. C’est parce que je suis un sorcier, ou uniquement parce que tu t’appliques à faire systématiquement le vide autour de toi ?


  — C’est si important pour toi de savoir ?


  — Oui, j’ai besoin de t’entendre dire pourquoi tu me rejettes ainsi.


  Un plaisir sensuel tutoyait mon soulagement musculaire, tandis que Desmond continuait à faire des merveilles sur mes contractures. Je sentais le stress accumulé les dernières semaines s’évacuer, ce qui me mettait dans de bonnes dispositions pour me confier. Je pris conscience alors que je n’avais parlé de moi à personne depuis des lustres. Il m’arrive d’avoir des discussions de filles avec Jillian, mais il y a toujours des sujets que j’évite d’aborder. Ce soir, un homme que je ne faisais qu’apprendre à connaître me proposait d’épancher les problèmes que je rencontrais, de parler de moi...


  — Je ne te rejette pas toi en particulier, niai-je. J’ai le même comportement rébarbatif avec tout le monde. Et puis effectivement, je continue à fuir les sorciers comme la peste. Vu la malédiction qui me poursuit, ça peut se comprendre, non ? Même si je bosse pour la Cour, mon aversion envers les adeptes de magies ne change en rien.


  — Excuse-moi de te dire ça, mais je n’en crois pas un mot. Tu t’es prise d’affection pour Elizeanne. Il faut voir combien elle t’estime, cela n’a rien à voir avec le fait qu’elle et ta sœur sortent ensemble.


  Desmond augmenta imperceptiblement la pression sur mes muscles raidis. Je réprimai alors avec difficulté un soupir de ravissement. Il ne fallait pas que le sorcier remarque combien son massage me faisait du bien. Les délices conjugués de cette force et de cette douceur … Je comprenais la souffrance d’Ève qui devait se passer de tout contact physique. Elle devait endurer un véritable supplice. Ce soir-là, j’aurais aimé que les doigts de Desmond prolongent leurs mouvements sur mes épaules et ma nuque pendant des heures.


  Hélas, toutes les bonnes choses ont une fin. À ma plus grande déception, Desmond interrompit son massage et je n’osai rien dire pour l’inciter à continuer. J’avais pourtant la conviction qu’il aurait pu prolonger un peu ses gestes apaisants, mais peut-être cherchait-il à provoquer en moi un sentiment de frustration, qu’en savais-je.


  D’un pas lent, il vint reprendre sa place à mes côtés, puis il fixa l’intensité de ses yeux bleus sur ma personne. La beauté virile de ses traits et la lumière contenue dans son regard s’offraient tout entières à moi, et à nulle autre. Soudain, un bref instant de faiblesse devant tout l’intérêt qu’on me portait, j’abaissai mes défenses.


  — J’ai perdu confiance, avouai-je du bout des lèvres en m’asseyant en tailleur. C’est difficile à expliquer, ça peut même paraître absurde…


  — Raconte toujours, m’encouragea le sorcier avec compassion. Ça ne te coûte rien d’avancer à visage découvert, pour une fois, sans tabou. Je ne suis pas un ennemi.


  La voix de Desmond agissait sur ma peau telle une caresse soyeuse. Le sentir près de moi, attentif et sensuel, était presque aussi bon que ses massages… Presque.


  — Hé bien… Je me méfie de moi aussi bien que des autres, commençai-je en choisissant mes mots. J’évite de trop m’attacher aux gens, par crainte de leur faire du mal ou de les décevoir à un moment donné. Les derniers siècles de mon existence m’ont appris une chose : mon pire ennemi n’est personne d’autre que moi.


  Je vis que ma déclaration suscita chez Desmond une foule d’émotions. Il regarda ma main comme s’il avait l’intention de la prendre dans la sienne. Finalement, il n’en fit rien. Sans doute ne voulait-il pas me faire fuir en se montrant trop audacieux.


  — Tu ne me feras pas de mal, essaya-t-il de me rassurer dans un murmure. En tout cas, tu ne me causeras pas plus de souffrance que j’ai eue à en endurer jusqu’à présent. Je suis peut-être un sorcier, je plaide coupable. Mais je n’ai rien à voir avec Tadeus Ermaninster ou Béranger de Luminaes.


  — Je sais cela, je ne suis pas stupide, le rabrouai-je d’une petite voix. Mais je ne veux entraîner personne dans les tourments qui sont miens. Ils n’appartiennent qu’à moi. La volonté qui nous a amenées sur cette terre, mes sœurs et moi, cherche à reprendre le contrôle sur nous. Je redoute chaque nuit que mes instincts finissent par me trahir et que je redevienne un monstre qui tue criminels et innocents sans distinction. En journée, ma vie humaine est parsemée de problèmes. Hier par exemple, Ève avait disparu. Heureusement, nous avons fini par la retrouver, mais elle n’est pas libérée pour autant de la souffrance qui couve en elle.


  Ce déballage de confidences et de tracas m’étonna moi-même. Je sentais les larmes me monter aux yeux, mais j’en appelai à toute ma force de caractère pour les faire refluer. J’étais en plein exercice de mes fonctions, censée protéger le régent de la Cour des sorciers. M’apitoyer sur mon sort ne faisait pas partie du programme. Cependant, parler à cœur ouvert était comme une délivrance à bien des égards, comme si on libérait mon cœur d’un fardeau trop lourd à porter pour moi toute seule.


  — Tout ça fait beaucoup de soucis à assumer, convint Desmond. Mais ce n’est pas une raison pour t’isoler et fuir toute possibilité de bonheur.


  — Ma priorité ne tient pas à mon propre bonheur. Je veux protéger les êtres qui me sont précieux, sans faillir, sans trahir leur confiance. Comme toi-même tu essayes de le faire.


  Desmond se rapprocha prudemment de quelques centimètres. Dans le givre de ses yeux, transparaissaient une douceur, une affection que je savais ne pas mériter. Pourtant, en cet instant d’égarement, j’acceptai volontiers le réconfort qu’il voulait bien m’offrir.


  Quand je fus à portée de ses bras, immobile et le souffle court, il se pencha vers moi. Sa main me caressa la joue, du moins est-ce ce que je crus dans un premier temps. En fait, malgré mes efforts, j’avais laissé échapper une larme. Le sorcier s’en empara et la transforma à l’aide de sa magie. Lorsqu’il rouvrit sa paume, apparut un diamant minuscule et étincelant de mille feux. Voyant que je me laissais faire, Desmond approcha ses lèvres de mon oreille.


  — Nous pourrions veiller tous les deux sur les nôtres, cher ange. Toi et moi, ensemble, chuchota-t-il. Qu’en dis-tu ?


  Sa question ne devait pas attendre une réponse, car il m’embrassa alors d’un baiser tendre et léger. Je sentis les derniers remparts de ma volonté voler en éclats, tandis que l’homme qui m’enlaçait plantait ses doigts dans la chair de mes bras nus. Nous échangeâmes notre chaleur, nos doutes et nos désirs enfouis par la seule communion de nos lèvres. Nos langues se dardaient l’une l’autre afin de s’apprivoiser. Comme plongée dans un état second, je me permis de caresser la mâchoire du sorcier qui m’attirait toujours davantage contre lui, une main posée sur ma cuisse, l’autre occupée à caresser ma nuque. J’enfouis mes doigts dans la matière soyeuse de ses cheveux.


  Les caresses du sorcier s’aventuraient au creux de mon cou, lorsque la sonnerie de son téléphone portable brisa soudain l’intimité du moment.


  — C’est pas vrai ! grommela Desmond en se détachant de moi à regret.


  Dans ses yeux, dansait une flamme prédatrice, signifiant clairement qu’il n’en avait pas terminé avec moi. De mon côté, j’étais brûlante, hors d’haleine. Maintenant que le contact avec le sorcier était rompu, je sentis une vague de culpabilité se substituer au plaisir.


  Le régent récupéra son mobile sur la table basse devant la TV.


  — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il avec impatience.


  Lorsqu’il vit que je quittais le canapé en remettant de l’ordre dans ma chevelure, je lus dans son regard une désapprobation qui ne m’était pas destinée.


  — J’avais donné la consigne très claire que personne n’attaque les vampires, continua-t-il, le téléphone collé contre son oreille. Qui a osé outrepasser mes ordres ? Qui ? Bon sang…


  Le visage plein de désir de Desmond ne tarda pas à devenir grave. Apparemment, les nouvelles de la ville n’étaient pas fameuses, loin de là. J’aurais même dit que la situation à Toronto venait de franchir cette nuit un nouveau cap dans l’escalade de la violence.


  — Il faut qu’on s’en occupe de suite, réfléchit-il à toute allure en dégageant la mèche de cheveux devant son œil droit. Attends juste une seconde !


  — Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je, mal à l’aise.


  — Des ennuis avec certains sorciers qui ont décidé d’ignorer les ordres de la Cour. Des dissidents poursuivent leurs offensives contre les vampires ! Si je n’enraye pas immédiatement cette insubordination, on court au-devant de fâcheux problèmes.


  Une pointe de frustration se manifestait dans sa voix. Je ne pus m’empêcher de trouver ça charmant, même si le remords sur ma défaillance passagère me torturait déjà.


  — Fais le nécessaire, c’est ton devoir, l’encourageai-je. Pendant que tu règles cette histoire, je vais faire un tour dehors, afin de vérifier que les alentours sont calmes.


  Desmond entrouvrit la bouche pour me dire quelque chose. La perfection de son visage était sérieuse autant qu’indécise. Peut-être parce qu’il craignait que le moment d’intimité que l’on venait de vivre ne soit que le fruit du hasard, qu’il ne se renouvelle jamais. Mon client ressemblait plus que jamais à un dieu doté d’une âme comportant toutes les qualités et les défaillances humaines.


  Si magnifique, et pourtant si imparfait…


  Desmond s’éloigna de moi à regret pour rejoindre le PC portable installé dans un coin du salon, sans cesser d’énoncer des ordres au téléphone. De mon côté, je secouai la tête pour me remettre les idées en place. Sauvée par la sonnerie d’un téléphone portable, qui l’eut cru ? J’avais encore sur mes lèvres le goût de Desmond, son parfum flottait partout autour de moi, et ses mains… Bon sang, j’aurais donné n’importe quoi pour les sentir à nouveau courir sur ma peau, sur mon corps.


  J’étais dans les emmerdes jusqu’au cou, pour ne pas changer. Les efforts que j’avais concédés jusqu’alors pour tenir le sorcier en respect venaient de passer aux oubliettes en l’espace de quelques minutes. À la façon dont Desmond me couvait du regard, me dévorait plutôt, il était limpide que je comptais pour lui. Il disait vouloir protéger ceux qui lui étaient chers, et j’avais maintenant la conviction que je faisais partie de ce cercle restreint.


  Et pour moi, est-ce que ce sorcier comptait vraiment ? Desmond était loin d’être un saint, on pouvait même dire que sa morale laissait grandement à désirer. Déluré, imprévisible, agressif parfois dans ses émotions… Néanmoins, il ne baissait pas les bras pour me séduire, pour tenter de découvrir la femme que j’étais en réalité, derrière le vernis de ma combativité.


  Je devais avouer que la passion qu’il me témoignait ne me laissait pas de marbre.


  Quand je vous dis que j’étais dans les emmerdes jusqu’au cou…


  Chapitre 20


  - Samantha -


  Soyons honnêtes : certains jours, se trouver coincée à l’intérieur d’une humaine de seize ans a quand même du bon. Malgré l’interdiction de boire de l’alcool, et outre le fait de se coltiner les cours barbants du lycée ou se trouver vulnérable aux épidémies de toutes sortes… La malédiction invoquée par Tadeus me confronte bien sûr à un tas de problématiques au quotidien, c’est indéniable. Mais être Samantha MacDermott, une adolescente anonyme à laquelle personne ne prête attention, présente aussi des avantages. Comme par exemple, celui d’assister au concert des Thirty Second To Mars, en compagnie d’un garçon craquant que j’apprécie… Au-delà de ce que la raison ne saurait autoriser.


  Mon esprit était celui d’une créature vieille de six siècles, vouée à répandre la désolation. Nathan n’était qu’un gamin âgé de dix-huit ans à l’innocence brisée… Je me risquais à un petit jeu qui pouvait très mal se finir, mais le cœur n’écoute pas toujours la raison. Les esprits trop bien-pensants oublient parfois un peu vite ce qu’est la passion, la vraie, celle qui balaie toute logique et nous pousse dans les bras d’émotions dictées par notre âme.


  Cependant, le mercredi après-midi en sa compagnie avait été l’une des journées les plus fantastiques de ma vie, mortelle et immortelle confondues. J’avais provisoirement relégué mes tracas aux oubliettes, les difficultés rencontrées par mes sœurs, la guerre entre vampires et sorciers qui menaçait de s’étendre, mes scrupules sentimentaux… Nous étions arrivés au concert deux heures en avance. Je tenais absolument à ce que nous ayons des places de choix, avec une vue imprenable sur les performances de mon idole ! Nathan et moi n’étions pas grands, mieux valait éviter de nous retrouver derrière une jungle de fans déchaînés qui obstruerait notre champ de vision. Sauf que je n’étais pas la seule à avoir eu la précaution d’anticiper la forte affluence du concert : lorsque nous arrivâmes, il y avait déjà une foule massée dans le complexe sportif qui accueillait d’habitude les matchs de hockey. Ce genre de festivals pop canalise toujours un public considérable, même en après-midi. Sans compter que deux groupes de renom avaient déjà joué en matinée, ce qui expliquait l’agitation de la salle chauffée à blanc.


  De bonne grâce, Nathan m’avait accompagnée comme convenu. Par souci de préserver son image d’irréductible grincheux, il s’était bien gardé d’exprimer un quelconque enthousiasme. Cependant, me voir en effervescence en attendant l’apparition du groupe (et en arborant fièrement mon plus beau T-shirt à son effigie) n’était pas sans l’intriguer, je le sentais à sa façon de m’observer en douce. Ses yeux verts, à la clarté si liquide, cherchaient à comprendre mon excitation, mais aussi à graver dans son esprit chacune des minutes que nous partagions ensemble. Sans doute le jeune homme me trouvait-il immature, comparée à la fille intelligente, délicieusement charmante et bien sous tout rapport qu’il connaissait habituellement.


  Ah, et modeste aussi, j’allais oublier !


  Mon rhume de la veille allait mieux, l’infusion au thym avait fait des merveilles. Au moins, je n’étais pas restée une bonne heure à inhaler des vapeurs pour rien. Comme quoi, il faut toujours écouter sa mère, toujours…


  Pendant que nous patientions, je fis à Nathan un descriptif exhaustif de la vie trépidante du Dieu Jared, ainsi qu’un historique complet du groupe, des bouleversements que ce dernier avait subis au fil des années, en répertoriant les plus grands tubes de son répertoire… Au moins, le lycéen n’avait pas perdu sa journée : lui qui était un parfait néophyte sur Thirty Second To Mars, il serait désormais incollable sur le sujet. Une initiation menée en un temps record ! Tout ça grâce à bibi. De toute façon, pris au piège aux côtés d’une spécialiste comme moi, il lui aurait été impossible de se soustraire à l’étalage de ma science. Il avait prêté une attention polie à mes blablas incessants, il lui était même arrivé de me poser des questions. Le vacarme ambiant nous obligeait à hausser la voix et à tendre l’oreille, mais il en fallait plus pour refréner mes ardeurs de fan.


  Dès lors que le concert avait débuté, je décidai de me lâcher en braillant à pleins poumons les refrains des chansons que je connaissais par cœur, accompagnée par le reste du public plongé dans une extase musicale similaire à la mienne. This is wars, The Kill, Hurricane… les plus grands succès du groupe se succédèrent, avec un Jared au sommet de son art à l’occasion de ce show unique. Désormais, je le savais : le mec ultime existait bel et bien ! Vivre l’expérience Jared en vidéo ou à la TV était une chose, assister en vrai à ses performances en était une autre. Je me sentais sur un petit nuage, investie par une euphorie mémorable.


  Les jours prochains, un nouveau poster à la gloire du chanteur – et à ses magnifiques yeux d’acier – viendrait vraisemblablement tapisser le mur de ma chambre… Fan absolue et fière de l’être. Je regrettais seulement de ne pas avoir le cran d’en mettre un dans ma chambre, là-bas à l’Annex. Tout ça pour éviter que Raven ne me tourne en ridicule le restant de mon existence. N’empêche… ce n’était pas l’envie qui manquait d’en placarder un !


  Lorsque le concert se termina après quatre-vingts minutes d’hystérie et d’émotions, sans parler des cordes vocales mises à rude épreuve, j’eus une pensée pour Allison. Sans ma mère et son initiative de m’offrir les billets, je serais passée à côté d’un formidable après-midi de détente. Une récréation qui tombait à pic. Après la nuit passée avec Desmond, j’avais désespérément besoin de penser à autre chose, d’éloigner mon cœur du sorcier qui attendait mon retour, seul au chalet dans lequel il se cachait de sa sœur.


  J’oubliais pour un temps la perspective de la nuit à venir où nous nous retrouverions seuls à nouveau.


  J’avais conscience que si le concert avait été aussi extraordinaire, c’était également grâce à la présence de Nathan à mes côtés, discret, mais fidèle. Le sentir si proche me faisait réaliser qu’avant lui, je n’avais pas eu d’ami avec qui partager ces instants magiques. Il comptait à mes yeux, un peu plus chaque jour. Pas seulement comme un copain, ou un garçon mignon avec qui je prenais plaisir à flirter – ou quelque chose qui s’en rapprochait. Non, il s’agissait d’un sentiment plus intrinsèque, un peu comme celui que partagent deux personnes destinées l’une à l’autre depuis longtemps. Le bonheur diffus d’être à ses côtés n’en était que plus difficile à exprimer. C’est dans de pareils moments qu’on se dit que certains liens émotionnels sont voués à demeurer impénétrables…


  Hélas, car il fallait bien qu’un grain de sable vienne enrailler les rouages de cette sortie, l’après-midi ne se termina pas aussi bien qu’il avait commencé.


  L’incident se produisit tandis que nous sortions du complexe sportif, après que Jared et le groupe se soient éclipsés de la scène sous les ovations d’un public insatiable.


  Essoufflée, avec une voix menacée d’extinction (pour ça aussi, Allison aurait plus tard un remède à base de miel), je tenais Nathan par le bras. Ce dernier ne protestait pas que je m’agrippe ainsi à lui, comme si nous formions un couple. Puisque j’avais deviné qu’il s’habillerait tout en noir, ce qui ne nécessitait pas une boule de cristal, j’avais opté pour un look détendu jean-Converses et un sweat gris que je m’empressai d’enfiler dès que nous eûmes franchi les portes de la salle de spectacle. On ne voyait plus mon T-shirt de groupie, mais tant pis. Sur les conseils de ma mère, j’avais aussi pris un foulard de soie prune, une touche selon elle autrement plus élégante que la vieille écharpe en laine que j’affectionnais.


  Avoir presque six cents ans d’âge et rester toujours ignorante de la mode… Un jour, je songerai à prendre un coach en matière de relooking. Mouais, tu parles : dans une autre vie peut-être !


  Après avoir fait un tour shoping à la boutique officielle où j’avais déniché le futur poster de ma chambre, ainsi qu’un agenda et des T-shirts, nous traversâmes le parking pour rejoindre la zone d’attente des taxis, afin que l’un d’eux nous ramène à Harbord Village.


  — La journée est passée trop vite, déclarai-je d’une voix enrouée. Tu ne trouves pas, l’artiste ?


  Je sentais Nathan un peu embarrassé. Il faut dire que je me collais à lui exprès le plus près possible. Pas pour le draguer, simplement parce que je voulais sentir son odeur, être un maximum en contact avec lui. Parce que je me sentais tout simplement bien. Je savais que cette complicité entre nous ne serait déjà plus qu’un souvenir le lendemain, de retour dans la routine du lycée. Avec l’expérience, je parvenais même à occulter la présence du démon prisonnier dans son bras, même si les émanations de son pouvoir répondaient toujours présentes, accompagnées par une légère odeur de soufre.


  Archazel était là, tapi dans le corps et l’âme de l’adolescent. Il attendait que vienne son heure pour sortir et tout dévaster sur son passage.


  — Si on aime voir un piège à minettes se trémousser sur scène en souriant comme des niais, certainement. Mais je ne renouvellerai pas l’expérience avant un bail, répondit Nathan.


  — Allez, ne sois pas de mauvaise foi ! Tu as aimé toi aussi, je l’ai bien vu.


  — Ouais, c’était pas mal. Il y avait des chansons plutôt sympas. Mais tu sais Sam, les bains de foule ne sont pas ma tasse de thé. Sentir tous ces gens autour de nous c’est… oppressant, on va dire.


  L’aveu du jeune homme me laissa penaude. Effectivement, je m’étais efforcée de le familiariser avec mon groupe favori, de lui communiquer mon excitation, sans penser un seul instant qu’il pouvait avoir la phobie du public. Pour le coup, c’est ce qu’on appelait une boulette.


  — Tu aurais dû m’en parler avant, lui reprochai-je. Pourquoi ne m’avoir rien dit ?


  — Parce que j’ignorais moi-même que jouer des coudes avec plusieurs centaines de personnes pouvait me mettre mal à l’aise. J’avais l’impression d’étouffer, d’être comme pris au piège. Je ne m’en suis rendu compte qu’au dernier moment…


  — Tu n’étais jamais allé à un concert ?


  — Avant aujourd’hui, non.


  — Mais pourquoi ne pas m’avoir prévenue avant que le concert ne débute ? Nous serions partis plus tôt, voilà tout.


  — Pour gâcher ton plaisir ? Il n’en était pas question. Tu avais l’air d’un démon sur un petit nuage.


  La métaphore me plut. Je lui décochai un regard interrogateur juste au bon moment pour surprendre l’un de ses rares sourires.


  — Tu veux dire que tu as enduré mille supplices, et mis en danger ton équilibre mental rien que pour moi ? Mon chevalier servant !


  Derrière mon sarcasme, je dissimulais la reconnaissance que j’éprouvais pour Nathan. Il avait tu son malaise afin que je puisse profiter du concert. Je me doutais que ça n’avait pas dû être une partie de plaisir. Avec sa manie de tout garder pour lui, je ne m’étais doutée de rien. Une subite vague de tendresse déferla en moi. Je pressai un peu plus fort son bras, à défaut de l’embrasser comme j’en avais pourtant terriblement envie.


  De son côté, Nathan maugréa des bribes de mots inintelligibles, gêné par ma remarque. Il était adorable, mais ne savait pas apprécier mon humour ravageur.


  Heureusement que l’imperfection inhérente aux hommes est notoire.


  Je m’apprêtais à poursuivre mes taquineries, l’occasion était trop belle. Cependant, mes pensées s’interrompirent lorsque nous vîmes une fille, elle aussi vêtue tout de sombre, se diriger vers nous. Cheveux noirs coupés au carré, une larme tatouée sur la joue gauche, des yeux vairons qui étaient curieusement hypnotiques… Rosie, l’une des sorcières qui tournaient autour de Nathan ! Moi qui espérais que le trio avait fini par prendre peur et avait décampé de la ville, ma désillusion n’en fut que plus amère.


  — Il faut que je vous parle, commença-t-elle d’une voix hésitante, en lançant des regards inquiets autour d’elle.


  Le look gothique qu’elle arborait n’avait rien à voir avec celui d’Ève : vêtue d’une longue robe en velours noir sur ses bas résille, des mitaines et un boléro en dentelle, elle donnait l’impression de sortir tout droit d’un concert de Marilyn Manson, et non pas d’une représentation de Thirty Second To Mars. Je me demandais d’autant plus ce qu’elle pouvait bien fabriquer dans les parages.


  Le simple fait de la voir me fit oublier le bon après-midi que je venais de passer.


  — Si j’étais à ta place, je déguerpirais au trot tant qu’il en est encore temps, l’enjoignis-je d’un air mauvais, après avoir lâché au préalable le bras de Nathan.


  Inconsciemment, j’avais fait un pas dans sa direction. Si elle croyait m’impressionner parce qu’elle mesurait une tête de plus que moi, sans compter ses semelles compensées, elle se trompait lourdement. Lorsque je suis Sam, j’ai l’habitude d’être une demi-portion, contrairement à Syldia.


  — Non, essaya-t-elle de se justifier. Tu ne comprends pas, il faut que je te prévienne…


  — Tu vas me menacer toute seule, sans tes copines ? C’est nouveau ça, un pareil accès de courage. D’ailleurs, où sont passées les autres ?


  J’avais beau balayer le parking du regard, je ne voyais nulle part ses deux acolytes.


  — Elles ne savent pas que je suis venue, tenta d’expliquer Rosie avec un regard implorant.


  — Tu devrais la laisser parler, me conseilla Nathan. Et à quoi rime cette histoire de menaces ?


  Entendre le garçon prendre la défense de la sorcière me fit soudain voir rouge. J’ai tendance à oublier trop souvent les mauvais aspects de mon caractère impulsif. Surtout lorsque je suis dans le corps d’une adolescente soumise aux aléas des hormones.


  — Tu vas continuer à prendre sa défense alors que tu ignores qui elle est ? tempêtai-je. C’est la meilleure, celle-là !


  — Je ne défends personne, riposta Nathan. Je dis juste que tu devrais la laisser finir son explication. Nous sommes dans un lieu public, je te rappelle.


  La naïveté du lycéen me sidérait. Les poings posés sur les hanches, je déployais une patience qui me coûtait cher pour ne pas le saisir par les bras et le secouer.


  — Cela ne te semble pas étrange qu’on la retrouve ici, comme par hasard ? À croire que la ville n’est pas assez grande pour nous trois !


  Ok, je l’admets… Ma réplique était digne de l’un des vieux films de cow-boys dont mon père raffolait. Mais je sentais tellement mes nerfs à fleur de peau que je me moquais complètement de paraître excessivement agressive.


  — Il fallait que je vous voie, tous les deux, poursuivit Rosie. Mes compagnes, les autres prêtresses…


  Cependant, je ne comptais pas laisser cette pimbêche corsetée embobiner aussi facilement Nathan. Je décidai donc de jouer mon unique va-tout.


  — Cette fille est une sorcière ! lâchai-je en la fusillant avec mon fameux regard qui tue.


  Rosie devint alors encore plus livide que d’habitude, ce qui accentua son air paniqué. Toutefois, j’étais fermement résolue à ne pas me laisser embrouiller par son numéro de pauvre éplorée en détresse.


  — Qu’est-ce que tu viens de dire ? demanda Nathan.


  — Cette fille est une sorcière, répétai-je en forçant sur ma voix presque atone. Et pas une comme l’était ta mère. Elle appartient à la même branche que celle de Béranger, le type qui nous a torturés. C’est une méchante !


  Le jeune homme pâlit à son tour en détaillant Rosie des pieds à la tête. Certainement devait-il la percevoir sous un jour nouveau. Ma petite bombe avait fait sensation. La sorcière ne s’attendait certainement pas à ce que je brise le secret de l’existence des Surnaturels devant un humain. Ou tout du moins, un adolescent qui était censé en être un.


  — Comment es-tu certaine de ça ? Pourquoi elle et ses amis en ont après nous ? voulut savoir Nathan.


  — Pas après nous, rectifiai-je. C’est toi qui les intéresses. Et le démon qui te possède !


  — Tu n’aurais pas dû trahir le secret, geignit Rosie, plus que jamais blême. Je voulais simplement vous prévenir…


  — La meilleure chose que tu puisses faire, c’est bouger tes fesses hors de ma vue, rétorquai-je. Toi et tes copines, je vous ai manquées de peu, le soir où vous espionniez devant chez moi, mais la prochaine fois sera la bonne.


  Je fis un pas supplémentaire dans sa direction. J’étais si proche de Rosie qu’il m’était possible de sentir son parfum, une fragrance de jasmin.


  — Dégage de ma vue, lui ordonnai-je d’un ton péremptoire en la bousculant. Et fais passer le mot aux deux autres.


  Je n’en imposais pas vraiment dans le corps menu de Sam, mais mes menaces firent malgré tout leur petit effet. La panique de la sorcière se mua en une peur viscérale, avant qu’elle ne se détourne de nous et s’en aille sans demander son reste. Elle semblait complètement bouleversée et prise au dépourvu, face au mur que je dressais entre elle et sa proie. Je la regardai s’éloigner jusqu’à ce qu’elle ait disparu de mon champ de vision. Mon cœur, quant à lui, battait la chamade dans ma poitrine. Car si elle avait voulu en venir aux mains, nul doute que je n’aurais pas pesé bien lourd contre ses pouvoirs magiques.


  Nathan avait enfoui les mains dans ses poches, assistant à ce combat de chattes sans rien dire. Lorsqu’il reprit finalement la parole, ses mots me firent l’effet d’une gifle.


  — Je trouve que tu y es allée un peu fort avec elle, m’accusa-t-il. De quel droit lui as-tu interdit de s’expliquer ?


  L’indulgence du garçon brun à l’égard de Rosie me laissa pantoise. J’essayais de le protéger et malgré mes avertissements, il continuait à douter de mes bonnes intentions.


  — Tu n’as pas entendu ce que je viens de dire ? Cette fille n’est pas humaine, c’est une sorcière !


  — Oui, j’ai compris ce point, je ne suis pas stupide ! Mais j’avoue avoir du mal à comprendre ton comportement… Pourquoi la rejettes-tu de la sorte ? Parce qu’elle n’est pas humaine comme toi ? Tu oublies que moi aussi je ne suis pas complètement normal, avec le démon qui m’habite.


  Je n’en revenais pas que Nathan puisse être aveugle à ce point, en se montrant solidaire avec la sorcière que je venais de congédier. Il n’en fallut pas plus pour que je retourne contre lui toute ma frustration et la colère qui en résultait.


  — C’est une sorcière mal intentionnée, insistai-je en haussant la voix même si cela me coûta un effort prodigieux. Je suis au courant pour le démon emprisonné en toi et ton bras brûlé, merci bien ! Tu oublies que je suis la seule qui le sache. Mettre en doute ma bonne foi est un peu fort de café.


  — Je ne doute pas de toi, j’essaie seulement de comprendre les raisons de ton comportement agressif envers cette fille. Pour le moment, elle ne nous a causé aucun tort, que je sache… À part m’adresser la parole et m’offrir un pendentif. Est-ce que tu ne serais pas jalouse, par hasard ?


  Je plantai mon regard dans celui de Nathan, outrée par son accusation. Le jeune homme, de son côté, semblait tout aussi furieux, comme si j’étais coupable à ses yeux d’une faute grave que je refusais d’admettre. Je ne lui avais jamais vu cette expression désapprobatrice et ça me fit bizarre. Sans doute est-ce ce qui me désarçonna, car j’eus brusquement envie de ne plus le voir. Aucune larme ne menaçait de mouiller mes joues, mais je ne voulais pas que cette dispute dégénère plus qu’elle ne l’avait fait déjà. J’aurais pu blesser Nathan verbalement, si j’en avais eu l’intention. Ou lui faire des reproches, ça aurait été si facile... À la place, je préférai m’éloigner de lui et partir dans le sens contraire des taxis.


  — Jalouse ? Je ne vois pas pourquoi je le serais, il n’y a rien entre nous. Tu n’es qu’un idiot, si tu n’as pas compris que je cherche juste à te protéger ! lui lançai-je en passant à côté de lui, tandis que je le foudroyais de mon regard le plus noir.


  Le visage du lycéen resta impassible, mais la souffrance fugace qui traversa ses prunelles de jade révéla que ma pique avait atteint sa cible. Le faire douter de lui-même était un jeu d’enfant. Je m’en voulais d’abuser ainsi de ses points faibles, mais d’un autre côté il n’avait pas à s’interposer dans ma querelle avec Rosie.


  Où me dirigeai-je, ensuite ? Dominée par une colère sourde, je n’avais pas la moindre idée de ce que je faisais. Je savais seulement qu’il me fallait marcher, pour mettre le plus de distance possible entre Nathan et moi. Bouleversée par les émotions qui m’écartelaient de l’intérieur, j’en vins même à oublier le crépuscule qui approchait à grands pas. Une négligence qui ne s’était jamais produite auparavant.


  Ma marche hasardeuse me conduisit à l’arrière du dôme de la salle de spectacle, entre deux bennes à ordures géantes.


  Difficile de rêver mieux comme cachette.


  Je sentais palpiter mon cœur frénétiquement dans mon thorax, tandis que mon visage était brûlant. J’étais brûlante de fièvre et tremblante. Il m’est impossible de dire combien de temps je restai prostrée dans la neige et le froid en cette fin d’après-midi, avec au-dessus de ma tête le déclin inexorable du jour. Mon esprit bouillonnait… Je voulais veiller sur Nathan, mais je souhaitais également plus que tout qu’il m’accorde une confiance absolue, du respect. C’était nécessaire pour que je puisse veiller efficacement sur lui. Le voir douter de mon amitié, ou critiquer mes actes, me mettait hors de moi comme cela m’était rarement arrivé. Au fur et à mesure que les minutes s’écoulaient, je m’aperçus qu’il avait vu juste sur un point : j’éprouvais une jalousie dévorante envers Rosie. Pourquoi ? Peut-être parce que je sentais qu’elle avait quelque chose en commun avec Nathan, et mon subconscient jugeait que cette affinité pouvait mettre en danger notre complicité.


  Tandis que l’approche de la nuit se précisait, je pris conscience, au bout d’une heure, des graves ennuis vers lesquels je courais. Le transfert d’âme allait venir me faucher ici, à côté des poubelles et des portes de service. J’avais merdé, et pas qu’un peu. Mon caractère est tout sauf facile, mais une telle impulsivité ne me ressemblait guère. Décidément, les hormones humaines me jouaient de bien mauvais tours.


  J’aurais dû me lever, chercher un abri pour la nuit, ou appeler mes parents pour qu’ils viennent me récupérer. Ils avaient essayé de me contacter sur mon téléphone portable, mais je n’avais pas voulu répondre. Curieusement, je me sentais engourdie, spoliée de toute volonté… comme après un choc nerveux dont on a du mal à se remettre. La dispute avec Nathan, si soudaine, m’avait ébranlée plus que je ne l’aurais cru.


  La lumière du jour était maintenant à l’agonie. Ce n’était plus qu’une question de minutes avant que le sort de Tadeus ne vienne emporter mon âme au loin, laissant mon corps sans défense, sans âme pour le commander, à la merci du froid ou de la première personne malintentionnée qui tomberait sur une fille inanimée.


  Six siècles d’existence, d’expérience et de prétendue sagesse accumulées pour en arriver à une situation aussi lamentable…


  Mais je ne pleurais pas. À croire que mon système lacrymal était tari. Ou que disparaître et redevenir néant ne m’effrayait, tout compte fait pas, tant que ça.


  Soudain, j’entendis des pas s’approcher dans ma direction. Je me tenais assise par terre, appuyée contre le mur, avec les genoux repliés vers mon torse. Bien que je n’eusse pas levé la tête, je vis deux baskets noires s’arrêter devant moi.


  Des chaussures appartenant à Nathan.


  Sans rien dire, le jeune homme s’accroupit à mes côtés. Nous restâmes ainsi tous les deux à observer un silence lourd de non-dits, tandis que la lumière du jour ne cessait de décroître face à l’avancée immuable de la nuit et de sa pénombre.


  — Pourquoi es-tu venu ? me décidai-je finalement à demander. Qu’est-ce que tu me veux ?


  Ma voix était réduite à un simple fragment vocal à peine plus perceptible qu’un murmure. Sans doute fallait-il tendre l’oreille pour saisir le sens de mes mots, car je ne faisais aucun effort pour les rendre intelligibles.


  — J’attendais que nous soyons tous les deux calmés pour te rejoindre, répondit Nathan. J’ai vu où tu allais, tu ne pouvais pas partir bien loin en empruntant cette direction.


  C’est bête à dire, mais je fus à la fois rassurée et touchée que Nathan ait pris le soin de me suivre du regard, plutôt que de m’abandonner à mon sort.


  — Le crépuscule arrive, le prévins-je d’une petite voix honteuse. Je vais tomber en léthargie d’un moment à l’autre. À l’heure qu’il est, nous aurions dû déjà rejoindre la maison. Mes parents doivent se faire un sang d’encre…


  Nathan se décida à me gratifier d’un regard bienfaisant, plein de douceur, au moment où je faisais de même. Il avait pour moi la tendresse d’un garçon prêt à tout pour le bien de celle qu’il aime. Nos yeux se rencontrèrent, et nous prîmes conscience simultanément que nos colères respectives s’étaient dissipées.


  — Je leur dirai que tout est de ma faute, me rassura-t-il d’une voix neutre. Ce qui est le cas. Je n’avais pas le droit de t’accuser d’être jalouse.


  — Je n’ai pas été très sympa non plus, lui fis-je remarquer. Tu aurais pu rentrer sans moi, pourquoi être resté ?


  Le garçon détacha ses prunelles absinthe de mon visage, pour les lever vers le ciel. Il prit une inspiration profonde en méditant sur les mots qu’il s’apprêtait à prononcer.


  — Étrangement, l’idée que mon père me cogne dessus, ou qu’il se permette divers sévices, est plus tolérable que celle de me savoir fâché avec toi. Il était hors de question que je t’abandonne toute seule et inconsciente. Penser que je pourrais m’abaisser à une telle irresponsabilité serait mal me connaître.


  — Je n’ai pas pensé que tu en serais capable. Mais je suis surprise que tu parviennes à supporter mes excès. Non… En fait, tu me surprends plus souvent que je n’oserais le dire.


  Nathan se tourna vers moi, et me décocha un sourire réconfortant, sincère. Lumineux. Le genre de sourire qui procure un bien-être inouï et réchauffe l’âme. Le genre que chaque fille espère un jour recevoir de la part d’un garçon.


  — Je vais te ramener à la maison, annonça-t-il en cherchant ma main et en la trouvant.


  Sa peau était chaude, rassurante. Archazel se déchaînait en lui, sans pouvoir se libérer de sa prison. Le démon ne retrouverait pas la liberté ce soir.


  — Tu vas me porter dans tes bras ? m’étonnai-je en souriant à mon tour. Me soulever à bras-le-corps jusqu’à un taxi ?


  — Pourquoi pas ? Tu n’es pas bien lourde et je fais de l’exercice physique régulièrement, mine de rien. Je ne sèche pas les cours de sport, moi.


  Je voulus rétorquer qu’il ne fallait pas se fier à mon apparence de gringalet, que je pesais mon poids, mais la pénombre autour de nous s’épaissit, tandis que le soleil avait presque disparu derrière la ligne d’horizon.


  N’empêche… Je me demandai la tête qu’allaient faire mes parents, lorsqu’ils verraient Nathan me ramener chez nous inconsciente. Certainement que ça serait un instant mémorable. Au moins, ma mère ne pourrait pas dire que je faisais preuve de mauvaise volonté dans mes efforts de socialisation, ou que je ne m’investissais pas à fond dans mes relations.


  Sentant que mon corps et mon âme chaviraient, Nathan me prit doucement dans ses bras. Son attitude, sa douceur à mon égard, était proche de celle d’un ange gardien qui souhaiterait me protéger.


  Nathan veillait sur moi, tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes… Quelle ironie, alors que c’était moi qui avais juré de le protéger, envers et contre tout.


  La tendresse de son étreinte et sa voix apaisante me disant que tout irait bien furent les dernières choses dont j’eus conscience, avant d’abandonner mon corps humain.


  Chapitre 21


  - Syldia -


  Il est curieux de voir la facilité avec laquelle on apprend à tolérer les défauts de certaines personnes. Pas de n’importe qui, uniquement d’un petit nombre trié sur le volet. Mieux encore : à prendre l’habitude de leurs travers. On en vient même parfois à prendre goût aux imperfections d’individus, disons… spéciaux à nos yeux.


  Lorsque je regagnai mon corps d’adulte, après m’être endormie dans les bras de Nathan, j’étais complètement paumée ce soir-là. Et encore, le terme paumée ne rendait pas justice à l’état de confusion dans lequel je me trouvais plongée. J’avais pété un câble devant l’adolescent, il me fallait bien l’admettre. Pour quel motif ? Désir exacerbé de le protéger malgré lui, tendresse refoulée qui s’exprimait mal, jalousie à l’égard d’une autre fille que je ne pouvais pas voir en peinture, accumulation de stress… Les raisons de mon désarroi me paraissaient aussi multiples que nébuleuses. Et me réfugier dans le prétexte de la puberté de Sam ne pardonnait pas la connerie monumentale dont j’avais fait preuve aujourd’hui. En vérité, je m’étais comportée comme une sale gosse pourrie-gâtée. Attribuer après coup toute la responsabilité de mes âneries à mes émois d’adolescente était trop facile.


  En reprenant connaissance au chalet, ma première pensée fut pour Nathan. Le pauvre... Lui qui aimait la discrétion, je me demandai comment il allait expliquer notre retard à mes parents. Je connaissais Allison et Teddy suffisamment pour parier qu’ils ne lui feraient aucun reproche. Pas plus que de raison, en tout cas. Ils seraient bien trop rassurés de me voir rentrer saine et sauve. N’en restait pas moins que la situation mettait le lycéen dans une position inconfortable, alors qu’il m’avait accompagnée au concert uniquement pour me faire plaisir, en bravant sa phobie de la foule. Et qu’avais-je trouvé pour le remercier ? Lui causer de l’embarras. Parce qu’en réfléchissant bien, me porter jusque dans un taxi et délivrer des explications ne devait pas être une chose aisée, pour lui qui n’aimait pas se retrouver sur le devant de la scène.


  Pour passer inaperçu, avec moi, ce n’est jamais gagné d’avance. Au moins maintenant, il était au courant.


  Je me redressai doucement sur le lit de ma chambre et regardai autour de moi. Personne. Une chambre vide. À quoi diable m’attendais-je ? Trouver Desmond occupé à me reluquer, afin de pouvoir l’enguirlander et ainsi défouler mes nerfs sur lui ? J’admets que l’idée était tentante. Seulement manque de bol, le sorcier n’était pas là. Il n’y avait que les zones d’ombre de la pièce pour m’accueillir ce soir-là, avec un rayon de lune qui filtrait à travers les carreaux pour former une flaque opalescente sur la moquette.


  Je me levai, frustrée. En prévision que Desmond s’amuse à attendre mon retour comme la veille, j’avais concédé un léger effort vestimentaire en enfilant un chemisier imprimé et un pantalon en satin noir (comme quoi, prévoir du superflu dans une valise peut s’avérer utile). Moi qui étais fière d’avoir anticipé ses visites en fraude, il s’était montré exceptionnellement sage. Tant pis, le régent de la Cour ne savait pas ce qu’il perdait. À moins qu’il ait eu l’indécence de venir dans la journée et qu’il soit ensuite ressorti en douce, mais cette hypothèse me semblait peu probable : les vestiges de son parfum titilleraient mon odorat si c’était le cas.


  Pour une fois que j’avais besoin de distraction, ce fichu voyeur se décidait justement à respecter mon intimité. La poisse !


  De fait, je me demandais ce que pouvait bien fabriquer Desmond, et où il se trouvait au même moment. Après tout, j’étais censée être sa garde du corps, pas vrai ? Le suivre comme son ombre faisait partie de mon boulot.


  À nouveau opérationnelle, je me préparai en hâte pour avoir l’air convenable. Douchée, je sortis ensuite dans le couloir avec mon holster entre les mains. Mes longs cheveux étaient encore mouillés, mais je n’avais pas de temps à perdre à les sécher. Je jugeai que la tenue avec laquelle je m’étais levée ferait l’affaire pour cette nuit. Je me faisais violence pour me recentrer sur l’instant présent, afin de ne pas m’enliser dans le remords. Ressasser de sombres pensées concernant la journée écoulée ne servirait à rien d’autre que de me rendre inattentive et obstruer mon jugement. Un garde du corps avec la tête dans les nuages n’est jamais efficace à cent pour cent.


  Parvenue au rez-de-chaussée, aucun sorcier à l’horizon ; je ne distinguai mon client nulle part. Où pouvait-il bien se cacher ? Les environs étaient décidément calmes, trop peut-être, ce qui me convainquit d’aller voir si Desmond se trouvait dans sa chambre. Je remontai les escaliers, en direction de l’aile qui lui était réservée. Sur le seuil, j’observai un temps d’arrêt avant de pénétrer à l’intérieur de la pièce. Derrière la porte, je détectai sa présence, mes sens étaient formels : parfum d’eau de Cologne, bruits de respiration réguliers, exhalation de testostérone…


  Je vous assure, mes sens sont en mesure de percevoir tous ces détails, et bien plus encore. Ils sont juste aveugles pour détecter les embrouilles, mais ça, c’est une autre histoire.


  À croire qu’il m’en faut peu, mais je ressentis un énorme soulagement à savoir Desmond en sécurité. Pendant quelques minutes, j’avais envisagé les pires scénarios. Par exemple, une attaque qui serait survenue en journée, car cette éventualité était ma hantise. Lorsque je faisais équipe avec Darion, le nécromancien prenait la relève pendant que j’étais indisponible. Il y avait ainsi toujours une présence auprès du client. À mon réveil, il me faisait ensuite un topo de la journée. À présent que je faisais cavalier seul, mon inactivité due au transfert d’âme n’était pas sans causer des problèmes d’organisation. Peut-être un jour faudrait-il que je songe à me dégoter un nouveau partenaire, mais rien de tel n’était prévu dans l’immédiat. Et puis, l’association avec cette ordure de Darion m’avait refroidie. Travailler en solo ne me déplaisait pas tant que ça.


  Et surtout à la fin du contrat, je n’avais à partager avec personne les fruits de mon labeur. Tout bénef !


  Je tournai doucement la poignée de porte, puis je m’introduisis sans un bruit dans la chambre plongée dans le noir. Parfaitement à l’aise dans cet environnement obscur, je me déplaçais avec la furtivité d’un chat. Je devinai à la respiration paisible de Desmond qu’il dormait dans son lit.


  Pour une fois, les rôles étaient inversés. Ô joie ! Je tenais peut-être une juste revanche que je n’avais même pas espérée… Tout arrive, la chance avait peut-être décidé de me sourire. Pas trop tôt…


  J’avançai vers le lit du sorcier et ne m’arrêtai qu’à un mètre de lui. Pouvoir l’observer pendant qu’il se trouvait dans les bras de Morphée avait quelque chose de fascinant. J’en venais presque à comprendre pourquoi Desmond agissait de même avec moi. Alangui sur le ventre tel un modèle posant pour une séance de photos, je le percevais sous un jour nouveau, plus vulnérable, presque attendrissant.


  Le chauffage de la chambre distillait une douce chaleur, ce qui permettait à Desmond de dormir entortillé dans ses draps, pas nu mais presque. Mon client n’était pas un adepte du pyjama, un boxer suffisait à préserver sa pudeur. La vue offerte par les lignes de son dos musclé et la chute de ses reins n’en était que plus imprenable. Son corps combinait force et sensualité. Le contempler ainsi assoupi tenait en un spectacle étrangement érotique. Manigancer quelque chose en fraude apporte souvent du piment, et pouvoir examiner l’anatomie de Desmond sans qu’il le sache était comme une juste revanche. Là, c’était mon côté immature plusieurs fois centenaire qui s’exprimait…


  Le cœur battant, je restai immobile plusieurs minutes devant le dormeur. Des émotions contraires se livraient une guerre impitoyable en mon for intérieur. Je culpabilisais de rester ainsi captivée par ce corps promesse de plaisirs, par les courbes de ce dos et de ces lèvres... Je savais les problèmes que pouvait engendrer la fréquentation d’un sorcier. Surtout si ce dernier était un ancien assassin. D’un autre côté, je ne pouvais nier le désir que m’inspirait Desmond. Ma peau se souvenait de ses mains lorsque celles-ci massaient mes épaules, lorsque ses doigts agiles s’attardaient sur mes contractures pour m’apporter un bien-être langoureux…


  Je m’étais aventurée dans cette chambre pour vérifier que tout allait bien. Maintenant que ma petite inspection m’avait rassurée sur la santé de mon client, pourquoi je ne rebroussais pas chemin pour vaquer à mes occupations nocturnes ?


  Je me tenais debout et hésitante dans l’obscurité, mon regard rubicond rivé sur Desmond. À quelle folie me livrais-je donc ? Le magnétisme du sorcier me faisait oublier le sens du mot prudence. J’aurais mieux fait de me casser une jambe, plutôt que d’accepter de travailler pour lui. Quelle erreur de mettre ainsi ma volonté à l’épreuve ! J’avais des problèmes urgents à régler en journée avec Sam, sans parler de la négligence dont je faisais preuve envers mes sœurs.


  Cependant, à ce moment précis, Desmond monopolisait toute mon attention, la moindre de mes pensées. Plus rien d’autre ne relevait d’importance. Voir ma faculté de raisonnement émoussée par quelqu’un tel que lui me terrifiait. Je tenais à conserver un contrôle absolu de mes émotions. Hélas, Desmond parvenait à m’en dépouiller d’une partie, sans que je ne puisse rien faire pour renverser la tendance.


  Le sorcier à la frange m’effrayait autant qu’il me tentait. J’avais essayé de l’ignorer, de le considérer comme une simple connaissance passagère. Après avoir éliminé Dominika, j’avais dressé entre nous le plus de distance possible. Tant d’efforts pour en arriver à la situation présente.


  Soudain, Desmond s’agita. Lorsqu’il ouvrit soudain les paupières, la lumière bleutée de ses prunelles me happa. Je reculai d’un pas…


  Une vraie gamine prise en flagrant délit, la main dans le pot de confiture.


  — En voilà une surprise, cher ange ! marmonna Desmond d’une voix engourdie par le sommeil. Je croyais que les pervers étaient les seuls à observer les autres pendant qu’ils dorment. Serais-tu donc un peu immorale, toi aussi ?


  Je me ressaisis aussitôt en adoptant une attitude désinvolte. Mine de rien, je suis une fervente adepte de la cool attitude. Mieux : une pacifiste dans l’âme… si on fait abstraction du flingue rangé dans mon holster.


  — Vu le nombre de fois où tu t’es permis de pénétrer sans autorisation dans ma chambre, c’était une façon comme une autre de te rendre la monnaie de ta pièce. Au moins, tu sais l’effet que ça fait. Et puis, n’oublie pas que je suis ton garde du corps : je ne fais que mon boulot en te surveillant. Ta sécurité dépend de ma vigilance, prétextai-je. Une excuse que tu n’as pas.


  — Oh la belle histoire, ronronna-t-il en s’étirant paresseusement. Avoue plutôt que tu t’inquiétais pour moi. Tu es là, belle et charmante devant moi… Je n’en demandais pas tant à mon réveil.


  — Inutile que tu te réveilles trop, puisque je vais te laisser continuer à pioncer. Après tout, il est inutile que tu te prives de repos la nuit. Si quelqu’un est censé veiller au grain, c’est moi.


  Je déployais un effort considérable pour conserver un air le plus détaché possible. Je savais que Desmond allait parfaitement bien, il était temps pour moi de déguerpir.


  — Pourquoi t’éclipser aussi vite ? chercha-t-il à me retenir. Tu ne me gênes pas, bien au contraire. Il me sera impossible de fermer l’œil dans l’immédiat. Tu pourrais me tenir compagnie, qu’en dis-tu, Syldia ? Le lit est suffisamment spacieux, et je l’ai déjà réchauffé pour nous deux.


  Il tapota les draps blancs en bataille pour donner du poids à son invitation licencieuse. Je restai sans voix l’espace d’un battement de cœur. Desmond brouillait mes sens, m’amenait à m’interroger sur moi-même… J’avais même succombé à l’un de ses baisers, dans un moment de faiblesse. (Les massages, c’est le Mal !) Mais croyait-il vraiment qu’il pouvait me mettre dans son lit aussi aisément ? Une telle arrogance en devenait presque vexante.


  — Sans façon, déclinai-je d’un ton glacial. Comme je viens de le dire, j’ai un boulot à mener à bien, contrairement à toi. Tu n’as pas oublié Esther et Octavius, n’est-ce pas ? Parce que dis-toi bien qu’eux ne doivent penser qu’à la cible qui les a conduits jusqu’à Toronto.


  — J’ai eu une journée bien remplie. Un tas de problèmes à résoudre, des directives à donner ci et là… Privée de dirigeant officiel, la Cour peut sombrer dans le chaos à tout moment. C’est pourquoi je me suis couché en milieu d’après-midi, ils m’avaient tous lessivé.


  Desmond était en train d’expliquer que pendant plusieurs heures, les deux occupants du chalet avaient été soit absents, soit endormis. Si les assassins de la famille Lenferdort avaient choisi ce moment pour passer à l’action, ils auraient mené à bien leur incursion meurtrière les doigts dans le nez, sans rencontrer la moindre résistance. Cette pensée n’était pas sans me contrarier énormément. L’ennui, c’est que je voyais mal comment remédier au problème. Cela ne faisait que me conforter dans l’idée que nous aurions dû rester au Majestic Building.


  — Raison de plus pour profiter d’une bonne nuit de sommeil. Ne t’inquiète pas pour moi, je saurai comment tuer le temps, assurai-je. À défaut de tuer autre chose…


  Que voulez-vous, lorsqu’une occasion de revendiquer mon côté fille violente se présente, je la saisis toujours au vol.


  Cependant, Desmond n’était pas de la trempe de ceux qui s’avouent facilement vaincus. Il se leva du lit. Son regard perçant me donnait l’impression d’être dénudée face à lui.


  — Tu ne vas pas me dire qu’un cavalier de l’apocalypse a peur d’un homme seul ? se moqua-t-il en souriant.


  — Il faudrait autre chose que quelqu’un comme toi pour m’effrayer, le rabrouai-je. Tu surestimes l’importance que je te porte, Desmond. Je te répète que le baiser d’hier n’était dû qu’à un moment d’égarement. Une erreur qui ne se reproduira pas.


  Toutefois, ma réaction exprima le contraire de mes paroles. Je reculai encore d’un pas, afin d’observer un espace vital entre nous. J’avais la sensation d’être piégée dans cette chambre baignée d’une chaleur confortable. Quoique, même si le chauffage avait été éteint, je me serais certainement sentie brûlante en cet instant. Mes pulsations cardiaques battaient la chamade. Mon cœur semblait prêt à jaillir hors de ma poitrine d’un moment à l’autre pour s’enfuir dans la forêt.


  Fuir dans la forêt, voilà une riche idée !


  — Tes lèvres prétendent ne pas vouloir de moi, mais tes yeux expriment le contraire. Que dois-je penser, Syldia ? Tu es une femme pétrie de contradictions, le sais-tu ?


  Je voulais sortir de cette chambre, fuir son occupant afin de recouvrer mes esprits. Néanmoins, mes pieds restaient vissés au sol.


  — Pourquoi ? demandai-je sur un ton plus bas.


  — Pourquoi à quel sujet ? demanda-t-il en inclinant la tête avec curiosité.


  — Quelle raison te pousse à me harceler de la sorte ? Tu sais pourtant ce que je représente, avec mes sœurs. C’est une créature dangereuse qui se tient devant toi, tu as pu le constater de tes propres yeux. Je suis un fléau incarné…


  — Je ne sais pas ce qui me pousse à chercher tes faveurs, avoua Desmond. Ma seule certitude est que tu représentes une âme que j’ai attendue longtemps, sans le savoir. Sans même espérer que tu puisses exister.


  — Les sornettes que tu dis sont plus grosses que toi. On dirait que tu récites le passage d’un roman à l’eau de rose. Toronto regorge de femmes que tu pourrais intéresser. Je ne comprends pas pourquoi tu jetterais ainsi ton dévolu sur moi. Sinon par jeu, ou par goût du risque.


  — Je ne profère aucun mensonge. Tu n’imagineras jamais combien ton absence a été difficile, ces dernières semaines.


  Le sourire de Desmond s’était dissipé en formulant cet aveu. La lueur qui éclairait son regard s’accentua. J’avais l’impression qu’il pourrait me faire l’amour uniquement avec ses yeux, s’il le désirait. Son visage n’avait plus rien d’indolent, ni de railleur. Il ne renvoyait qu’une expression farouche, affamée.


  — Il faut que j’y aille, répétai-je dans un souffle, pour briser l’indécision qui me figeait sur place.


  — Dans ce cas, pourquoi restes-tu, cher ange ? Ce n’est pas moi qui t’empêche de partir.


  La voix de Desmond était une caresse soyeuse, douce et chaude à la fois. Elle imprégnait ses paroles d’une envoûtante tendresse.


  Plutôt que de répondre à sa question, je préférais fixer désespérément la porte qui était hors d’atteinte.


  — Hier, je t’ai fait une démonstration de massage, continua le sorcier pour affirmer son emprise sur moi. Serais-tu d’accord pour que je te montre un autre de mes talents ?


  Il me souriait à nouveau. Les choses allaient de mal en pis. Comment résister à son maudit sourire ? Comment m’extirper de ses griffes pour revenir en arrière et tout oublier ?


  — Un autre talent ? Tu vas me faire un numéro de strip-tease, tentai-je de plaisanter. Vu le peu d’habits que tu as sur le dos, la démonstration sera vite terminée. Au fait, comment peux-tu évoluer aussi bien dans l’obscurité ?


  — On m’a formé dès le plus jeune âge pour m’adapter à toutes les situations. La lumière et les ténèbres ne devaient pas constituer un obstacle au cours de mes missions. C’étaient les conditions sine qua non pour faire de moi un tueur efficace sur le terrain. Mais je sais aussi dévier les objets de leur fonction première pour les recycler. Tu veux voir ?


  — Étonne-moi ! Mais fais vite parce que je n’ai pas que ça à faire.


  Genre, c’était une urgence que je rejoigne fissa la TV et ses éternelles rediffusions nocturnes.


  Desmond alluma sa lampe de chevet, puis ramassa le T-shirt sur son lit. Il se tourna ensuite vers moi, son regard brûlant de convoitise et d’espièglerie. Le cocktail explosif par excellence…


  — Tends les mains, m’ordonna-t-il.


  — Quoi ? m’étonnai-je. Tu peux toujours rêver !


  — Ne sois pas réticente sans savoir ce que je vais faire. Montre-toi coopérative, pour une fois. Tes mains, s’il te plaît…


  J’avais soudain la vague impression de me trouver coincée en compagnie de David Copperfield qui s’apprêtait à me dévoiler un tour de magie… En me prenant comme assistante.


  — Ces enfantillages ne cesseront jamais, maugréai-je en cédant malgré tout.


  Desmond enroula le vêtement autour des poignets que je lui tendis. Je me retrouvai bientôt les mains liées. Une entrave qui ne me gênait guère, car je n’aurais aucun mal à me débarrasser du tissu si nécessaire.


  — Et maintenant ? demandai-je. Quelle est la suite ?


  — Pour ce que je vais te montrer, les mains ne servent à rien. Connaissant ta nature indocile, j’ai préféré prendre cette mesure.


  Des particules de magie ondoyèrent tout à coup dans l’air. L’aura mystique de Desmond s’accrut, juste le temps qu’il esquisse un geste sur le T-shirt. La matière de ce dernier, en coton, se changea alors en métal. De l’acier !


  Pour le coup, rompre mes liens allait maintenant se révéler beaucoup plus ardu. Je suis forte, mais pas au point de tordre l’acier.


  Doux Jésus… Voilà que Desmond se prenait maintenant pour Christian Grey.


  — Pourquoi as-tu fait ça ? Tu t’imagines que je suis inoffensive uniquement parce que tu as restreint mes mouvements ? Tu me connais décidément bien mal.


  — Je veux simplement que tu te tiennes tranquille. Juste le temps que je te montre quelque chose. Si j’ai ligoté tes poignets, c’est simplement parce que tu n’en auras pas besoin. Ça évitera qu’un réflexe malheureux de ta part gâche la démonstration.


  — Et en quoi consiste cette fameuse démonstration ? m’impatientai-je, plus méfiante que jamais, et les yeux plissés. Crache ta pastille qu’on en finisse avec ces enfantillages.


  — Enfantillages ? Cher ange, sais-tu que le cou est une zone particulièrement érogène, mais qui se voit trop souvent négligée ?


  — Si c’est pour me refaire le coup du massage, merci bien, mais hier ça m’a suffi. En tout cas, cette leçon d’anatomie était très instructive. Maintenant, si tu veux bien m’enlever ce machin…


  J’essayai de donner le change, parce que j’aurais adoré sentir à nouveau les mains du sorcier parcourir ma nuque et mes épaules.


  — Pas encore, patience. Je vais simplement te montrer le plaisir que l’on peut retirer d’un simple contact sur cette partie du corps.


  — Qu’est-ce que…


  Desmond ne me laissa pas le temps de protester. Avec une rapidité surprenante, il s’approcha de moi et réduisit à néant l’espace qui nous séparait. Je n’osai plus bouger, plus respirer. La seule chose qui me rattachait à la réalité était les martèlements de mon cœur qui s’affolait.


  Le sorcier me considéra comme un chat s’apprêtant à bondir sur sa proie. Il semblait prendre note de chacun des traits de mon visage. La proximité de sa peau m’enivrait. Lorsqu’il se pencha, je crus tout d’abord qu’il venait à la rencontre de mes lèvres. Finalement non. Sa bouche hésita, puis descendit au creux de mon cou. Il dégagea le col de mon chemisier pour y déposer un baiser, tandis que sa main droite caressait ma nuque avec délicatesse. J’aurais pu l’envoyer promener, par exemple en me dégageant d’un coup de pied retourné. Ou d’un coup de genou bien placé dans l’entrejambe. Au lieu de ça, je restai pétrifiée, comme en transe. Toutes les alarmes dans ma tête étaient dans le rouge, mais réagir était au-dessus de mes forces.


  La perspective de sentir les caresses de Desmond me paralysait. Le pire, c’est qu’il ne recourait à aucune forme de magie pour faire vaciller ainsi ma volonté.


  Je sentis ma respiration s’emballer, tandis qu’une bouffée de chaleur se répandait en moi. Ce fut l’embrasement. Le contact des lèvres de Desmond sur ma peau fit monter le feu à mon visage. Ses caresses sur ma nuque, quant à elles, provoquaient sur ma colonne vertébrale une décharge de pur plaisir. Je luttais de toutes mes forces pour garder les paupières ouvertes, pour rester maîtresse de mes sens et ne pas succomber aux sirènes de la corruption charnelle. J’étais comme une naufragée qui se débattait, afin d’éviter la noyade dans un océan de plaisir.


  Impitoyables, les lèvres de Desmond prenaient leur temps pour me frôler, pour picorer mon cou de baisers. Sa langue se permettait même de darder avec insolence ma peau. Peut-être aurais-je pu lui dire d’arrêter, le supplier, si ses deux mains ne s’étaient pas aventurées dans la jungle de mes cheveux, pour les effleurer tendrement.


  Conquérante, la bouche de Desmond décida de progresser jusqu’aux lignes de ma mâchoire, puis à mon menton. Je ne disais plus rien, je n’osais plus bouger un cil. Le sorcier interrompit soudain ses baisers. Sa longue mèche de cheveux obstruait son œil droit, mais le gauche me fixait d’un éclat impudique.


  Un regard aux intentions explicites.


  Et mes yeux, à quelle teinte pouvaient-ils avoir viré, dans l’exaltation de cette vague de plaisir ? Étaient-ils passés de vermeils à cramoisis, sous le coup de l’émotion ?


  Desmond délaissa mes cheveux blonds. Ses mains se mirent en coupe pour saisir avec douceur mon visage. Le piège du chasseur s’était refermé sur sa proie. L’homme que je sentais contre moi, puissant avec sa virilité au garde-à-vous qui se frottait contre moi, approcha à nouveau ses lèvres aux courbes tentatrices de ma bouche. Cette fois, je savais qu’il n’allait pas se contenter d’embrasser mon menton ou mon cou. Comme il l’avait dit ouvertement, c’était moi tout entière qu’il voulait, qu’il désirait posséder. De corps, mais aussi d’âme. J’humai profondément l’odeur de sa peau, au bord d’un gouffre d’abandon.


  Certainement que j’aurais succombé à Desmond, si tout à coup la voix d’Esther ne s’était élevée dans la forêt en scandant le nom de l’homme collé à moi.


  Nos lèvres restèrent en suspens, à quelques centimètres l’une de l’autre. L’ivresse sensuelle qui nous liait se délita, substituée par une surprise mutuelle.


  — C’est Esther, sursautai-je d’une voix rauque, comme arrachée aux limbes d’un rêve. Elle nous a retrouvés !


  Un sentiment où se confondaient soulagement et frustration me submergea. Je me sentis aussitôt réinvestie de ma volonté. Un retour brutal dans le monde réel. Avec précipitation, je me dégageai de l’étreinte à Desmond.


  — C’est bien elle, confirma le sorcier en jetant vers les volets fermés un regard indéchiffrable. Elle a fini par me retrouver, c’était inévitable.


  — Enlève-moi ça, ordonnai-je en montrant mes poignets toujours emprisonnés par le T-shirt en acier. Pourquoi dis-tu que c’était inévitable ? Tu t’attendais à ce que ta sœur finisse par venir ici, pas vrai ?


  Desmond recourut à sa magie pour me libérer de l’entrave. Le vêtement retrouva sa matière en tissu et son propriétaire s’empressa de l’enfiler en hâte. Le temps des frivolités était révolu.


  — N’oublie pas que j’ai assuré l’éducation d’Esther. Je sais mieux que quiconque combien elle est efficace lorsqu’elle traque une proie. Pour lui échapper et effacer toute trace, il faut vraiment être un expert.


  — Tu n’en es pas un ? Tu ne sais pas disparaître si besoin ?


  — Tuer est ma vocation première. On m’a éduqué en sorte d’être un prédateur, pas une proie. La nuance a son importance. Pour être honnête, je ne pensais pas qu’Esther me retrouverait aussi rapidement.


  Tout en répondant à ma question, Desmond entreprit de s’habiller sans perdre une seconde. En quelques instants, il fut presque prêt. Le regarder se vêtir était un spectacle ne manquant pas de charme, à vrai dire…


  — Alors dans ce cas, pour quelle raison es-tu venu te cacher dans ce coin paumé, si tu savais qu’Esther finirait par te pister jusqu’ici ?


  — Je te l’ai déjà expliqué, Syldia. Je ne veux pas que les autres sorciers soient impliqués dans mes affaires personnelles. Cette histoire de conflit familial ne regarde que ma sœur et moi.


  — Sans oublier Octavius et ta fidèle garde du corps, rectifiai-je avec légèreté. Le plus prudent est que tu m’attendes ici pendant que je vais à leur rencontre.


  — Hors de question, refusa le sorcier d’une voix résolue. Je tiens à rester auprès de toi. De toute façon, comme tu viens de le rappeler, tu es mon garde du corps. Il est donc obligatoire que l’on reste ensemble, au cas où mes agresseurs chercheraient à m’atteindre jusque dans ma chambre. Non ?


  Le raisonnement de Desmond fit mouche. Au moins, il parvenait à trouver les arguments pour m’amadouer… Trop bien, peut-être. Effectivement si nous nous séparions, le risque que l’un de nous se fasse blesser, ou pire, augmenterait considérablement. Je décidai donc de prendre mon client avec moi.


  Au contraire de Desmond, je ne jugeai pas utile d’enfiler un pull. La neige du dehors ne m’effrayait pas plus que ça, ma résistance au froid étant supérieure à la moyenne. Surtout, j’avais en tête d’autres sujets de préoccupation que délibérer sur une possible frilosité. Pendant que nous descendions l’escalier, j’essayais de redevenir pleinement opérationnelle, en possession de tous mes moyens. Le flirt que je venais de partager avec Desmond ne devait pas me distraire en cet instant de danger. Avoir l’esprit réactif était nécessaire pour pouvoir répondre efficacement face aux évènements.


  L’expression dit : Jamais deux sans trois… Après Alfie Tramwell et Alistard Vorlock, j’étais déterminée à la faire mentir en protégeant Desmond Lenferdort cette nuit. Par tous les moyens. Ce n’était plus une question d’honneur ou de fric, à présent. Faire en sorte qu’il s’en tire vivant était devenu pour moi une affaire personnelle. Je suis bourrée de défauts, mais je veille sur les miens. Bien que cela me fasse mal de l’admettre, je considérais le sorcier comme un proche. Que quelqu’un touche à un seul de ses cheveux était donc inenvisageable.


  Surtout en ma présence.


  Nous étions devant la porte du chalet, sur le point de sortir, lorsque le sorcier posa une main chaude sur mon bras. Des picotements parcoururent aussitôt ma peau à cet endroit.


  — Quoi qu’il arrive, il faut que tu saches une chose, cher ange : ce qui était sur le point de se produire, là-haut, n’était pas une erreur. Il s’agissait de l’attraction que deux adultes éprouvent l’un pour l’autre. Lorsque j’ai avoué attendre quelqu’un comme toi depuis longtemps, ce n’était pas des paroles en l’air. Tu seras mienne corps et âme.


  Je restai déconcertée quelques secondes, ne sachant que répondre à ces paroles qui me semblaient peu appropriées à la situation. Cependant, il y avait dans l’aveu de Desmond une sincérité qui me toucha. Les lacs de ses yeux bleu-marine ne laissaient paraître qu’un désir dévorant.


  — Corps et âme, rien que ça ? C’est beau de rêver, mais le moment est mal choisi pour ça, répliquai-je avec sang-froid. On réglera la question plus tard.


  Je retirai mon bras de sa main, pour saisir mon Desert Eagle. Le visage sublime du régent devint de marbre. Ce dernier n’aurait laissé filtrer aucune émotion, s’il n’avait pas froncé les sourcils en signe de contrariété.


  — Combien de temps as-tu l’intention de me rejeter ainsi ? insista-t-il.


  Je me suis bien souvent montrée sous un jour moins patient que ça… Il commençait sérieusement à éroder ma patience. Desmond ne songeait à rien d’autre qu’à lui et à ce qu’il ressentait. Un foutu nombriliste ! Il ne tenait pas compte de mes émotions, des raisons pour lesquelles j’étais si fébrile, désemparée face à ses assiduités...


  Plutôt que de m’énerver en lui répondant, j’éludai la question et ouvris la porte. Un vent glacial me gifla le visage, rien de mieux pour revenir à la dure réalité.


  Tout compte fait, j’allais peut-être claquer des dents avec mon chemisier. Note pour une prochaine fois (s’il y en a une) : penser à s’habiller chaudement avant d’affronter les méchants dans la neige et en pleine nuit !


  


  Une lune pleine et la voûte céleste éclairaient l’extérieur, ce soir-là. J’aurais été tout aussi à l’aise dans l’obscurité, mais pas Desmond, même s’il affirme le contraire. Nous n’eûmes aucun mal à repérer Esther et Octavius. Ceux-ci nous attentaient à l’orée de la forêt, bien en vue, à quelques mètres de l’habitation champêtre. La sœur de Desmond était assise sur la souche d’un arbre, tandis que les flammes consumaient les sapins de la zone environnante. L’embrasement des conifères créait des jeux d’ombre qui dansaient sur le sol enneigé. La jeune femme s’amusait à faire apparaître et disparaître une boule incandescente dans le creux de sa main. Élégante, elle portait toujours le même manteau noir que je lui avais vu la dernière fois. Avec son teint de porcelaine et sa chevelure aux lourdes boucles blondes, elle revendiquait un petit côté nymphe des neiges. Un comble, pour une Élémentaliste versée dans la maîtrise du feu. Tout prêt d’elle, Octavius était fidèle à l’image que j’avais conservée de lui, depuis notre précédent accrochage. Avec son cache-poussière marron et son vieux chapeau de Texan, il jurait avec le paysage immaculé d’un Canada aux portes de l’hiver. Ses lunettes rondes dissimulaient toujours l’expression de son regard et j’avais horreur de ça. J’aime voir les yeux des inconscients qui espèrent pouvoir me faire la peau.


  Desmond et moi nous approchâmes avec prudence des deux assassins. Un truc clochait dans leur attitude. Aucune hostilité immédiate n’émanait d’eux. Rien, dans leur calme apparent, ne laissait entendre qu’ils se trouvaient ici pour tuer mon client. S’ils avaient eu l’intention d’en finir avec nous ce soir, les occasions d’une attaque-surprise s’étaient présentées à maintes reprises. Esther n’aurait certainement pas pris la peine de nous avertir de leur présence sur notre territoire.


  — Mon frère ! commenta la sorcière blonde, le miroir de ses yeux empli par la rancœur. Enfin, on se retrouve. Remonter ta piste jusqu’ici n’a pas été sans mal. Je croyais que tu détestais la campagne.


  — Tout change, répondit Desmond d’une voix distante. Mais je suppose que tu n’es pas venue en pleine nuit pour parler de mes goûts, je me trompe ?


  Esther se leva de la souche et épousseta la neige des pans de son manteau.


  — Quelle clairvoyance ! On ne peut rien te cacher : si je daigne m’entretenir avec toi ce soir, c’est pour te faire une proposition. Du genre qui ne se refuse pas.


  À la façon dont Desmond se raidit à mes côtés, je devinais qu’il ne s’attendait pas à la tournure que prenaient les choses.


  — Je t’en prie, dit-il. Je suis tout ouïe.


  — Ce n’est pas comme si tu avais le choix. Soit tu m’écoutes, soit nous réglons notre petit contentieux ici et maintenant. Cela nous ferait gagner à tous un temps précieux.


  Pendant que Desmond s’expliquait avec sa frangine, je faisais de mon mieux pour balayer du regard l’ensemble du périmètre. Un piège était toujours possible. Je tenais particulièrement Octavius à l’œil. La magie d’Esther était indéniablement plus impressionnante et dévastatrice que la capacité de régénérescence de ce type. Toutefois, un détail indéfinissable me chiffonnait chez lui. Sa présence était anormalement malsaine et dangereuse… Le genre d’individu qui ne loupe jamais une occasion de réduire une vie à néant. La froideur dans les yeux bleus d’Esther en disait long sur son parcours de tueuse chevronnée. Cette fille savait donner la mort lorsqu’il le fallait. Mais son acolyte appartenait à une tout autre catégorie d’assassins. Je le soupçonnais de ne pas tuer par nécessité ou pour honorer simplement un contrat, mais par plaisir. Les mains sagement croisées derrière le dos, il se contentait d’assister à l’entrevue des deux représentants du clan Lenferdort. Il en était réduit comme moi au rôle de spectateur, mais son attitude impassible avait quand même de quoi flanquer les jetons.


  La question entre mille consistait à deviner la puissance de feu qu’il avait cachée à l’intérieur de son cache-poussière.


  — J’ai pensé à quelque chose, développa Esther. Plutôt que de vous éliminer tous les deux, avec ta protectrice, que dirais-tu si nous l’épargnions ?


  Je tressaillis en attendant la question. Desmond fit un petit geste de la main pour me signifier de garder mon calme.


  — En voilà une offre généreuse, se força-t-il d’ironiser.


  — N’est-ce pas ? La bonté dont je fais preuve envers un lâche de ton espèce me perdra.


  — Et que faut-il que je fasse, pour bénéficier de ce traitement de faveur ?


  Esther lança un regard vers Octavius, comme pour avoir son approbation de continuer. Comme je le pressentais, le sorcier déguisé en cow-boy n’était pas un simple laquais. Il avait son mot à dire dans les affaires de la famille Lenferdort. Pour ma part, je brûlais d’envie de coller une balle dans la tête à ce duo, mais je ne pouvais bien sûr rien faire de la sorte. Ce soir, j’étais un garde du corps, pas un assassin. Museler mes instincts était décidément bien difficile…


  — Si tu n’as pas perdu tout sens de la raison, tu sais n’avoir pas la moindre chance de nous échapper, étaya la sorcière. Où que tu ailles, Octavius et moi te retrouverons. Ce que je te propose, c’est de venir demain soir en centre-ville, au sommet de la tour du Cosmopolitan. Je t’attendrai à minuit précis sur le toit de l’hôtel. Toi et personne d’autre. Je serai seule. Mais s’il te prend la mauvaise idée d’amener des renforts, un bain de sang s’ensuivra. Octavius ne sera pas loin, par précaution.


  — Et dans l’hypothèse que je suive tes instructions à la lettre ? envisagea Desmond à ma stupéfaction.


  — Tu paieras le prix de ta trahison avec dignité, sans avoir sur ta conscience la mort d’innocents. Pas de victimes inutiles, ni aucun dégât collatéral. Ça se réglera entre toi et moi. Tu pourras ainsi faire tes adieux proprement. Une offre en tous points avantageuse. La question est de savoir s’il te reste encore un vestige d’honneur pour l’accepter.


  Desmond coula vers moi un bref regard. Ses iris océan cherchaient à me faire passer un message, et je sus lequel. Connaissant ma nature impulsive, ses yeux me suppliaient de ne pas intervenir.


  — Cette offre me paraît honnête, dit-il comme s’il ne s’agissait que d’une simple transaction commerciale. Je l’accepte ! Je viendrai au rendez-vous fixé. Et je serai seul.


  Mon cœur fit un bond dans ma poitrine, tandis que mon sang bouillonnait. Je ne reconnaissais plus l’homme épicurien qui, quelques minutes plus tôt, m’avait tourné la tête et subjugué les sens par ses jeux sensuels. Il avait rendossé son rôle de régent sérieux. Cela m’insupportait de le voir aussi morne et résigné. J’avais l’impression que les ténèbres qu’il avait si longtemps refoulées pouvaient prendre à nouveau possession de lui à tout instant. Qu’il redevienne le meurtrier d’autrefois. Et je ne voulais pas qu’une telle rechute se produise. Je connaissais mieux que personne son tempérament malicieux et passionné, malgré ses sautes d’humeur. Les deux sorciers en face de nous cherchaient à provoquer sa déchéance, en brisant d’abord son esprit, puis son corps.


  — Alors nous sommes d’accord, se réjouit Esther. Nous allons pouvoir régler notre affaire en respectant l’honneur de la famille. Grand Frère sera satisfait de ce compromis.


  Le frère et la sœur s’observèrent en silence pendant une poignée de secondes, qui sembla se prolonger une éternité. J’avais envie d’intervenir pour leur hurler que c’était là une pure folie. Les membres d’une même famille ne pouvaient pas se massacrer, quel que soit le litige. Cependant, je n’étais qu’un garde du corps ; un employé qui n’avait pas son mot à dire. En examinant Octavius, je devinais que le sorcier n’attendait pas mieux que je mette mon grain de sel pour que la situation dégénère. J’avais commis beaucoup d’impairs ces derniers temps, ce qui m’aida à reprendre le dessus sur mes nerfs et les maîtriser. Gagner un temps précieux était la meilleure chose à faire pour le moment.


  Esther fit un signe du menton à son collaborateur, et ce dernier la suivit docilement dans la forêt. Il avait toujours les mains croisées avec nonchalance derrière son dos. Mais avant de nous quitter, il nous gratifia d’un dernier sourire carnassier. Une promesse de souffrance et de sang.


  Le pire était encore à venir.


  Dans l’immédiat, Esther avait transmis son message, ils n’avaient plus aucune raison de s’attarder dans les parages. Les silhouettes des deux émissaires du clan Lenferdort s’évanouirent bientôt dans les ténèbres du sous-bois. L’incendie qui ravageait les sapins cessa soudain, laissant place à un silence lourd et à une odeur de bois calciné. La magie de l’Élémentaire de feu s’était complètement dissipée. Nous étions à nouveau seuls. Ni Desmond, ni moi n’avions envie de regagner l’intérieur du chalet. Je ne prêtais même plus attention au froid nocturne qui pourtant me piquait la peau. Plus question à présent de se compter fleurette, ou de se perdre en hésitation sentimentale. L’heure était à l’inquiétude et aux interrogations, plus aux futilités.


  — Que vas-tu faire ? demandai-je en me tournant vers Desmond.


  Le sorcier haussa les épaules avec indolence. Un geste qui voulait tout et rien dire à la fois.


  — Je vais tenir parole et aller à ce rendez-vous. Afin d’essayer de raisonner Esther seul à seul.


  — Tu n’as pas l’intention de te laisser massacrer sans réagir ? Tu en es bien certain ?


  Desmond pouffa. Un peu de bonne humeur éclaira à nouveau ses yeux magnifiques. De la bonne humeur, mais aussi de la tendresse que je lui connaissais si bien lorsqu’il me contemplait. Il s’approcha de moi, ses pas crissant dans la neige.


  — Aie confiance, Syldia. Je n’ai aucunement l’envie de mourir inutilement, me rassura-t-il. Esther a raison, je ne peux pas me cacher jusqu’à la fin des temps. Il faut que cette affaire se termine, et demain sera une bonne opportunité.


  Tout en parlant, il ramena doucement une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. Un geste qui trahissait une grande affection.


  — Et moi ? demandai-je. Tu espères que je vais rester en dehors et me tenir tranquille sagement ? Je te préviens, tu m’as engagée pour te protéger. Si tu espérais me mettre à l’écart, c’est bien mal me connaître.


  — Tu n’es pas sage, cher ange, et je ne comptais pas t’éloigner. Au contraire, je vais avoir besoin de toi. Pour surveiller Octavius et t’assurer qu’il ne s’immisce pas dans le duel avec ma sœur.


  — Tu l’en crois capable ?


  — Je connais Octavius, il serait prêt à tout pour réussir une mission. Demain, il ne sera pas loin de la tour de l’hôtel Cosmopolitan, Esther l’a dit. Le rôle que je vais assigner à ma garde du corps sera essentiel : elle devra surveiller mes arrières. Je ne vais pas faire appel aux Dark Breakers, car ce conflit ne les regarde pas. Je ne peux me fier qu’à toi.


  J’acquiesçai de la tête, guère convaincue de laisser Desmond s’expliquer en privé avec sa sœur. Mais je savais que cette décision était la meilleure chose à faire. Pour éviter de provoquer des dégâts dans la ville, mais aussi afin que les deux sorciers puissent se parler. Une entrevue de la dernière chance. Il avait raison, seule une explication intime pouvait mettre un terme à la rancœur qui animait Esther.


  — Je serai au rendez-vous à minuit, promis-je en me noyant dans son regard. Mais tu as intérêt à être prudent, sinon ma prime risque de devenir encore plus conséquente.


  Une pitoyable tentative de jouer la carte de l’humour. À mon tour, je dégageai la mèche de cheveux qui tombait devant son œil droit. Mon geste à l’égard de l’homme si proche de moi se voulait lent, délicat. Attentionné.


  — Avec un ange gardien comme toi, j’ai l’assurance qu’il ne m’arrivera rien, me réconforta Desmond.


  Un sourire s’épanouit sur ses lèvres harmonieuses. Sur les miennes aussi. Comme quoi, la complicité entre deux êtres sait faire des miracles. Tacitement, nous décidâmes de regagner le chalet. Il nous restait beaucoup de choses à préparer d’ici le lever du jour.


  — Et n’oublie pas, me rappela Desmond tandis que nous montions les marches du perron. Une fois tout ceci terminé, tu as dit que nous pourrions parler. Pour ça aussi j’ai ta promesse ?


  Au moins celui-là, il ne perdait pas le nord. Mais je préférais encore le voir entiché de moi, plutôt que de sentir les frémissements de la part obscure qui sommeillait en lui.


  Je hochai la tête en signe de consentement.


  — On aura une discussion une fois que tout sera terminé, acceptai-je. C’est promis.


  Une fois que tout sera terminé… Une formule qui aurait dû me rassurer, mais qui réveilla en moi une irrépressible angoisse. Oui, demain je serai au rendez-vous pour surveiller Desmond sur le toit de cet hôtel. Et malheur à ceux qui tenteront de lui faire du mal !


  


  Chapitre 22


  - Samantha -


  Je me retrouvai dans la peau de Sam avec la sensation que mon crâne allait exploser. C’était un euphémisme de dire que j’avais l’esprit en vrac… Mille choses s’imposèrent à moi dès que mon âme eut réinvesti mon corps humain. Retrouver l’identité de Sam ne modéra pas mes inquiétudes, bien au contraire.


  Croyez-moi, j’avais les meilleures raisons du monde pour me faire un sang d’encre.


  La nuit passée, après le départ d’Esther et de son complice malsain, Desmond avait regagné le chalet pour passer des coups de fil. Il voulait prendre les mesures nécessaires afin d’assurer la succession au poste de régent au Majestic Building, au cas où il lui arriverait malheur. La perspective que la rencontre avec sa sœur puisse se révéler fatale restait pour lui envisageable. Bon sang ! Autant dire que cette précaution n’était pas pour me plaire, loin de là… Néanmoins, qu’aurais-je pu faire pour le dissuader d’assurer ses arrières en cas de pépins ? Le courage qu’il démontrait était tout à son honneur, mais comment le convaincre d’esquiver le danger plutôt que de l’affronter ? Je n’avais pas le droit de m’immiscer dans les affaires internes de la Cour de Toronto. À la place de Desmond, je n’aurais pas apprécié que quelqu’un dicte ma conduite.


  Juste avant que le transfert d’âme ne se manifeste à l’aurore, Desmond me laissa les clés de la Mercedes qu’Equinoxe avait empruntée pour me conduire jusqu’au chalet. Le sorcier rentrerait au Majestic Building avec le 4X4, afin de mettre en place des consignes auprès des Dark Breakers et du conseil des sages. Il avait essayé de me taquiner comme il en avait l’habitude avant que je ne monte m’allonger dans ma chambre, histoire de détendre l’atmosphère pesante, mais je l’avais rabroué sans conviction. La crise que nous traversions était trop grave pour que je puisse la prendre à la légère. Desmond cherchait probablement à me rassurer, et en désespoir de cause, j’avais réitéré ma promesse que lorsque minuit sonnerait, j’irais lui prêter main-forte à l’hôtel Cosmopolitan, afin de surveiller ses arrières pendant qu’il serait sur le toit avec sa sœur. Je me méfiais d’Esther, mais étrangement Octavius m’inquiétait plus encore.


  Et mon détecteur de salauds était réputé pour son flair infaillible.


  Cette journée de jeudi ne faisait que débuter, mais j’avais déjà hâte qu’elle se termine. Dans la peau d’une mortelle, je me sentais pathétiquement inutile. Surtout que je n’avais pas oublié l’incident de la veille, avec Rosie et Nathan. Mes parents allaient me questionner à ce sujet dès qu’ils m’apercevraient. Réaction inhabituelle de ma part, je rechignais à rejoindre mes parents pour le petit-déjeuner. Si on m’avait laissé le choix, j’aurais préféré m’éclipser directement par le vestibule pour filer au lycée en douce, mais cette feinte était impossible.


  Affronter une matinée de cours le ventre vide tenait de l’hérésie. Une épreuve au-dessus de mes forces.


  Et puis, aujourd’hui n’était pas un jour comme les autres. Ce week-end, Allison et Teddy avaient prévu de célébrer leur anniversaire de mariage. Vingt-cinq ans de vie commune, ça se fête ! J’étais heureuse pour eux. Pour marquer l’occasion, ils avaient décidé de s’offrir une excursion de cinq jours en Italie, rien que ça. Un voyage en amoureux bien mérité pour ces deux personnes aux petits soins pour moi. Or, je redoutais d’avoir gâché, hier, les préparatifs de leur périple, en revenant tardivement du concert. M’expliquer afin qu’ils partent l’esprit tranquille était d’autant plus nécessaire.


  Après avoir joué un moment avec Edgar dans sa cage et avoir rempli sa mangeoire de granulés, je fis un passage éclair dans la salle de bain. L’eau chaude fait des miracles pour me détendre. Je choisis ensuite une tenue simple et pratique pour passer la journée : jean et Converses, sweat-shirt, le tout complété par un manteau gris chiné bien chaud. Sans oublier l’indispensable écharpe assortie et les gants ! La panoplie complète de la frileuse.


  Ça caillait dehors et je n’avais pas envie de mettre à l’épreuve ma sensibilité au froid. Comment ça, petite nature ?


  Dans un coin de ma chambre, posé sur mon bureau, je vis entreposé le sac de goodies que j’avais acheté la veille à la sortie du concert, avec le poster de Jared encore sous plastique. Je me réservais le plaisir de déballer mon butin de guerre en rentrant, après les cours. Puisque mes parents ne seraient pas là et que j’aurais la maison pour moi toute seule, ça me donnerait matière à m’occuper en attendant le transfert d’âme.


  Vu l’anxiété qui me rongeait, avoir de quoi tuer le temps ne serait pas superflu… J’avais déjà les nerfs à fleur de peau de beau matin, alors je n’imaginais même pas dans l’état que je serais le soir venu. À juste titre : la nuit à venir promettait d’être tout sauf reposante. La survie de Desmond était en jeu, rien que ça.


  Comme prévu en arrivant dans la cuisine, je ne fus pas déçue du voyage. Chacun leur tour, mes parents se relayèrent pour me mitrailler de questions. Ils tenaient à s’assurer que mes explications corroboraient bien avec celles fournies par Nathan.


  — Comment as-tu pu ignorer à ce point l’heure qui tournait ? demanda mon père en me servant une grande assiette d’œufs brouillés. Ça ne s’était jamais produit auparavant. Vous aviez oublié vos montres ? Vos téléphones mobiles ne fonctionnaient plus ?


  — Il y avait une file d’attente pas possible à la boutique, mentis-je en espérant très fort que Nathan ait élaboré une excuse similaire à leur donner. Le temps que vienne mon tour de faire mes emplettes, le soleil se couchait déjà. Nous nous sommes dépêchés (aussi vite que possible) pour rejoindre un taxi, mais il était trop tard.


  — Franchement Sam… Faire étape à cette boutique était si important ?


  — Papa, ils avaient mis en vente des articles ultras collector ! Que je revienne les mains vides aurait été criminel ! m’exclamai-je avec une fausse conviction.


  Teddy leva les yeux au ciel, exaspéré par mon obstination d’enfant gâtée.


  — Nathan ne t’a pas rappelée à l’ordre ? chercha à comprendre ma mère.


  Ses sourcils en “V” se voulaient significatifs de son mécontentement et du sang d’encre qu’elle s’était fait à mon sujet.


  — Bien sûr que si ! Il n’a pas arrêté de me prévenir que l’heure tournait, mais je n’ai rien voulu entendre. Vous me connaissez, je suis têtue comme une bourrique quand je m’y mets. Je ne suis pas du genre à écouter les conseils des autres.


  — Tu ne dis pas ça pour couvrir Nathan au moins ? s’inquiéta mon père.


  — Pour l’amour du Ciel, papa ! Tu ne l’as donc pas vu hier soir ? Le pauvre était affolé, lorsque j’ai commencé à m’évanouir dans ses bras. D’ailleurs, je me demande comment il s’y est pris pour me porter jusqu’au taxi.


  — Elle aurait pu tomber dans des bras moins recommandables, fit remarquer Allison à son mari. Encore une chance. Mais ça n’excuse en rien ta négligence.


  Teddy fit la moue en s’imaginant la scène. Sa fille chérie étreinte par les bras d’un garçon. Même s’il s’agissait de Nathan, l’idée ne l’emballait pas vraiment.


  — Je sais que vous vous êtes inquiétés pour moi, et je m’en excuse. Je ne voulais pas vous alarmer en revenant aussi tard. J’espère que ça ne gâchera pas votre départ en voyage. En tout cas, je ferai plus attention la prochaine fois. Promis !


  En partant du principe qu’il y eût une prochaine fois avec Nathan, cela allait de soi.


  Dans tous les cas, me justifier envers mes parents en débitant des mensonges à la chaîne ne me coupa d’aucune façon l’appétit. Tandis que je parlais en arborant mon sourire le plus angélique (oui, en cas de nécessité extrême, je sais sourire), j’engloutis mes crêpes et mes œufs, avec des tartines, le tout arrosé de sirop d’érable. Une cruche de jus d’orange pour faire passer le tout ne fut pas de trop. J’ai toujours été une goinfre malgré mon petit gabarit, et l’inquiétude qui me tiraillait de toute part ne faisait qu’accroître mon appétit de morfale.


  Les soucis, ça creuse.


  Une fois mon copieux (quoi, gargantuesque ?) petit-déjeuner terminé, je commençai à m’emmitoufler dans mon manteau et mon écharpe avant d’affronter le froid matinal, lorsque ma mère me posa une dernière question.


  — Le concert était bien au moins ? demanda-t-elle. Tu as su en profiter ?


  — Tu me connais, je ne perds jamais une occasion de m’éclater, répondis-je en maquillant mes pensées réelles derrière un sourire.


  — Nathan a passé une agréable journée, lui aussi ?


  — Je crois que oui, mentis-je sans mentionner sa phobie de la foule.


  — Le pauvre… En revenant hier avec toi, il était vraiment navré. Si tu avais vu sa tête… Il arrivait à peine à nous expliquer ce qui vous était arrivé.


  Ça, j’imaginais fort bien l’expression de Nathan en me ramenant inanimée devant mes parents.


  — Normal, intervint mon père. Tu n’as laissé aucune chance à ce pauvre gosse de s’expliquer, tu le harcelais de questions.


  — Je voulais seulement comprendre ce qui s’était passé, se défendit Allison. En exigeant des détails. Toute bonne mère aurait fait de même ! Quoi qu’il en soit, je suis rassurée : au moins, tu pouvais compter sur une personne recommandable, ma chérie.


  Elle me décocha un clin d’œil complice à l’insu de mon père. Il s’agissait de l’une de ses mystérieuses connivences que les filles partagent entre elles, et dont les hommes ne sont même pas censés connaître l’existence.


  Une fois que j’eus embrassé mes parents en leur souhaitant un bon voyage, après leur avoir assuré que je veillerais sur la maison jusqu’à leur retour (et que j’espérais les voir revenir avec les bras chargés de souvenirs, on ne se refait pas), je réussis enfin à sortir pour me rendre au lycée.


  Nathan m’attendait dehors. Appuyé sur l’un des peupliers de la rue d’en face, il avait son sac jeté sur l’épaule et ses mains enfouies dans les poches de son manteau noir.


  — Ça ne s’est pas passé trop mal avec ton père et ta mère ? s’enquit-il en m’examinant des pieds à la tête, pour s’assurer que j’allais bien.


  — Non, je leur ai juste dit que tout était de ta faute, plaisantai-je. D’ailleurs, mon père a décroché son fusil du mur et il te cherche partout.


  Je sais… en matière d’humour bancal, je suis la reine incontestée, merci pour l’info. Surtout que Teddy est la crème des hommes et qu’il n’y a même pas l’ombre d’une arme à feu chez nous. Il ne ferait pas de mal à une mouche. Mais rien que pour voir la tête penaude du garçon à mes côtés, avec ses beaux yeux verts écarquillés et ses cheveux de jais en bataille, ça valait la peine de le mener en bateau.


  — Tu as l’air en forme, constata-t-il, visiblement rassuré.


  — Toi aussi, l’artiste. Tu ne m’en veux pas trop pour hier ?


  — Laisse tomber, je ne suis pas rancunier. J’ai l’impression qu’avec toi, ce genre d’incident n’est pas le premier, ni le dernier.


  C’est réconciliés que nous partîmes ensemble au lycée. Nathan me fit rire en me décrivant l’expression du chauffeur de taxi, lorsqu’il m’installa dans les vapes sur la banquette arrière. Tout de même, mon côté pinailleuse ne parvenait pas à trancher : devais-je me sentir flattée par sa remarque, concernant ma prédisposition à créer des incidents, ou au contraire m’en offusquer ?


  Grand Dieu, je décidai de laisser couler pour une fois.


  La journée de cours se déroula sans incident notable, hormis l’interro surprise que nous colla le professeur de Français. Un peu de routine au quotidien n’était pas pour me déplaire, en prévision de la nuit mouvementée qui se profilait. Je n’aperçus nulle part le trio de salo… de sorcières maléfiques. Une absence qui me réjouit. Mais pendant les heures de cours, en ressassant mille tracas à la fois, j’en vins à me demander ce que Rosie avait de si important à me dire la veille, pour oser venir me trouver sans ses complices à la sortie du concert. Son attitude affolée était pour le moins étrange… Je me maudissais d’en venir à me poser une telle question. Je rembarre les gens et ce n’est qu’ensuite que je me demande de quel sujet ils voulaient m’entretenir. Je suis une adepte de l’action immédiate, puis de la réflexion… Cherchez l’erreur.


  Je n’ai jamais été une élève qui se fait remarquer en classe, autant par son comportement que par ses notes. Je prends garde à me maintenir dans une moyenne correcte afin de ne pas attirer l’attention. Les mauvaises langues du lycée prenaient l’habitude de me voir en compagnie de Nathan dans les couloirs, pendant la pause-déjeuner et les intercours. Cela ne les étonnait plus que l’on soit ensemble, surtout que rien dans notre attitude ne laissait entendre que nous flirtions. Leurs commérages ne tardèrent pas à se cibler sur des sujets plus sulfureux, comme celui de la chef des pom-pom-girls qui s’était vue trompée par l’odieux capitaine de l’équipe de foot. La Barbie et le mufle, tout un programme. Un sacré scoop pour des adolescents en mal de sensations fortes.


  En fin d’après-midi, tandis que le cours d’histoire touchait à sa fin, je sentis mon appréhension croître. Le soir approchait. Desmond s’apprêtait à courir un gros risque à partir de minuit. Je savais qu’il ne manquait pas de ressources, mais j’avais aussi conscience de l’amour qu’il vouait encore à Esther. Il l’avait formée et tenait encore à sa sœur, en attestait la façon dont il parlait de cette dernière. J’étais persuadée que jamais il ne pourrait se résoudre à lui faire le moindre mal, ce qui le handicapait d’avance. La pitié ne pardonne pas dans un combat. Si on se fiait à la rancœur qui l’animait, Esther n’aurait, quant à elle, aucun scrupule à frapper son frère vite et fort, pour le faire payer de ce qu’elle jugeait comme une trahison. Elle le tenait responsable de l’échec de son grand amour et du naufrage de son existence, rien que ça…


  C’est bien connu : les cœurs brisés peuvent souvent se révéler les plus assoiffés de vengeance.


  Tandis que nous marchions pour regagner nos foyers respectifs, j’essayai de me changer les idées en conversant avec Nathan de tout et de n’importe quoi. Je monopolisais le temps de paroles, je plaide coupable. Mais je veillais aussi à laisser le garçon brun s’exprimer un minimum. Le simple fait de l’entendre évoquer les résultats scolaires de sa sœur Sandy et l’aide qu’il lui apportait pour ses devoirs me ramenait à la question épineuse du meurtre de son père. Ma détermination à le débarrasser de Marvin, ce dangereux criminel, n’avait pas faibli dans mon esprit… J’allais rompre ma promesse de ne donner la mort que pour me nourrir ou en dernier recours, une décision qui n’était pas sans m’accabler de remords.


  Nathan s’aperçut de mon humeur troublée. Après le scandale que je lui avais fait hier au concert, il prenait garde à respecter une certaine distance avec moi. Il était réservé et taciturne, mais essaya malgré tout de me réconforter.


  — Tu es certaine que ça va ? me demanda-t-il. Tu parles beaucoup, mais en même temps tu parais bien songeuse aujourd’hui. Comme si tu étais ailleurs. C’est parce que tes parents vont être absents les jours à venir ?


  Je pris le temps de lui répondre, en fixant un point invisible devant moi. Mes pensées avaient du mal à rester cohérentes.


  — Pas du tout, au contraire. Profiter d’un peu de calme va être agréable, le rassurai-je. Je vais pouvoir préparer les exams du premier trimestre à tête reposée. Mes parents sont plus bruyants qu’ils en ont l’air.


  — Tant que ça ?


  — À un point que tu ne peux même pas imaginer. Surtout lorsque ma mère chante du Barbara Streisand dans la cuisine.


  Je devinais le sourire qui se dessinait sur les lèvres du jeune homme à mes côtés. Mon humeur reprit des couleurs.


  — Je compatis pour ce calvaire sonore. Mais ça ne répond pas à ma question, concernant ton air pensif.


  — Ne t’inquiète pas, l’artiste. J’ai accumulé un peu de fatigue les jours précédents, avec mon rhume et le concert. Une grande dose de repos sera le meilleur moyen de recharger mes batteries.


  Nous étions à mi-parcours du trajet qui nous séparait de la demeure à Nathan, lorsque la sonnerie de son téléphone portable retentit. Aussitôt, je sentis une inquiétude palpable déferler sur lui. Il vivait chevillé à la crainte qu’un accident arrive à sa sœur, lorsqu’elle se trouvait à l’école. L’institutrice de la petite fille avait pour consigne de contacter son frère, au cas où un ennui surviendrait. Nathan décrocha, mais se contenta ensuite de répondre par des oui et non concis. Il n’était pas d’une nature bavarde, mais là il battait des records. Avant que la discussion ne prenne fin, il ajouta simplement :


  — On se retrouve dans une demi-heure, devant les grilles du lycée.


  Il raccrocha, et je devinai, à la tension qui l’envahit, qu’on venait de lui annoncer une nouvelle importante.


  — Que se passe-t-il ? demandai-je. Des ennuis ?


  Nathan se tourna vers moi. Il me considéra avec ses yeux de jade comme jamais il ne l’avait fait auparavant. Je distinguais de l’excitation dans ses prunelles précieuses… mais aussi de la peur.


  — Ce que je vais t’annoncer ne va pas te plaire, je crains bien, m’annonça-t-il sans détour.


  — Qui était-ce ? Ce coup de fil me concerne ?


  — Pas directement. Il s’agit de… Rosie, bafouilla-t-il. D’après ses dires, il serait possible d’enlever le démon qui est en moi. De m’exorciser. De le renvoyer de là où il vient. Enfin, tu vois ce que je veux dire…


  À cette nouvelle, je sentis le sol se dérober sous mes pieds. Une colère sourde émergea en moi, sournoisement. Sa fureur stagnait, ne demandant qu’à jaillir à la première occasion. Cependant, cette fois-ci, j’étais déterminée à la refouler et rester maîtresse de moi.


  — Comment se fait-il que cette pouffe connaisse ton numéro de portable ? Oh, et puis laisse tomber, ce n’est pas ça le plus important. La question est de savoir si tu crois à ces sornettes. C’est le cas ?


  — Comment peux-tu être déjà aussi sûre qu’il s’agit de mensonges ? Pourquoi me voudrait-elle obligatoirement du mal ?


  — Et toi, comment peux-tu être crédule au point de faire confiance à cette inconnue ? Pose-toi la question inverse : pourquoi une sorcière que tu ne connais ni d’Ève, ni d’Adam voudrait absolument t’aider ?


  — Tu as reconnu toi-même que Rosie et ses amies étaient des sorcières. Comme celle que tu m’as emmené voir pour qu’elle remette en place les bandages de protection à mon bras.


  — Mais là c’était différent, m’impatientai-je tandis que ma voix montait de volume. Ouvre les yeux, Nathan : ces trois filles sont dangereuses ! Mets-toi bien ça en tête… Leur objectif est de s’approcher du démon pour une raison qui m’échappe, et non pas de te venir en aide.


  Une ombre passa sur le visage de Nathan. Les traits finement ciselés de son visage demeurèrent calmes, mais ses yeux lançaient des éclairs de colère.


  — Tu recommences à t’égarer dans la paranoïa, m’accusa-t-il. Qu’est-ce ça coûte de vérifier si elles sont ou non des menteuses ? Si elles sont capables de me libérer du démon qui a tué ma mère ?


  — Ça peut te coûter la vie, pauvre idiot ! m’écriai-je.


  — Franchement, Sam, je doute à nouveau de ta bonne foi.


  — Je te conseille comme le ferait n’importe quelle personne raisonnable. Tu es un ami auquel je tiens, c’est une réalité. Je te supplie de ne pas aller au rendez-vous de Rosie ! Pas ce soir, attends un peu…


  — Attendre ? Si je n’y vais pas ce soir, il sera peut-être trop tard ensuite, rétorqua Nathan. Et je ne peux pas me payer le luxe de passer à côté de cette lueur d’espoir. Imagine qu’elles puissent vraiment me débarrasser du démon qui s’agite en moi, jour et nuit ! Il consume mon âme ! Tu ne peux pas comprendre la torture qu’il m’inflige, sinon tu ne tiendrais pas des propos aussi égoïstes !


  — Moi égoïste ? N’importe quoi ! Parce que tu crois que Rosie et compagnie mesurent ta souffrance avec plus de justesse ? Je te comprends mieux que tu ne l’imagineras jamais…


  — Au moins, elle n’est pas aussi agressive que toi, me reprocha le jeune homme. Pourquoi serais-tu solidaire avec moi plus que quelqu’un d’autre ? Tu n’as jamais été possédée par une créature maléfique que je sache, non ?


  Si seulement Nathan savait la vérité… Un bref instant, je fus tentée de lui révéler le secret de ma double identité. Ma véritable nature, la malédiction du transfert d’âme… tout ! Une tentation qui se désagrégea aussi vite qu’elle m’avait effleuré l’esprit. Le lycéen ne me croirait sans doute pas. Et si par hasard il accordait du crédit à mes dires, sa façon de me percevoir ne serait plus jamais la même. Et cela, je ne le voulais pas.


  Il commença à faire demi-tour, mais il se ravisa le temps de me dire une dernière chose. Le regard qu’il coula vers moi se voulait inquisiteur et déçu.


  — Franchement Sam, je vois difficilement comment Rosie et ses amies pourraient me faire plus de mal que Béranger m’en a fait chez toi. Tu ne me connais pas autant que tu le prétends.


  Les reproches de Nathan me clouèrent sur place. Je me sentais amoindrie, blessée, mais étrangement, sa sécurité restait ma priorité. Je ne sus que dire pour le convaincre de ne pas tomber dans le piège du trio de sorcières. Je fus soudain prise à nouveau d’une irrésistible envie de lui dire toute la vérité à mon sujet : pour le transfert d’âme, ma nature réelle, pourquoi il devait éviter les trois sorcières… Mais je savais pertinemment que lui divulguer de telles révélations était tout bonnement impossible. Pour son bien. C’est ainsi qu’au lieu de trouver les arguments pour garder Nathan auprès de moi, j’avais juste réussi à me disputer une fois encore avec lui.


  Tandis qu’il faisait demi-tour en direction du lycée, j’hésitai. Devais-je le suivre ? Lui crier de rester ? Le soleil allait se coucher dans une heure à peine, je ne pouvais plus courir le risque d’abandonner à nouveau mon corps à l’extérieur. Plonger dans l’inconscience, dépouillée de son âme, Samantha MacDermott ne lui serait d’aucune utilité le moment venu. D’un autre côté, laisser Nathan à la merci des sorcières qui convoitaient Archazel était un supplice intolérable. Je sentis une vague de haine pure déferler en moi, à l’idée qu’on puisse lui faire du mal. Le garçon était stupide, mais il ne méritait pas de souffrir, encore moins de trouver la mort... Nathan était mon ami. Le démon des flammes noires qui le parasitait ne devait pas prendre sa place, Archazel n’avait rien à faire dans notre monde !


  Je n’avais pas réussi à dissuader Nathan de se jeter dans la gueule du loup. En le voyant s’éloigner, son sac jeté sur l’épaule, un pincement me mortifia le cœur. Par la faute de ma jalousie latente et de mon incompétence, il courait à présent au-delà de graves dangers et je ne pouvais rien faire pour lui venir concrètement en aide. Seulement laisser la frustration me ronger comme un acide corrosif.


  Une fois de plus, la malédiction de Tadeus prenait toute son ampleur. Que je sois Sam ou Syldia, le transfert d’âme finit toujours par m’empêcher de protéger les êtres qui me sont chers. Toujours…


  Sauf qu’il était hors de question qu’on s’en prenne impunément à Nathan : sorcières, vampires, démons, peu importe… Je ferais subir mille souffrances à ceux qui se risqueraient à lui nuire. Sans remords, sans regret.


  Puisque je suis douée pour apporter le malheur aux autres, autant mettre mes talents à profit pour une bonne cause. Non ?


  Chapitre 23


  - Samantha -


  Il y a des jours avec, et des jours sans… Ce jeudi s’inscrivait résolument dans la catégorie des journées sans ! Depuis quelques semaines, les journées avec commençaient d’ailleurs à être en voie d’extinction, tant elles brillaient par leur absence.


  C’est en proie à une irrépressible panique que je regagnai le foyer des MacDermott. Je ne marchais pas, je courais presque ! Il m’était impossible de défaire le nœud de peur à mon estomac et mes jambes flageolaient. Nom d’un chien : Nathan baignait jusqu’au cou dans les ennuis, c’était peu de le dire ! Le trio de sorcières voulait s’emparer du démon Archazel et elles étaient à deux doigts d’atteindre leur but. Ce n’était pas le moment d’être fébrile… Mais autant être réaliste, sous ma forme humaine je ne disposais d’aucun moyen concret pour lui venir en aide. Le soleil commençait à descendre sur la ligne d’horizon. Traîner dehors ne ferait que compliquer une situation déjà catastrophique. Sans parler que sous ma forme humaine, je ne pouvais pas lutter de front contre des sorcières dotées de pouvoirs magiques.


  Nathan s’était jeté tête la première dans la gueule du loup. À quel moment Rosie et lui avaient-ils échangé leurs numéros de téléphone ? S’étaient-ils vus à mon insu ? Je ne préférais même pas connaître la réponse, de toute façon elle ne me plairait pas. Protectrice à l’extrême, moi ? Cela se pourrait bien… La seule certitude, c’est qu’il n’y avait à présent que Syldia en mesure de le tirer de ce mauvais pas. J’avais une dette envers Nathan et je la tiendrais. Il me fallait juste élaborer un plan pour arracher le lycéen des griffes des trois conspiratrices. Un sauvetage qui devait être mené à bien avant minuit ! Car j’avais également fait la promesse à Desmond de couvrir ses arrières lorsqu’il rencontrerait sa sœur en haut de la tour Cosmopolitan. Et jusqu’à preuve du contraire, je n’avais pas le don d’ubiquité.


  Autant dire que la partie allait se jouer serrée. Je n’avais d’ores et déjà pas une seule minute à perdre, ni la moindre marge d’erreur.


  La nuit imminente s’annonçait comme celle de tous les dangers.


  Le hic, c’est qu’en arrivant chez moi, je n’avais toujours aucune idée sur la manière la plus efficace pour retrouver Nathan. Ève était accro à une série de romans américains dans laquelle l’héroïne, qui se changeait en coyote, se révélait un fin limier grâce à sa mémoire olfactive. Elle m’avait demandé si je pouvais retrouver une personne disparue à l’aide de mon odorat aiguisé, ce qui n’était pas le cas, hélas. Sans indice, autant chercher une aiguille dans une botte de foin. Toronto est une ville immense. En attestait mon incapacité à débusquer Darion qui se cachait dans les rues de la capitale canadienne depuis des semaines. Rosie avait pu conduire sa proie n’importe où… Le jeune homme était tellement désespéré qu’il se sentait prêt à tout pour se libérer du démon prisonnier dans son bras. Après tout, il était convaincu qu’Archazel était l’assassin de sa mère, rien que ça.


  En glissant les clés dans la serrure d’entrée du pavillon, je me mordillai les lèvres d’énervement. Mon aptitude à réfléchir pour concevoir un plan d’action pâtissait de l’affolement qui me chamboulait. C’était comme si mon esprit était engourdi par une peur pugnace s’immisçant dans tous les interstices de mon être. Ma nature humaine s’est toujours révélée plus émotive que lorsque je suis Famine. Être soumise à ce genre de déficiences dans les situations d’urgence m’insupporte prodigieusement.


  J’avais décidément du mal à accepter mon côté humain.


  Une fois dans le cadre rassurant de ma chambre, j’espérais pouvoir recouvrer un semblant de maîtrise sur mes nerfs. Mais comme je l’ai déjà dit, il était prévu que cette journée soit pavée d’embûches. Je n’eus pas l’occasion de méditer davantage à l’infortune de Nathan : à l’intérieur de la demeure, un problème plus urgent me tomba dessus.


  J’eus à peine le temps de refermer la porte du vestibule et de m’avancer dans le couloir d’entrée qu’Abigaël et Aurélia surgirent du salon et me prirent en étau. Pleines d’assurance, elles ne me laissèrent pas la moindre chance de réagir, encore moins de prendre la fuite. Quelle négligence impardonnable ! J’avais oublié que les complices de Rosie pouvaient s’en prendre à moi. J’étais à des lieues de soupçonner l’embuscade tendue par les intruses. Je n’avais même pas deviné leur présence avant qu’elles ne se manifestent.


  Abigaël et Aurélia… Deux sorcières enveloppées par une aura mystique des plus lugubres. La haine qui se lisait sur leurs visages peinturlurés de noir était explicite sur la rancune qu’elles nourrissaient à mon égard. Rien à voir avec l’attitude maladroite de Rosie, même si ça me faisait mal de l’admettre. Cette dernière faisait les yeux doux à Nathan, mais elle ne me détestait pas autant que ses camarades. Avoir négligé ces deux pestes allait me coûter cher, car elles semblaient résolues à me faire passer un sale quart d’heure…


  — Salut l’avorton, roucoula Aurélia en me crucifiant de son regard bleu glacé. Comme on se retrouve, dis-moi !


  — Vous venez de commettre votre ultime erreur, prévins-je mes agresseurs d’une voix étrangement calme. Dans votre intérêt, mieux vaut que vous me tuiez de suite. Sinon, le monde ne sera pas assez vaste pour vous cacher de moi.


  Mon agressivité n’avait rien à envier à la leur, mais je ne réussis pas à intimider les filles aux chevelures aile de corbeau parsemées de mèches colorées. Je ne pris même pas la peine de leur demander ce qu’elles fabriquaient chez moi, car je m’en doutais déjà.


  De toute évidence, elles n’étaient pas là pour qu’on prenne le thé entre filles, en papotant autour d’un assortiment de biscuits.


  — C’est qu’elle est querelleuse pour un moucheron d’humaine, plaisanta Abigaël d’un ton caustique. Elle ne semble pas avoir peur de toi, Aurélia.


  Cette dernière attrapa mon écharpe et m’entraîna sans ménagement dans le salon.


  — Oh si, Abigaël : fais-moi confiance ! Bientôt, cette gamine, cette créature… peu importe ce qu’elle est… sera terrifiée !


  Abigaël nous suivait en fredonnant Just Like Heaven des The Cure. Comme si me séquestrer à mon domicile ne représentait, pour l’Elémentaliste, rien de plus qu’une distraction… Nous ne partagions décidément pas les mêmes valeurs. Je réalisai qu’elle ne devait pas avoir toute sa raison, ou bien que son sadisme était peu commun. Objectivement, je penchais pour la tendance accrue au sadisme.


  Sans parler que son répertoire musical commençait sérieusement à dater.


  Aurélia avait une sacrée poigne. Elle me jeta de force sur le canapé, puis les deux sorcières vêtues de corsets et de pantalons en cuir noir s’assirent aussitôt chacune à mes côtés. Imaginez la scène : une adolescente menue aux cheveux châtains bouclés et à l’allure sage, encadrée par deux partisanes d’une mode gothique si outrancière qu’elle en devenait esthétiquement agressive. Sans parler qu’elles étaient plus costaudes que moi. Autant dire que le rapport de force ne jouait pas en ma faveur. Pourtant, ce n’est pas ma volonté d’en découdre qui faisait défaut, bien au contraire.


  Une fois encore, j’enrageai de ne pas être Syldia. Si tel avait été le cas, ça aurait bardé méchamment en ce moment même. Famine aurait été en mesure de tenir la dragée haute à ces deux sorcières présomptueuses avant de les dévorer. Par contre, en tant que Sam, je ne pouvais rien faire.


  — Maintenant que nous sommes bien installées, on va attendre tranquillement que tes parents arrivent. Tes vieux ne devraient plus tarder, annonça Aurélia.


  Je retins mon souffle… Ainsi, ces sottes ignoraient que Teddy et Allison étaient partis en voyage. Un vrai soulagement m’envahit, le premier de cette maudite journée… Elles pouvaient toujours compter sur moi pour les mettre au parfum que mes parents ne reviendraient pas avant quatre jours.


  — Syldia, c’est bien ton véritable nom, n’est-ce pas ? À ton avis, où se trouve Rosie en ce moment ? demanda Abigaël en passant un bras autour de mon épaule.


  Je m’abstins de lui répondre. Rentrer dans leur jeu ne ferait que les amuser et jeter de l’huile sur le feu. À la place, je serrai les dents en priant pour que le crépuscule arrive rapidement.


  — Tu as perdu ta langue, moucheron ? s’énerva-t-elle devant mon silence. Puisque je suis d’humeur charitable, je vais te le dire : Rosie est en ce moment même avec ton précieux Nathan. Chez lui, en compagnie de sa petite sœur. Ainsi, elle pourra les avoir tous les deux sous la main, en cas de besoin.


  À ces mots, je déployai un effort considérable pour ne rien laisser paraître de ma stupeur. La colère et la crainte se confondaient en moi dans un silence contraint, renforcé à présent par une pointe d’incompréhension. Mais je devais contenir à tout prix mon trouble. Pour ne pas trahir mes émotions, j’entrepris d’observer fixement la TV éteinte devant moi. Rosie avait donné rendez-vous à Nathan devant le portail du lycée. Il n’était pas question qu’elle l’attende chez lui. Que signifiait tout ce cirque ? Pourquoi Rosie aurait-elle modifié au dernier moment le plan convenu avec ses complices sans les avertir ?


  — Inutile de feindre l’indifférence, se moqua Abigaël. Nous t’observons depuis des semaines, tu tiens à ce garçon comme à la prunelle de tes yeux. Nous le savons pertinemment. Et l’attachement à quelqu’un est une chose qui rend faible.


  Un sourire cruel s’étira sur les lèvres violettes de l’Élémentaliste de l’air. Elle m’ébouriffa les cheveux pour mieux me narguer. Je n’avais pas pris la peine de me poser la question jusqu’à présent, mais en voyant son visage déformé par la haine, j’en vins à me demander pourquoi elle me vouait une inimitié aussi viscérale ?


  Aurélia fit courir ses doigts sur ma joue, ce qui détourna mon attention vers elle.


  — Les griffures que nous t’avons infligées lors de notre dernière rencontre ont pratiquement disparu, constata-t-elle. Qui sait… peut-être que les sévices que nous vous réservons ce soir, à toi et à tes parents, feront davantage de dégâts. À moins, bien sûr, que tu te montres conciliante.


  — Elle a déjà vu ma magie en action, mais tu devrais lui faire une démonstration de la tienne, conseilla Abigaël à son amie. Histoire qu’elle sache de quoi tu es capable.


  — Bonne idée, Abi ! s’enthousiasma la sorcière à la queue-de-cheval.


  Sans que je m’y attende, elle m’arracha un cheveu châtain. Elle se leva ensuite d’un bond et se planta face à moi. De la pochette qu’elle portait en bandoulière, elle extirpa une petite figurine de paille façonnée sommairement, dépourvue de fioriture. Ce n’est que lorsqu’elle entreprit d’entourer le cheveu qu’elle m’avait dérobé autour de son cou que je compris de quoi il s’agissait : une poupée vaudou ! Ou quelque chose qui s’en approchait diablement, dans tous les cas.


  — Aurélia appartient à la famille des Spirituels, m’expliqua Abigaël d’un air grotesquement pédagogue. Sa magie confine à tout ce qui a trait aux esprits et aux âmes.


  La magie de Tadeus appartenait également à la ramification des Spirituels… De tous les sorciers, les pratiquants de cette branche étaient ceux dont je me méfiais le plus. Parce que l’esprit est l’un des fondements les plus sacrés de la vie, que cette dernière soit humaine ou surnaturelle, peu importe. Nul n’a le droit d’y toucher sous aucun prétexte. Manipuler l’élément spirituel tient en un sacrilège. On peut s’en prendre à l’intégrité physique d’une personne pour la châtier, à la rigueur… mais s’en prendre à son âme constitue à mes yeux un crime innommable. Pourquoi ? Je n’en suis pas certaine. Peut-être parce que je me sens particulièrement concernée. Peut-être aussi parce que tout le monde a des limites dans les extrêmes et la cruauté, même un cavalier de l’apocalypse tel que moi.


  Mais de toute évidence, Aurélia ne partageait pas mes convictions.


  — Mon pouvoir me permet de provoquer à distance la douleur d’un sujet, commenta la sorcière. Si l’envie m’en prend, je peux même entraîner sa mort. Pour cela, j’ai seulement besoin de quelque chose qui lui appartient : un ongle, une photographie… un cheveu !


  L’aura mystique et néfaste qui l’entourait s’intensifia, tandis qu’elle resserra délicatement, avec une lenteur étudiée, le cheveu autour du cou la poupée censée me représenter. Bientôt, je sentis un lien invisible me comprimer la gorge. J’eus soudain du mal à trouver ma respiration. Machinalement, je portai mes mains à mon cou. Je suffoquais !


  — Avec ma magie de l’air, j’ai toujours été la plus expéditive de notre trio, développa Abigaël, assise à mes côtés et triturant une de ses mèches bleues. Rosie influe sur les émotions, mais elle répugne à utiliser le plein potentiel de ses dons. Quant à Aurélia, sa spécialité se porte sur les souffrances plus subtiles, comme la torture par exemple. Elle est une experte redoutable dans ce domaine.


  Enhardie par le compliment de son acolyte, Aurélia continua à étrangler la poupée avec le cheveu. Un supplice qui se répercutait sur moi. Dans les yeux délavés de la sorcière s’éclaira une lueur démentielle. En matière de déséquilibre mental, la concurrence faisait rage entre elle et Abigaël. Au fur et à mesure que s’égrenaient les secondes, l’air se raréfiait et ne parvenait plus à se frayer un chemin jusque dans mes poumons. Cependant, je ne voulais pas exhiber devant mes deux bourreaux le calvaire de mon asphyxie. Leur dévoiler ma panique équivaudrait à jeter du sang dans une eau infestée de requins. Mais la pression sur ma trachée ne cessait de croître, tandis que le sang dans mes tempes cognait à m’en faire éclater la tête. J’avais l’impression que mes yeux allaient finir par être expulsés de leurs orbites.


  — Cela suffit, ordonna finalement Abigaël après de longues secondes de torture. Après tout, nous avons encore besoin d’elle vivante… Pour cette nuit. Elle sera ensuite toute à toi.


  Le regard d’Aurélia se voulait explicite sur son désir de continuer à me tourmenter. Toutefois, elle obtempéra en fronçant les sourcils et déroula le cheveu de la poupée. Sa magie cessa illico d’agir. Une interruption qui mit fin à mon étouffement. Je fus capable de respirer à nouveau, avec la sensation que l’on avait essayé de m’étrangler avec un fil invisible, mais redoutablement solide.


  Satisfaite de sa démonstration sadique, Aurélia vint reprendre place sur le canapé, un sourire ravi peint sur ses lèvres.


  — Avant de chercher à nous défier, dit-elle d’une voix acerbe, pense que nous pouvons faire subir un traitement similaire à tes parents. Aussi bien à ton père, qu’à ta mère. Je sais employer ma magie de manière très… imaginative !


  La simple vision d’Allison livrée aux mains de ces deux psychopathes en puissance m’obligea à reprendre le contrôle de mon souffle et de mon esprit fiévreux. Gaspiller mes forces dans la panique était l’erreur à éviter. Réfléchir, voilà ce que je devais faire avant que ne survienne le transfert d’âme d’ici quelques minutes. Car par la fenêtre, la lumière du jour ne cessait de décroître. Ce n’était plus qu’une question de minutes avant que les ténèbres ne remportent leur victoire sur la lumière.


  — Me retenir captive ici avec mes parents ne vous sera d’aucune utilité, fis-je remarquer d’une voix rauque. Mon corps immortel se trouve en dehors de Toronto. J’assure actuellement la sécurité de Desmond Lenferdort dans un chalet en forêt. Le régent de la cour à laquelle vous êtes également soumises. Si vous étiez aussi futées que vous le prétendez, vous sauriez ne pas avoir suffisamment de temps pour libérer le démon enfermé dans Nathan.


  Les deux sorcières partirent alors d’un rire à l’unisson.


  Mon humour était en nette progression : je provoquais l’hilarité sans même le vouloir. Comme quoi, les talents de comique se révèlent parfois aux moments les plus inopportuns.


  — Nous ne sommes pas soumises à la Cour de Toronto, déclara Abigaël entre deux ricanements. Et tu crois vraiment que c’est l’humain qui nous intéresse ? Que nous faisons tout cela uniquement pour nous emparer du démon piégé dans son corps ?


  — Ce n’est pas le cas ? m’étonnai-je. Vous ne me retenez pas en otage avec mes parents pour avoir les mains libres afin de vous occuper de lui ?


  — C’est ce que nous cherchions à te faire croire depuis le début, admit-elle. C’est vrai. Mais nous ignorions que tu mordrais si facilement à l’appât. Et surtout aussi longtemps ! Lorsque Rosie a révélé par mégarde que nous appartenions à la Caste de Séléné, nous avons cru que nos desseins étaient démasqués.


  Une vague de doute déferla sur moi. La Caste de Séléné ? J’en oubliais ma gorge qui avait du mal à déglutir et la main d’Aurélia qui continuait à me caresser ostensiblement la joue.


  — En quoi Nathan était-il lié au culte de Séléné ?


  — Mais justement, pauvre idiote : en rien ! Nous sommes des apprenties prêtresses du culte de Séléné. Et le démon que renferme cet humain n’a pour nous aucune valeur. Tu ne comprends toujours pas la raison de notre irruption dans ta vie, n’est-ce pas ? Ce que nous attendons de toi ?


  — De moi ? C’est moi qui vous intéresse ? demandai-je, dubitative. Mais je croyais que…


  Brutalement, les pièces du puzzle s’imbriquèrent les unes dans les autres. Les trois filles qui me harcelaient se prétendaient des disciples du culte de Séléné, la déesse lunaire honorée par la communauté des sorciers. Mes rapports avec cette croyance étaient pour le moins orageux, puisque j’avais tué Dominika, l’ex grande prêtresse qui officiait à la Cour de Toronto. Cette salope (elle mérite ce titre à de nombreux égards) comptait parmi les pires ordures que j’avais rencontrées au fil de ma longue existence. Elle s’était mise en tête de ressusciter son ancien amant, Tadeus, en récupérant l’énergie vitale de ce dernier qui courait encore dans mes veines. Je me souvenais clairement des dernières paroles qu’elle avait proférées, avant que je ne la réduise en un cadavre flasque et exsangue…


  Je ne suis pas la seule à vouloir ramener Tadeus Ermaninster à la vie ! D’autres connaissent le rituel. Ils poursuivront mon œuvre après moi.


  Soudain, tout devint clair. Cette illumination s’accompagna d’un frisson glacial qui rampa le long de ma colonne vertébrale. Le trio gothique n’avait rien à faire de Nathan. Ce qu’elles voulaient depuis le début, c’était faire renaître Tadeus de ses cendres, en récupérant les parcelles de son énergie vitale qui subsistaient en moi.


  — Mais pourquoi avoir fait croire que c’est Nathan qui vous intéressait ? cherchai-je à comprendre. Faire semblant de rôder autour de lui n’a réussi qu’à vous faire perdre du temps.


  — Nous agissons toujours avec prudence, susurra Aurélia. Dominika t’a sous-estimée, vois où cela l’a menée ! Nous ne commettrons pas les mêmes erreurs qu’elle. Nous tenions à pouvoir te faire chanter pour compter sur ton entière coopération. Et pour cela, nous avions besoin du garçon indemne en guise d’otage. Il fallait que Rosie puisse l’amadouer et le mettre en confiance. Une fois cet idiot en notre possession…


  — Vous aviez dès lors l’assurance d’obtenir mon entière soumission à vos exigences, terminai-je à sa place.


  — Tu as tout compris, ma grande ! Finalement, tu n’es pas si bête que ça, me provoqua Abigaël.


  — Depuis le début, votre unique objectif était mon sang immortel… répétai-je, comme si j’avais la plus grande difficulté à réaliser.


  — Elle a enfin pigé ! triompha Aurélia en me donnant une grande tape dans le dos. Un peu longue à la détente, mais mieux vaut tard que jamais.


  — Cette nuit, nous allons faire coup double, renchérit Abigaël en collant son visage au mien, soudain sérieuse. Nous allons ramener Tadeus Ermaninster parmi les vivants. En souvenir de notre grande prêtresse Dominika. Nous accomplirons ainsi ses dernières volontés, le but pour lequel elle a sacrifié sa vie. Et en bonus, nous laverons son honneur. La revanche sera totale !


  La sorcière était si proche de moi que je sentais son haleine chaude et mentholée. Ses yeux noirs se plissèrent sous l’influence de la haine, ce qui lui conféra plus que jamais un air malveillant. Tant de haine et de rancœur…


  — Comment avez-vous démasqué mon identité humaine ? Seules quelques personnes sont dans la confidence, je suis certaine qu’elles ne m’ont pas trahie.


  — Quelle conviction ! Réfléchis donc avant d’être aussi affirmative, petite humaine ! Tu ne vois vraiment pas qui pourrait nous avoir lancées à tes trousses ? Quelqu’un qui serait déjà venu dans cette maison, il y a quelque temps ?


  Sous le regard aussi implacable qu’amusé des deux sorcières, mon esprit en ébullition passa en revue tous les gens susceptibles d’avoir conduit Abigaël et ses deux complices jusqu’à moi. Dans un moment d’horreur, un nom ressortit du lot.


  — Béranger ? suggérai-je d’une petite voix.


  — Lui-même, approuva Aurélia. Il était à la recherche d’alliés extérieurs à la Cour de Toronto. En faisant appel aux disciples de Dominika, il savait pouvoir trouver l’aide dont il avait besoin. La Caste de Séléné ne pardonne pas le meurtre de l’une de ses membres. Surtout quand il s’agit de notre illustre prêtresse.


  — Dominika n’était qu’une malade mentale doublée d’une garce, m’emportai-je. Et vous ne valez pas mieux qu’elle !


  Un éclair de colère traversa le regard noir d’Abigaël. Elle m’asséna une gifle retentissante, mais elle se ressaisit rapidement afin de reprendre le contrôle d’elle-même. Inflexible, je continuai de la défier en soutenant son regard.


  — Pathétique créature, cracha-t-elle. Tu ne vaux pas la peine que je me salisse les mains. Tu es incapable de comprendre ce que représentait réellement notre regrettée prêtresse. Mais tout se paye un jour ou l’autre. Béranger a prévu un tas de réjouissances pour toi, cette nuit.


  J’ignorais la nature de ce fameux programme, mais il ne me disait rien qui vaille. Ainsi donc, Béranger était l’artisan de toute cette machination… Comment n’avais-je pas pu m’en douter plus tôt ? Par l’intermédiaire d’Archazel, Nathan avait humilié le sorcier en lui arrachant un bras. Puis, j’avais tué son amante avec l’aide de mes sœurs. Comment avais-je pu négliger ce psychopathe, en concentrant mes recherches uniquement sur Darion ?


  — N’oublie pas de lui transmettre le lieu du rendez-vous, rappela Aurélia à sa collègue.


  Abigaël sortit de son décolleté un morceau de papier plié qu’elle me tendit. Je m’en saisis pour lire ce qu’il y avait inscrit dessus.


  — Apprends par cœur cette adresse située à Toronto ! m’ordonna-t-elle. C’est là où tu vas te rendre après le transfert d’âme. Sur place, un comité sera là pour t’accueillir et s’occuper de toi. Tu vas être la reine d’une nuit inoubliable.


  Les deux sorcières pouffèrent de leur humour navrant. Il n’y avait pas que moi qui avais besoin de cours en matière de blague.


  Leur attitude immature prouvait combien elles étaient encore bien jeunes. Cependant, je ne ferais montre d’aucune pitié envers elles si l’occasion de me venger se présentait. Abigaël avait insisté sur le mot comité, comme s’il relevait une signification particulière. Ce n’était donc pas au trio qu’incombait la tâche de mener à bien le rituel de résurrection. Béranger et des sorciers qui lui étaient restés fidèles s’en chargeraient.


  Quelle erreur de ma part d’avoir laissé en liberté le sorcier de lumière.


  — Et si je ne me rends pas à cette adresse ? hasardai-je.


  — Tes parents, ton identité humaine et ce cher Nathan mourront, répondit Aurélia avec une joie sauvage. Il te sera impossible de sauver tous les otages en notre possession. C’est pour cela que nous avons séparé le garçon de ton foyer humain. En évitant de mettre tous nos œufs dans le même panier, nous avons tout prévu.


  — Le démon Archazel a estropié Béranger. Quelle assurance ai-je qu’il ne voudra pas reporter ensuite sa vengeance sur Nathan ? demandai-je.


  — Une assurance, ma belle ? Mais tu n’en as aucune, caqueta Aurélia. C’est justement ça qui donne du piment à la situation. La seule option qui s’offre à toi est de la fermer et d’obéir scrupuleusement à nos exigences. Sinon, un coup de téléphone à Rosie et la mort de ton ami sera précipitée. Sans oublier celle de sa sœur… Tu te souviens, la petite blonde qui a tant charmé ta mère ?


  Curieusement, cette menace entraîna un doute… Rosie serait-elle capable de faire du mal à Nathan ou à Sandy ? Elle qui avait offert un médaillon au jeune homme, qui était venue nous parler après le concert. Pourrait-elle se comporter en criminelle, en meurtrière sans état d’âme ? La vérité est que je n’en savais foutrement rien. Je n’avais que des incertitudes.


  Mes mains se crispèrent sur le morceau de papier. Cinquante ans après que j’eus rayé Tadeus de mon existence, son spectre continuait de planer au-dessus de ma tête. Un couperet pouvant s’abattre sur moi à tout instant. Par-delà la tombe, il menaçait les personnes que j’aimais. Car j’aimais profondément mes parents et Nathan. Sandy également. J’étais prête à tout pour qu’il ne leur soit fait aucun mal ; à tuer autant de sorciers qu’il le faudrait, mais aussi à me sacrifier si nécessaire.


  Après une brève, mais intense réflexion, l’évidence s’imposa à moi. Bien sûr que j’allais me rendre à cette adresse, je n’avais pas le choix. Trop de vies dépendaient de mes actions de la nuit à venir, je devais me montrer plus que jamais raisonnable. Mais quoi qu’il advienne, je ne laisserais pas Béranger s’en tirer vivant. Pour m’aider, je pouvais compter sur le renfort de mes sœurs. Un soutien qu’Abigaël et Aurélia avaient omis.


  La problématique la plus épineuse concernait Desmond. Qu’en était-il de ma promesse faite au régent de le protéger lors de son entrevue avec sa sœur Esther ? Arriverais-je à temps pour l’honorer ? Ou bien allais-je trahir l’homme qui avait éveillé en moi des émotions que je croyais obsolètes depuis longtemps ? La spirale de tuiles et de choix douloureux qui ruinent ma vie ne prendra-t-elle donc jamais fin ?


  À croire que non.


  Chapitre 24


  - Syldia -


  Depuis quand n’avais-je pas eu une nuit peinarde, sans avoir à crapahuter aux quatre coins de la ville ? Une nuit épargnée par les bagarres et les soucis, qui m’aurait permis de m’occuper juste de moi en restant au chaud dans mon lit ? En prenant un bain aux huiles essentielles ou en bichonnant ma Yamaha au garage ? À vue de nez, j’estimais que la dernière occasion en date remontait à belle lurette…


  Et ce n’était pas encore cette nuit que j’allais pouvoir me reposer sur mes lauriers.


  Il fallait que je rentre à Toronto en quatrième vitesse. Moins d’une heure me fut nécessaire pour que je regagne la demeure de L’Annex. Pour cela, j’avais fait rouler à tombeau ouvert la Mercedes que m’avait prêtée Desmond. Les motorisations haut de gamme ont du bon lorsqu’on se trouve à court de temps. Tant pis pour les limitations de vitesse, les radars et les règles les plus élémentaires du code de la route. De toute façon, je n’avais même pas mon permis sur moi.


  En définitive, si la conductrice parfaite existe, je me situe à son extrême opposé.


  Le trajet depuis le chalet aurait été plus rapide avec ma bécane, certes, mais je n’avais pas à me plaindre. Durant mon périple nocturne en solitaire, bercée par le ronronnement du moteur quatre cylindres, j’avais occulté le fait que Sam – donc moi – se trouvait au même moment entre les griffes d’Abigaël et Aurélia. Si je me fiais à la haine que me vouaient les deux sorcières, la tentation d’infliger des sévices à mon corps humain devait les démanger, et pas qu’un peu. D’un autre côté, elles avaient besoin de moi vivante pour que s’accomplisse correctement le rituel de résurrection. Si mon enveloppe mortelle périssait, il y avait de grandes chances pour que mon identité immortelle subisse le même sort. Et il n’y aurait plus aucun espoir de ramener Tadeus en ce monde. Bye-bye la résurrection ! Déjà que l’idée de son hypothétique retour me paraissait aussi irréaliste que flippante… Normalement, les êtres maléfiques comme Tadeus Ermaninster ne sont pas censés pouvoir s’échapper de l’enfer.


  À peine le transfert d’âme achevé, ce soir-là, la faim s’était rappelée à moi. Une faim impérieuse qui ne me laisserait aucun répit tant qu’elle ne serait pas assouvie. Eh bien, elle attendrait ! Prise dans la tourmente des évènements, je me fichais pas mal de ma propre survie. J’avais beaucoup trop de choses à accomplir dans les heures à venir pour me préoccuper de mes propres besoins.


  J’étais arrivée en trombe chez mes sœurs, consciente de la valeur de chaque minute qui s’écoulait. Je ne pouvais pas me permettre le luxe de tergiverser, j’avais besoin de renforts le plus rapidement possible pour m’épauler. Sur la route, j’avais échafaudé un plan d’action afin de ne pas éparpiller inutilement mes efforts dans une panique stérile. Le temps de peaufiner le plan en question avait cruellement manqué. Le résultat de mes cogitations n’était peut-être pas des plus élaborés, mais au moins il me donnait l’impression ne plus avoir les idées en vrac ; comme s’il me restait encore une chance de reprendre la situation en main. Pour le reste, il faudrait faire place à une grande dose d’improvisation. Après mûre réflexion, il m’était apparu que la priorité consistait à neutraliser Béranger au plus vite. C’était lui qui représentait le danger le plus sérieux pour Nathan. Une fois que cette brute se serait débarrassée de moi, je savais que sa soif de vengeance se retournerait contre le lycéen. Archazel lui avait infligé une raclée mémorable, plusieurs semaines auparavant. Il l’avait humilié et avait ruiné sa réputation. L’Élémentaliste de lumière devait avoir la rancune tenace.


  Malgré notre séparation de la veille en mauvais termes, j’avais pris conscience en fonçant vers Toronto que mon affection pour Nathan demeurait intacte, profonde. Il accordait trop de confiance à Rosie, parce qu’il croyait naïvement qu’elle était comme lui une marginale, mais je me moquais de ça. Mon unique certitude le concernant tenait en deux choses : primo, je n’avais pas le droit de m’immiscer dans sa vie, deuzio, je devais tenir ma promesse de veiller sur lui. Si on voyait le jour se lever, je m’emploierais à rester à ses côtés sans l’étouffer, juste suffisamment pour garder un œil sur lui.


  Car s’il est un trait commun que je partage avec Nathan, c’est bien d’attirer les problèmes comme un aimant.


  Cependant, une fois arrivée à L’Annex, il me fallut m’accommoder d’un tas d’imprévus. Cette nuit-là, impossible de compter sur Jillian : elle travaillait à l’hôpital. Dans ces cas-là, il est toujours hasardeux de spéculer sur l’heure à laquelle elle rentrera au bercail. En revanche, Raven n’était pas sortie, préférant s’enfermer à double tour dans sa chambre pour roucouler avec Nolhan. La présence des deux amants tombait à pic, mais tout de même je me demandais… Le vampire disposait-il d’un logement personnel, pour squatter si assidûment la chambre de ma sœur ? À ce qu’il semblait, le Blackout Café était pourtant suffisamment vaste pour qu’il s’y installe. Je savais que Lorna y avait emménagé son appartement. Avait-il fait de même ? À moins que Nolhan évite que son associée ne soit le témoin involontaire de ses batifolages avec Raven, qu’il veuille l’épargner pour une raison qui m’échappe. Cette théorie tenait la route, Nolhan avait l’esprit tellement tordu, en plus d’être enclin aux cachoteries...


  Pour Ève, hélas, la question de sa disponibilité ne se posait même pas. Je savais d’avance que je la trouverais cloîtrée dans la cave, occupée à regarder un film sur son écran géant, un bouquin à la main et un bol de pop-corn posé à côté d’elle. La seule incertitude tenait à savoir si la robustesse de son moral lui permettrait de nous prêter main-forte sans provoquer d’incidents. Son escapade jusqu’à la maison des MacDermott était récente. Sa volonté de voir de ses propres yeux quelles étaient les conditions de ma vie humaine, à Harbord Village, en disait long sur son instabilité. Bien que cette mésaventure ait trouvé une issue heureuse, j’avais encore du mal à réprimer des frissons d’angoisse en pensant aux terribles conséquences que sa fugue aurait pu avoir.


  Une fois rassemblés dans le salon, il fut décidé que Raven, Ève et moi irions à l’adresse où m’attendait Béranger. La présence de Nolhan était une aubaine, il accepta de se rendre chez les MacDermott pour mettre Abigaël et Aurélia hors d’état de nuire. Lorsque le vampire blond m’avait demandé s’il devait faire preuve de clémence, ma réponse tomba sans appel : non ! Il pouvait faire subir aux sorcières le sort qui lui chantait.


  En retour, j’avais contracté une dette supplémentaire envers lui et Lorna. Décidément, je commençais à en faire collection. Le surendettement vampirique existe-t-il ?


  Raven avait observé le silence pendant que nous mettions au point les closes de notre arrangement. Son regard ambré vaquait de son amant à moi, comme si elle prenait conscience d’une chose essentielle pour la première fois. Mais elle n’eut pas le temps d’approfondir sa réflexion, quelle qu’elle fût, car nous nous mîmes en route aussitôt que Nolhan consentit à faire place nette chez les MacDermott.


  J’avais exigé de sa part une discrétion absolue. En laissant le moins d’indices possible sur son passage. Et surtout pas de traces de sang.


  Le vampire aux yeux pâles était parti d’un rire sincère, comme si ma requête avait quelque chose de comique. Une fois encore, mes talents d’humoriste revenaient sur le tapis. À mon grand soulagement, il n’avait proféré aucune réflexion sur mes accointances avec les sorciers. Une chance, le moment aurait été mal choisi pour une leçon de morale. Nolhan avait enfilé une gabardine crème. Cette dernière se mariait idéalement avec la chevelure dorée qui ruisselait sur ses épaules. Puis il nous avait décoché un dernier regard, l’un de ceux qui font imploser une sensation de chaleur au creux du ventre. Puissant, dangereux, svelte : un vrai fauve s’apprêtant à partir en chasse, rehaussé d’une beauté très pure malgré ses cicatrices… Abigaël et Aurélia n’avaient qu’à bien se tenir, le grand méchant loup venait les croquer. Je reprochais seulement à Nolhan sa propension au dévergondage et la liberté qu’il accordait à sa nature sanglante, mais je n’hésitais pas à me servir de lui à la première occasion. Quelle belle hypocrite je peux faire. J’ignorais lequel de nous deux était le pire.


  Retour au présent, quelques heures plus tard. Mes sœurs et moi nous trouvions en plein cœur de l’une des zones industrielles de Toronto. Un coin de la ville tranquille à l’écart du reste de l’activité urbaine. Juchées sur le toit d’un entrepôt, nous tirions profit de l’obscurité pour espionner l’activité d’une usine désaffectée et de ses occupants. Il ne neigeait pas, mais une brise glaciale balayait le quartier.


  — Il y a l’air d’avoir du monde en bas, commenta Ève en passant la paire de jumelles à Raven.


  Avant de partir affronter Béranger, ma sœur avait insisté pour que nous passions nous équiper à son armurerie. Elle tenait à ce que notre opération « vengeance sans pitié » se déroule dans les règles de l’art. Contrairement aux mœurs dissolues de sa propriétaire, la poudre qui parle fait office de boutique accueillante où règnent ordre et propreté. Je ne débloque pas à plein régime : un magasin spécialisé dans le commerce des armes peut être accueillant. Promis, juré ! Raven entretient une véritable passion pour les fusils, les pistolets, les lames de formes diverses et variées… Cette facette de sa personnalité colle parfaitement avec le cavalier de l’apocalypse qu’elle incarne. Guerre a un penchant pour l’action et la manière forte, elle ne cache pas son aptitude à la violence. Sans oublier que de nous quatre, ma sœur à la crinière flamboyante et aux yeux ambrés a la bosse du commerce. Elle aime générer du bénéfice et palper l’argent autant que moi, à cette différence près qu’elle parvient ensuite à épargner pour faire fructifier ses gains. Alors que moi, je ne suis bonne qu’à tout dilapider en un temps record. Mais après tout, nul n’est parfait. Avec les innombrables qualités à mon actif et ma modestie à toute épreuve, je peux bien m’accorder ce petit défaut, n’est-ce pas ?


  Si Ève s’était contentée d’emporter une paire de jumelles, Raven avait sélectionné dans les stocks de son arrière-boutique un pistolet automatique et un fusil à pompe. Je nourrissais de sérieux doutes qu’elle puisse légalement vendre certaines des armes gros calibres répertoriées dans son stock, mais ce n’était pas mon affaire. Elle eut aussi la prudence de prévoir suffisamment de munitions pour prendre d’assaut une base militaire. En comparaison, je paraissais presque sage. J’avais estimé que mes pouvoirs et mon Desert Eagle suffiraient amplement à entraîner un maximum de dégâts. Mais j’avais eu l’occasion de voir Béranger à l’œuvre et le potentiel destructeur de sa magie de lumière. J’eus tout de même la précaution d’emprunter un sabre de samouraï, juste au cas où… Si mes sœurs furent surprises par le choix d’une telle arme, elles eurent la sagesse de s’abstenir de toute question.


  — Pour nous trois, cette petite assemblée ne sera que du menu fretin, relativisa Raven, ses yeux collés aux jumelles. J’estime le nombre de nos ennemis à environ une dizaine de sorciers. Peut-être davantage si certains sont planqués à l’intérieur. La présence de Jillian avec nous aurait été superflue.


  — Ce ne sont pas de simples humains que nous allons affronter, avertis-je ma sœur. Ne te fais aucune illusion : Béranger s’est entouré de sorciers aguerris pour l’assister.


  — En tout cas, tu as le chic pour te mettre à dos des gars vraiment pas banals. Il est plutôt canon, le grand blond baraqué habillé tout en blanc. Même s’il lui manque un bras… Dis donc, ses cheveux sont si lumineux qu’ils brillent en pleine nuit. Il se prend pour la fée clochette.


  Un sourire ironique étirait les lèvres de Raven, tandis qu’elle me tendait les jumelles.


  — Ne le sous-estime pas, ce type est un psychopathe de la pire espèce, rétorquai-je. Vous n’avez pas écouté tout ce que je vous ai raconté à son sujet ?


  — Si, tu nous rabats les oreilles sur ses pouvoirs et son sadisme depuis que nous avons quitté L’Annex. Mais comme tu l’as dit toi-même, il peut souffrir et saigner. Ce n’est pas un dieu que l’on va affronter, juste un sorcier.


  En faisant la moue, je scrutais les allées et venues dans l’usine bâtie de parpaings gris. Par le prisme des jumelles, j’aperçus Béranger qui donnait avec dureté des instructions à ses sbires. Le comité d’accueil qui m’attendait était conséquent. L’Élémentaliste de lumière n’envisageait même pas la possibilité que je refuse de me rendre docilement à lui.


  Tant mieux, sa surprise n’en serait que plus grande.


  Je n’avais pas revu Béranger depuis la matinée tragique où il avait attaqué et grièvement blessé mes parents. Ces retrouvailles firent monter la fureur en moi, une rage alimentée par la faim qui me taraudait de plus belle. Je m’en voulais d’avoir négligé l’ancien bras droit de Dominika, en faveur de la traque de Darion. Il était l’un des êtres les plus meurtriers de cette ville, sinon du Canada. Il avait fait souffrir Nathan et ma famille. À présent, il recommençait à vouloir détruire ma vie et mes proches. Je me suis montrée beaucoup trop clémente avec lui, voire laxiste. Il était plus que temps de rectifier mon erreur et j’allais m’y employer sur le champ. La seule sentence qu’il méritait était la mort.


  Une mort qui ne serait ni rapide, ni indolore.


  Raven perçut la colère qui me secouait. Doucement, elle posa sa main sur mon épaule pour m’arracher à mes sombres pensées.


  — Nous allons nous occuper de lui, de sorte qu’il ne représente plus jamais une nuisance pour personne, m’assura-t-elle d’une voix monocorde.


  — Il va nous falloir frapper vite et fort si on veut tirer avantage de l’effet de surprise. Ève, tu penses que ça ira de ton côté ? m’enquis-je.


  Je m’étais retournée vers ma sœur afin de l’examiner attentivement. Son visage pâle maquillé de noir ne renvoyait aucune expression. Impossible de deviner la nature de ses émotions, ni à quoi elle pensait. Elle se contenta de me gratifier d’un mince sourire pour me tranquilliser.


  — Les jours passés n’ont pas été les meilleurs de ces derniers siècles, mais je vais mieux. N’aie aucune crainte… Je ne tuerai pas plus qu’il ne sera nécessaire.


  — Je n’en ai pas douté un instant, Ève. Je me moque du traitement que tu réserves à ces sorciers. La seule chose qui me préoccupe, c’est toi. Je ne veux pas que tu culpabilises ensuite, par ma faute. Je vous ai déjà entraînées la dernière fois dans mes histoires. Rien ne vous oblige de m’aider à nouveau.


  — Tout va bien, répéta Ève. Ne te préoccupe pas de moi, tu as suffisamment de choses à penser pour l’heure. Tu viens de le dire toi-même : nous devons agir vite et avec méthode. Moins de temps cela prendra pour faire place nette, moins nous attirerons l’attention des autorités.


  — Ève est la sagesse incarnée, renchérit Raven. On rentre là-dedans et on massacre tout ce qui bouge sans que cette bande de sorciers ait le temps de comprendre ce qui lui arrive ! Du travail vite fait, bien fait.


  Ma sœur s’exprimait en parfaite walkyrie. Elle rangea la paire de jumelles dans son étui, puis retira le cran de sûreté de son pistolet. Le bruit de métal résonna comme un mauvais augure. Elle portait son fusil à pompe en bandoulière, avec une ceinture garnie de cartouches. Le cavalier de la Guerre était prêt à provoquer un impitoyable carnage dans son sillage. Raven n’attendait plus que le signal pour passer à l’action.


  — N’oubliez pas, Béranger est à moi ! Je vais me charger de son cas personnellement.


  Raven ricana.


  — Dis-moi, tu n’aurais pas peur qu’on te pique le beau blond, quand même ?


  — Je n’ai aucune affinité avec les blonds, répondis-je d’un air sombre. Je préfère les bruns.


  Une allusion discrète pour faire comprendre à ma sœur que Nolhan ne m’intéressait en aucune manière, si elle avait des bribes de soupçons. L’ennui, c’est que mes paroles étaient loin de me convaincre moi-même.


  Ève s’abstint, quant à elle, de tout commentaire inutile. La Mort aime entretenir son image de femme discrète. Avec ses longues tresses noires qui descendaient dans son dos, son corset et son pantalon de cuir, elle ressemblait à une amazone posée et maîtresse d’elle-même. Une impression qui s’éloignait de la vérité. Son calme ne m’abusait pas, car je percevais l’indéfinissable changement qui s’était produit chez elle depuis notre arrivée sur le toit. Mes sœurs m’apportaient leur soutien en cette nuit de tous les dangers, ce dont je leur étais reconnaissante. J’avais, une fois de plus, la preuve que je pouvais compter sur elles. Mais éliminer Béranger servirait aussi de parfait exutoire à la violence latente qui couvait en elles. Pour assouvir leurs instincts. Cette nuit, la Voix n’aurait pas à s’immiscer dans leur sommeil pour les inciter à renouer avec leurs pulsions sanglantes, c’est moi qui leur en donnais l’occasion. Je répugnais à voir Raven et Ève puiser dans cette part sombre qu’elles recelaient. Toutefois ce soir, je ne pouvais me payer le luxe d’avoir des états d’âme. Un rapide coup d’œil à ma montre m’indiqua qu’il était vingt et une heures. L’entrevue fatidique de Desmond et d’Esther approchait à grands pas et j’avais une promesse à honorer.


  Sans la Pestilence, les cavaliers de l’apocalypse n’étaient peut-être pas au complet, mais la Famine, la Guerre et la Mort suffiraient déjà à semer la désolation sur leur passage. Nous allions faire ce pour quoi l’on nous avait convoquées en ce monde : provoquer la souffrance et détruire des vies !


  Silencieuses, ombres parmi les ombres, nous donnâmes l’assaut.


  Nous savions toutes les trois ce que nous avions à faire. Lors des premiers mois passés sur terre, nous parvenions d’instinct à coordonner nos actions pour ravager les villages qui avaient le malheur de se trouver sur notre chemin. Six siècles à nous tenir tranquilles n’avaient pas émoussé notre savoir-faire destructeur. Après avoir sauté du toit de l’entrepôt, d’une hauteur de dix mètres, nous nous réceptionnâmes sans mal une fois arrivées en bas. La condition physique de chacune d’entre nous était exceptionnellement athlétique, au niveau des réflexes et de la force. Avec ma capacité d’absorber l’énergie vitale, j’avais l’avantage de mes sens hyperdéveloppés, mais mes sœurs compensaient par des pouvoirs autrement plus terrifiants.


  Raven utilisa le sien sur les sorciers en faction devant l’usine. Elle était en mesure d’attiser les émotions néfastes des êtres vivants : la jalousie, la haine, la colère, le doute… Ce soir-là, elle exhorta, chez les sentinelles face à nous, une peur viscérale qui leur fit perdre tous leurs moyens. Les yeux écarquillés d’effroi, ils nous regardèrent fondre sur eux. Ils ne laissèrent échapper aucun cri, ils n’eurent même pas le réflexe de faire usage de leurs magies.


  La frayeur les avait cloués sur place, à notre entière merci.


  Cependant, cette paralysie n’était que provisoire. Nous savions que cette panique factice ne tarderait pas à inciter les sorciers à la riposte. Et la peur au ventre pouvait engendrer de féroces combattants.


  Aussi puissantes soyons-nous, il était inenvisageable que nous sous-estimions nos adversaires. Ève ouvrait la marche en se ruant vers les sorciers avec une rapidité stupéfiante. Le premier homme qu’elle toucha sur son passage, au visage, s’écroula raide mort. L’affolement des autres gardes atteignit alors un point de non-retour. Des ondes de magie commencèrent à prendre de l’ampleur, mais Raven ne laissa pas le temps à nos ennemis de nous envoyer des sorts. L’arme au poing, elle ouvrit le feu pour abattre le plus grand nombre de cibles possible. J’ai toujours été un bon tireur au pistolet, mais la précision de Raven est incomparable. Un talent à la gâchette que je ne suis pas sans lui jalouser.


  Guerre cessa d’influer sur toutes les émotions de cette zone, car étendre son pouvoir sur un espace aussi vaste l’affaiblissait. Elle se contenta d’insuffler une frayeur incontrôlable aux sorciers qui se trouvaient dans son proche périmètre. Certains ennemis abandonnèrent leurs armes, d’autres cessèrent de faire appel à la magie qu’ils avaient invoquée pour déguerpir sans demander leur reste.


  Problème : Raven n’est pas de celles qui apprécient les couards.


  Ma sœur troqua son pistolet contre le fusil à pompe. Elle abattit froidement en pleine tête trois hommes qui tentaient de fuir. Une série d’exécutions qui s’accompagna de puissantes détonations dans la nuit.


  Pour ma part, je me tenais en retrait pour fermer la marche. Nous avions convenu que Raven et Ève neutraliseraient les sorciers postés à l’extérieur, pendant que j’irais débusquer Béranger à l’intérieur de l’usine. Alors que mes sœurs s’adonnaient à une hécatombe dans la mêlée qui s’ensuivit sur le parking, je profitai du chaos pour me précipiter à l’entrée de la bâtisse désaffectée.


  Béranger n’était en vue nulle part. J’espérais qu’il n’avait pas utilisé un sort de téléportation pour s’échapper, comme il l’avait déjà fait lorsqu’Archazel était à deux doigts de l’achever chez les MacDermott. Il essayait peut-être aussi de contacter Abigaël et Aurélia, afin de mettre les menaces de ces dernières à exécution. Pour leur transmettre l’ordre de tuer mes parents. Dieu merci, je ne craignais rien pour eux puisqu’ils étaient au même moment en Italie, en train de profiter en amoureux d’une détente bien méritée. Néanmoins, Béranger l’ignorait. Je savais que l’Élémentaliste de lumière tenait à se venger de moi à travers ce que j’avais de plus précieux. Mes sœurs étaient de sacrées coriaces ; en attestait le carnage auquel elles se livraient en ce moment même. Mais Allison et Teddy sont vulnérables. Nathan aussi, à sa façon. La dernière fois qu’il avait invoqué son démon était motivée par une noble intention. Peut-être que s’il s’était retrouvé seul avec Béranger, il aurait laissé celui-ci l’achever sans trouver la volonté de se défendre. S’il avait combattu l’ancien Dark Breaker, c’était pour me sauver. Pour me protéger d’un sort peu enviable. Impossible que je parvienne à occulter un sacrifice aussi fort.


  Ce n’était pas de l’aversion que ressentait Nathan pour Archazel, mais une hostilité absolue. Cette créature infernale, recrachée par les flammes noires des plans inférieurs, avait tué sa mère. Du moins, est-ce ce que le garçon supposait. Je mesurais pleinement l’effort qu’il lui avait fallu pour libérer le démon. Ce dernier avait nié le crime de Moïra Laspalec, mais son hôte humain ne parviendrait jamais à accepter son innocence, si peu que l’on puisse utiliser ce terme pour un être venu des enfers.


  Je poursuivis mon chemin jusqu’à l’usine, ignorant les cris et les supplications qui s’élevaient derrière mon épaule.


  Raven et Ève s’en donnaient à cœur joie.


  Je parvins bientôt devant le porche d’entrée de l’édifice insalubre. Mes sens olfactifs détectèrent une odeur masculine que j’aurais reconnue entre toutes : celle de Béranger. Il se trouvait encore à l’intérieur et je ne me pardonnerais pas si ce fumier réussissait à s’enfuir.


  Tandis que je m’apprêtais à franchir les portes du bâtiment, mon odorat repéra deux odeurs supplémentaires : une à base de soufre, et une autre tirée d’un parfum jasminé…


  Je fis alors volte-face pour surprendre, à quelques mètres de moi, Nathan et Rosie qui m’observaient avec de grands yeux effrayés.


  La stupéfaction fit manquer un battement à mon cœur.


  Mon intuition avait vu juste. Contrairement à ce que croyaient Abigaël et Aurélia, leur complice ne retenait pas Nathan et sa sœur en otages, chez eux. Le lycéen était toujours libre de ses mouvements.


  Mon Desert Eagle à la main, le sabre encore rangé dans son fourreau dans l’autre, j’allai à la rencontre des deux jeunes gens qui eurent un mouvement de recul en me voyant approcher d’eux.


  — Bon sang, mais que fichez-vous ici les mômes ? demandai-je presque en criant. Vous voulez vous faire tuer, c’est ça ?


  J’avais envie d’ajouter à l’attention de mon ami : « Pourquoi traînes-tu avec cette sorcière ? ». Mais je n’en fis rien, car il était essentiel de ne pas éveiller ses soupçons.


  Nathan se contenta de me dévisager par un des regards contrits dont il avait le secret.


  — Qui êtes-vous ? demanda-t-il dans un souffle, maîtrisant avec difficulté sa confusion qui égalait la mienne.


  Évidemment… Le frère de Sandy ne pouvait me reconnaître sous les traits de la grande blonde aux yeux rubiconds qui lui faisait face. Je me ressaisis ; il devait continuer d’ignorer à qui il avait affaire.


  Malgré le chaos de la situation et la présence de Béranger dans l’usine, je remarquai que Rosie prenait la liberté de poser une main protectrice sur le bras de Nathan. Et ce dernier ne faisait rien pour rompre le contact.


  Un geste réconfortant anodin en apparence, qui ne voulait rien dire, mais qui me provoqua malgré tout un pincement au cœur.


  Stupeur et jalousie se disputèrent en moi, en même temps que la faim monstrueuse qui stagnait à la surface de mon âme rejaillit. Je me fis violence en décidant de canaliser ma colère contre l’Élémentaliste de lumière.


  J’étais à la recherche d’un bouc émissaire sur qui passer mes nerfs et Béranger allait remplir ce rôle à merveille.


  — J’ignore ce que vous fabriquez, mais ne bougez pas d’ici, ordonnai-je aux deux adolescents. Le temps de régler un problème important et je reviens.


  Rosie me contemplait avec une crainte non dissimulée.


  Contrairement à Nathan, la fille brune savait qui j’étais. Oh oui, elle le savait ! La peur qui brillait dans ses yeux vairons ne faisait aucun doute là-dessus.


  Chapitre 25


  - Syldia -


  — J’ignore qui vous êtes, mais on pourrait vous aider, proposa timidement Nathan en faisant mine de me suivre.


  — Désolée de te décevoir, mais je ne crois pas, répliquai-je.


  — Rosie m’a parlé du sorcier à l’intérieur de cette usine. Ça me concerne aussi, il veut faire du mal à une de mes amies. J’ai déjà été confronté à lui alors que vous ne savez même pas à quoi vous vous exposez… Ce type est dangereux.


  À l’entendre, on aurait cru que ce gosse avait affronté des sorciers toute sa vie. Quelle misère de voir une pareille inconscience. D’un autre côté, savoir qu’il voulait protéger Sam m’apparut comme une intention mignonne malgré le contexte sous haute tension.


  Je me retournai vers le jeune homme qui ne semblait pas vouloir rester à sa place : c’est-à-dire très loin de moi et de l’usine dans laquelle Béranger s’était retranché. Je composai sur mon visage une expression la plus hautaine possible afin de le dissuader de faire une bêtise qui lui serait fatale. Le problème, c’est que je ne voyais dans ses yeux aucune once de stupidité. Seulement le courage aveugle, voire destructeur, qui le caractérisait.


  — Comment peux-tu savoir que je ne connais pas Béranger Luminaes ? rétorquai-je sèchement. Pour ton information, sache que je n’ai pas besoin de m’encombrer d’un gamin ! Si je te conseille de rester dehors sans bouger, c’est précisément pour éviter que tu traînes dans mes jambes.


  Un mensonge, bien sûr. Ma priorité était que Nathan ne soit pas blessé – ou pire – si Béranger venait à s’apercevoir de sa présence. Si pour l’éloigner il fallait que j’égratigne sa fierté de mec en devenir, eh bien tant pis. Béranger devait continuer à croire que Rosie le retenait captif à son domicile, avec sa petite sœur. D’ailleurs, en soutenant le regard du lycéen, je me demandai comment il s’était débrouillé pour Sandy. D’habitude, c’est lui qui allait la chercher à l’école en fin de journée. Sans doute avait-il téléphoné afin qu’elle reste à la garderie. Marvin avait dû ensuite passer la prendre en sortant du bureau. Savoir que la fillette se retrouvait seule avec un pareil malade faisait prodigieusement grimper mon taux d’anxiété.


  Je croyais que mon semblant de mépris modérerait le courage de Nathan et qu’il cesserait de m’enquiquiner. En fait, il n’en fut rien. L’envie de m’aider qui brillait dans son regard ne faiblissait pas. L’espace d’un bref instant, je me sentis déstabilisée par son expression, puis je me souvins que cet adolescent têtu s’adressait à une femme qu’il n’avait jamais vue auparavant. La froide résolution avec laquelle ses prunelles de jade me transperçaient se destinait à une parfaite inconnue, pas à son amie Samantha. Je savais l’effet dissuasif que produisaient mes iris couleur sang lorsqu’on les fixait trop intensément, mais le garçon n’était pas affecté par ces derniers. Ou bien il parvenait admirablement à surmonter la crainte qu’ils lui inspiraient.


  — Je ne serai pas un boulet, s’indigna-t-il. Si vous insinuez que je ne suis pas de taille à affronter le sorcier, ce Béranger, vous avez faux sur toute la ligne. Il a blessé Sam, mon amie, et ses parents. S’il s’échappe ce soir, il risque de la poursuivre et cela ne doit pas arriver.


  — Désolée de te contredire, mais je ne vois pas ton armée, le décourageai-je. Rejoins ta… (je cherchai un terme approprié pour désigner Rosie) camarade, et laisse les grandes personnes entre elles. De toute façon, Béranger ne pourra pas s’enfuir, ça, je peux te l’assurer.


  La jeune sorcière maintenait une bonne distance entre nous. Prudente la fille, et à raison… Il n’y avait pas besoin d’une boule de cristal pour voir qu’elle n’était pas dans le camp de Béranger. Restait à déterminer sur quel pied elle dansait réellement.


  — Je n’ai pas d’armes comme les vôtres, admit Nathan. Mais ne croyez pas que je sois inoffensif pour autant. Regardez !


  Il retira son veston noir et remonta la manche gauche de sa chemise. Puis il s’approcha davantage pour bien mettre en évidence, sous mon nez, le bandage parsemé de signes cabalistiques qui emprisonnait Archazel.


  — Je peux faire appel à un démon d’une puissance incroyable, continua le jeune homme. Une épée (il désigna le sabre au manche rouge dans son fourreau que j’avais en main) ou un flingue ne serviront à rien contre une crapule dotée de pouvoirs magiques dévastateurs. Par contre moi, je suis en mesure de le détruire.


  — Tu dis n’importe quoi, le rabrouai-je tandis qu’un frisson rampait le long de mon échine.


  — Je suis presque parvenu à vaincre Béranger, il y a quelques semaines. S’il vous plaît…


  Je restai atone devant la volonté farouche dont faisait preuve Nathan pour se jeter dans la bataille. Il était prêt à tout sacrifier pour que Béranger ne représente plus une menace pour Sam et ses parents. Ce qu’il ignorait, c’est que le démon prisonnier en lui avait des vues sur moi. La créature des flammes noires ne m’avait jamais rencontrée, mais elle avait pressenti mon existence par l’intermédiaire de mon identité humaine. Elle s’était entichée de moi. Il y avait quelque chose chez Famine qui l’attirait irrésistiblement, une véritable fascination. Archazel libéré, je me retrouverais avec un démon aux trousses, merci bien ! Mais Nathan ignorait, bien sûr, ces menus détails.


  N’empêche, son entêtement commençait à m’inquiéter. Je décelais sur son visage de la peur ainsi qu’une grande détermination, une combinaison qui peut amener à faire de bien mauvais choix. Il avait dû insister auprès de Rosie pour qu’elle accepte de le conduire jusqu’ici, car elle avait l’air terrifiée. Nathan avait complètement oublié la proposition que cette dernière lui avait soumise pour exorciser Archazel, seule la menace que représentait Béranger comptait pour lui. Je le sentais prêt à arracher le bandage à son bras sous le coup de l’impulsivité, au risque de se voir dépossédé de son corps et de son âme. Car lorsqu’Archazel recouvre sa liberté de mouvement, il consume chaque seconde l’âme de l’hôte humain auquel il est rattaché.


  — Attends ! l’enjoignis-je. Ne touche pas à ton bandage de protection, sous aucun prétexte !


  — Vous savez ce que c’est ? s’étonna le garçon.


  — J’ai déjà vu des personnes qui portaient le même que celui-ci, mentis-je. Un démon est emprisonné en toi. Si tu le libères, il va se nourrir de ton âme jusqu’à ce qu’il n’en reste rien. Tu veux vraiment lâcher une créature incontrôlable sur la ville ? Qu’en penserait ton amie Sam si elle était là ?


  Mes arguments tempérèrent les ardeurs de Nathan tandis qu’il imaginait la réaction de Sam. Du coup, il en vint à me considérer d’un drôle d’air, comme s’il cherchait à me percer à jour. Si mon apparence physique était radicalement différente de celle de mon identité humaine, mon esprit demeurait le même. Mon regard et les expressions qu’il contenait également, bien que les yeux fauves de Samantha MacDermott et ceux de Syldia ne se ressemblent aucunement. J’avais passé beaucoup de temps en compagnie du jeune homme ces derniers mois : au lycée, durant les trajets scolaires, à l’occasion de petites sorties… Et même pour aller voir un concert ensemble. Probablement que quelque chose dans ma façon de le dévisager, dans mon attitude ou dans mon phrasé, lui rappelait inconsciemment Sam. Pas bon du tout. S’il y avait bien une chose qui ne devait pas se produire, c’est qu’il fasse le rapprochement entre mes identités, humaine et immortelle.


  — J’ai des notions de sorcellerie ainsi que des pouvoirs magiques, développai-je en mentant une fois encore comme un arracheur de dents. C’est la raison pour laquelle tu dois me laisser agir à ma guise. Là, tu ne réussis qu’à me faire perdre un temps précieux.


  Je pensais à Béranger qui risquait de filer à l’anglaise d’un moment à l’autre, mais aussi à Desmond qui aurait bientôt besoin de moi. Sa rencontre avec Esther n’allait désormais plus tarder. De leur côté, mes deux sœurs se battaient toujours contre des sorciers en proie à la plus grande confusion. Elles s’en donnaient à cœur joie et l’issue de la bataille semblait jouée d’avance. Je vis un des sbires de Béranger user d’une magie élémentaire à base d’électricité pour repousser Ève. Un autre transformait les balles de Raven en vapeur d’eau, une technique qui n’était pas sans me rappeler celle utilisée par Desmond.


  — On s’est déjà vus quelque part ? demanda Nathan en laissant retomber son bras bandé. J’ai comme l’impression de vous avoir rencontrée, mais impossible de me souvenir où…


  — Non, démentis-je sans hésitation. On ne s’est jamais vus, ça se saurait sinon. J’ai juste un physique très commun.


  Marrant comme l’art du mensonge nous échappe au moment où nous en avons le plus besoin. Même moi je mesurais combien l’affirmation dans ma voix sonnait faux.


  Heureusement, Rosie décida de s’en mêler. Techniquement, ça me crispait de la voir rôder dans les parages. Surtout que j’avais du mal à définir si elle appartenait au camp des gentils ou des méchants. Gentils et méchants… Un peu réducteur comme vision des choses, mais bon. Il émanait d’elle un calme inhérent à sa personne. Ça me faisait mal de l’admettre, mais si quelqu’un était capable de raisonner Nathan et de veiller à ce qu’il n’entreprenne pas quelques actions téméraires en mon absence, c’était bien elle.


  — Tu devrais la laisser agir seule, le conseilla-t-elle d’une petite voix prudente, en me jetant un regard craintif. Autant pour ta sœur que pour Sam, tu dois éviter de prendre des décisions inconsidérées.


  Afin d’appuyer sa recommandation, la jeune fille avec une larme noire tatouée sur la joue recourut à ses pouvoirs. Une énergie mystique ondoya autour d’elle, mais celle-ci n’avait rien de menaçant, au contraire. Elle était douce, presque rassurante. Il apparut soudain dans le creux de sa main deux illusions étonnamment réelles et détaillées qui flottaient dans les airs. Cette manifestation faisait penser à des hologrammes, mais en plus réalistes.


  Des illusions qui représentaient Sandy et Sam.


  Il était troublant de voir mon image ainsi capturée par la magie d’une sorcière. Elle semblait extraite des souvenirs de quelqu’un et j’avais presque envie de la toucher. En observant l’expression captivée de Nathan, je compris que l’illusion en question était tirée de son esprit…


  Rosie était aussi une sorcière appartenant à la famille des Spirituels. Spécialisée dans les sorts et les manipulations liés à l’âme et aux esprits. Elle devait être capable de matérialiser les fantasmes et les êtres chers des personnes sous l’influence de sa magie, ou quelque chose dans ce genre. Rien à voir avec les pratiques sordides de Tadeus ou d’Aurélia, bien sûr. Néanmoins, elle mystifiait les sens, les trompait, et je la plaçais malgré tout en tête de liste des sorciers les plus dangereux de ma connaissance.


  Quoi qu’il en soit, le sort qu’elle employa sur Nathan se révéla payant. Le jeune homme se détendit et renfila sa veste pour couvrir les bandages de son bras. Sa ferveur pour aller se battre s’estompa comme par enchantement. Toutefois, je n’avais pas que de ces deux-là à me préoccuper. Béranger était proche, je pouvais sentir son odeur détestable.


  J’ignorais à quel jeu s’amusait Rosie, mais dans la situation présente, elle pouvait avoir un rôle à jouer avec ses illusions. Je décidai d’en tirer profit, en espérant ne pas faire une erreur.


  — Je vais revenir le plus vite possible, dis-je d’une voix tranchante. Je ne compte pas m’attarder dans cette usine. Veille à ce qu’il ne lui arrive rien pendant ce temps-là. Sinon, tu en répondras de ta vie. Je me suis bien fait comprendre ?


  Rosie acquiesça d’un hochement de tête. Elle était déjà terrifiée par ma simple présence, je n’avais aucun mérite à mettre un peu plus de pression sur ses épaules. Mais elle appartenait au trio de sorcières qui me poursuivait depuis des jours maintenant, elle n’avait rien d’une sainte. Si Nathan était là ce soir, exposé au danger, c’était par sa faute. Peut-être se trouvait-elle mêlée à toute cette histoire par un malheureux concours de circonstances. J’aurais le temps de débattre sur son cas plus tard. Même si tout laissait croire qu’elle avait fait faux bond à ses coéquipières, je ne lui en gardais pas moins un chien de ma chienne. Ne serait-ce que parce qu’elle approchait Nathan de beaucoup trop près à mon goût.


  Je coulai un dernier regard vers mes sœurs en pleine bataille contre la poignée de sorciers encore debout. Les derniers survivants de l’assaut, les plus coriaces et combatifs. Raven et Ève donnaient la pleine mesure de leur potentiel destructeur dans cette tuerie, elles n’accordaient pas la moindre clémence à leurs adversaires. En attestaient les cadavres qui jonchaient le parking et les carcasses de voitures. À n’en pas douter, voici un constat qui donnerait un peu plus de grain à moudre à ma culpabilité pour les jours et les nuits à venir. Je n’aime pas que d’autres fassent le sale boulot à ma place. Mais pour l’heure, j’avais un rencard avec Béranger Luminaes qui ne souffrait aucun retard.


  Armée de mon Desert Eagle et du sabre emprunté à Raven, je m’aventurai dans les ténèbres de l’usine qui m’engloutit dès que j’eus franchi l’entrée.


  


  Tous mes sens aux aguets, je n’eus pas beaucoup à chercher pour débusquer Béranger dans les dédales de l’édifice abandonné. L’ancien capitaine des Dark Breakers m’attendait au centre d’une salle qui avait autrefois abrité une chaîne de montage et des ateliers de fabrication. Le matériel était à présent démantelé et l’immense pièce autrefois bouillonnante d’activité industrielle n’était plus que le repaire des araignées, de la poussière, et des rats.


  Une planque toute désignée pour Béranger.


  L’avantage lorsque ce salopard est dans les parages, c’est qu’il n’y a pas besoin d’éclairage. L’aura mystique qui nimbe le sorcier suffit à produire une source de luminosité autonome. Béranger fait partie des êtres les plus puissants et détestables à ma connaissance. Ses tuniques d’un blanc immaculé, sa beauté sculpturale, sa magie de lumière… sont autant de leurres qui masquent la nature perfide de l’ancien amant de Dominika. Il est cruel et adepte d’une violence sadique, un vrai psychopathe dépourvu de la moindre compassion.


  Pour mettre en déroute le sorcier, il avait fallu, lors de notre précédente rencontre, que Nathan cède la place à Archazel. Au cours de l’affrontement, Béranger s’était vu infliger une défaite cuisante. Son adversaire lui avait arraché le bras, rien que ça… Si le mutilé était parvenu à s’en tirer vivant, c’est grâce au sort de téléportation qui lui avait permis d’échapper au coup fatal du démon des flammes noires.


  Cependant, l’apparence de Béranger me frappa lorsque je revis ce dernier pour la première fois depuis le jour où il avait tenté de me torturer à mort. Sa longue chevelure d’une blondeur presque translucide lui conférait toujours une apparence angélique, sa stature était robuste et princière… Tant de splendeur au service d’une âme aussi noire que la nuit. Une magie puissante ondoyait dans la salle. Pourtant, quelque chose d’ineffable avait changé chez mon ennemi. Tandis que je me rapprochais de l’homme que j’étais résolue à tuer, je mis le doigt sur la nature de cette impression.


  Béranger avait perdu l’arrogance incroyable qui était sienne, à l’époque où je l’avais connu au Majestic Building. Ses yeux à la dureté d’acier ne reflétaient plus le mépris insolent qui leur était familier. Ils se limitaient à une neurasthénie exempte de toute fierté. Envolée, l’agressivité de Béranger ainsi que cet écrasant sentiment de supériorité avec lequel il essayait d’en imposer aux autres.


  Une épave morose qui errait parmi les vivants, avec un bras en moins… Voici à quoi en était réduit Béranger Luminaes. L’impact de sa défaite avait eu sur son moral des conséquences bien plus irréversibles que ce à quoi je m’étais attendue. Parfait ! Ce fumier pouvait toujours courir pour que je le prenne en pitié.


  Les traits pâles et émaciés de Béranger se voulaient éloquents quant à la dégradation de sa santé. Apparemment, les dernières semaines n’avaient pas été laborieuses que pour moi. Je décidai de percevoir cette déchéance comme un châtiment mérité. L’air de rien, y aurait-il finalement une justice en ce bas monde ?


  Mais le contentieux qu’il y avait entre lui et moi ne pouvait se solder que d’une seule manière : par la mort de l’un de nous deux.


  — Les choses n’étaient pas censées se passer de cette manière, regretta le sorcier tandis que je le rejoignais d’un pas calme, mes talons résonnant sur le sol bétonné.


  Sa voix était morne, dépourvue d’envergure. L’assassin impitoyable qui avait bien failli avoir ma peau renvoyait une image aussi pathétique que méconnaissable. La cruauté de son panache n’était plus qu’un souvenir. Ses larges épaules voûtées, les yeux hagards, il ne restait plus que des lambeaux de son ancien prestige de sorcier prétendument au-dessus des autres.


  Cependant, je ne me méfiais pas moins de lui, car la puissance de sa magie demeurait intacte.


  — Que veux-tu, Béranger, j’aime bien n’en faire qu’à ma tête en prenant tout le monde à contre-pied ! Tous les gens là dehors et cette installation étaient pour moi ?


  Je posai la question en désignant avec mon pistolet une table équipée de larges et solides sangles en métal. Des attaches conçues pour ligoter un captif pendant qu’on le vide de son sang. Sur une autre table, étaient disposés divers éléments : des couteaux de différentes formes et tailles, un grand récipient, des bougies éteintes, des chaînes en acier en veux-tu en voilà… Un assortiment d’accessoires pour s’éclater lors d’une soirée sympa entre amis.


  — Mon tort a été de croire que tu n’oserais pas mettre en danger les otages. Je pensais que la vie des tiens avait de la valeur pour toi.


  — C’est le cas, d’où la raison de ma présence dans cette usine abandonnée. La seule différence est que je ne viens pas à toi comme tu l’espérais. Je savais que lorsque tu en aurais terminé avec moi, tu te serais retourné contre les otages.


  — J’étais en train d’appeler la Caste de Séléné pour leur donner l’ordre d’exécuter tes soi-disant parents, dit Béranger en montrant le téléphone portable dans sa main.


  — Occupe tes derniers instants à autre chose plutôt qu’à appeler Abigaël et sa copine. Scoop : elles sont toutes les deux mortes au moment où je te parle ! Le bon plan, c’est que tu ne vas pas tarder à les rejoindre.


  — Finalement Syldia, tu ne vaux pas mieux que moi. Pour survivre, tu es prête à sacrifier la vie des autres. Tu te moques des humains malgré ce que tu laisses croire. Tu montres enfin ton vrai visage.


  Disons que le fait que Teddy et Allison soient en Europe m’aidait grandement à ne pas m’inquiéter pour leur sort. Toutefois, entendre Béranger parler de mes parents avait tendance à stimuler ma fureur qui culminait déjà.


  — Ne me compare pas à toi, le raillai-je. Moi au moins, mes deux bras sont encore rattachés à mon tronc.


  La colère embrasa le regard gris de Béranger. Si sa fierté avait pris un coup dans l’aile, sa susceptibilité restait, en outre inchangée.


  — Tu as eu de la chance que le démon se dresse en travers de mon chemin, la dernière fois, rugit-il en déployant son aura mystique autour de lui.


  — Non, rétorquai-je. C’est toi qui as été un veinard lors de notre précédente rencontre. J’étais sous ma forme humaine. Si j’avais été comme ce soir dans mon véritable corps, cela ferait déjà un moment que tu mangerais les pissenlits par la racine avec Dominika, six pieds sous terre. D’ailleurs, je suis sûre qu’elle se languit de toi en enfer. Même si le fait que tu sois manchot risque de pas mal contrarier une garce comme elle. La compassion n’est pas vraiment son truc.


  Il y a différentes manières de tourmenter une personne. En mettant à l’épreuve sa résistance physique, mais aussi par la psychologie, en le torturant avec de simples mots. Par exemple, en mettant l’accent sur ses complexes. Sa mutilation était, pour Béranger, une telle source de honte que c’en était presque trop facile de l’asticoter.


  — Les choses n’auraient pas dû se passer ainsi, répéta-t-il à nouveau en secouant la tête, comme s’il ne parvenait pas à réaliser que son piège n’ait pas fonctionné. La Caste de Séléné avait préparé le terrain, les otages en notre possession étaient la meilleure garantie de ta docilité… Tout était minutieusement réglé. Tu étais censée te livrer sans combattre !


  — Tu tenais tant que ça à ressusciter Tadeus ? voulus-je savoir. Après tout, Dominika avait des vues sur lui, à la rigueur je pouvais comprendre ses motivations. Mais toi ?


  — Que Tadeus Ermaninster reste dans sa tombe ou se relève de ses cendres m’indiffère, avoua Béranger. Contrairement aux trois sorcières de Séléné, honorer la mémoire de Dominika en accomplissant ses dernières volontés m’est égal. La seule chose qui m’importe est de te voir souffrir autant que j’ai souffert moi-même. Je savais que ramener d’entre les morts celui qui t’a maudite avec le transfert d’âme serait la plus délectable des vengeances. Voir la peur dans tes yeux au moment de ton sacrifice n’aurait pas eu de prix.


  Je reconnaissais bien là son esprit vicieux et malveillant. Même amoindri, l’ancien capitaine des Dark Breakers n’en restait pas moins un enfoiré de première catégorie.


  — Toujours charmant, à ce que je vois… Et par simple curiosité, comment comptais-tu t’y prendre, sans Dominika, pour mener à bien le rituel de résurrection ?


  — La grande prêtresse n’était pas la seule à détenir le savoir nécessaire pour récupérer l’énergie vitale de Tadeus. J’avais fait venir une experte en résurrection afin de prendre en charge la cérémonie.


  Béranger désigna une masse sombre et recroquevillée dans un coin obscur de la salle. En plissant les yeux, je finis par identifier de quoi il s’agissait : un corps calciné. Sans doute la fameuse spécialiste en résurrection. Paix à son âme ! C’est de là que provenait cette odeur de chair brûlée qui flottait dans l’air.


  — Je me suis débarrassé d’elle dès lors que tes sœurs et toi avez fait irruption en lançant votre assaut, ajouta le sorcier.


  — Elle ne ressuscitera plus grand monde maintenant, commentai-je.


  Mouais, pas terrible, je sais… Un jour, mon penchant à faire des tentatives d’humour dans les situations morbides me jouera des tours. En attendant, je prenais plaisir à énerver Béranger.


  — Disons que ses connaissances n’avaient pas besoin de tomber entre tes mains. Tu aurais pu en faire un mauvais usage.


  — Je ne compte ressusciter personne de toute façon, arguai-je. Et surtout pas Tadeus !


  Béranger faisait les cent pas devant moi, tel un tigre en cage. Ses cheveux translucides s’agitaient dans son dos. Notre proximité attisait sa haine envers moi, et j’en avais autant à son service. La ligne de ses lèvres incolores se crispa en une moue de dégoût.


  — Tu ne m’apprécies pas beaucoup, dis-je en tendant chacun de mes muscles, prête à essuyer une attaque du sorcier.


  — Je ne suis pas vraiment ton plus grand fan, non. Les textes bibliques annonçaient quatre cavaliers hérauts de l’apocalypse. Des êtres à la puissance incommensurable, quasi divins. Au lieu de quoi, quand je t’observe, je ne vois qu’une créature pathétique constituée de chair et de sang, navrante de faiblesse !


  — Ça me fend le cœur de ne pas être à ton goût, mon grand. Finalement, je préférais quand tu avais tes deux bras : ta stupidité était déjà sans borne à l’époque, mais au moins tu ne représentais pas la parfaite caricature du méchant aigri. J’espère juste que cette fois-ci, tu ne vas pas prendre la fuite comme la dernière fois, face à une femme.


  Je mettais sciemment à l’épreuve son honneur de mâle imbu de lui-même. Voir le sorcier faire appel à un sort de téléportation pour décamper était ma principale crainte. Je voulais en finir avec lui ici et maintenant, pas remettre son exécution à plus tard en lui laissant une seconde chance de me pourrir la vie. D’un autre côté, il n’appartenait plus à la Cour de Toronto. Peut-être ne pouvait-il plus avoir accès à ce fameux sort. Dans le cas contraire, il l’aurait déjà utilisé s’il en avait eu la possibilité.


  Mon sarcasme concernant son bras manquant se révéla être la goutte qui fit déborder le vase, car la fureur de Béranger atteignit son paroxysme.


  Les particules de magie tourbillonnaient maintenant dans toute la pièce. Provoquer l’Élémentaliste de lumière était puéril de ma part, je sais bien. Mais je tenais à faire payer le scélérat qui se dressait face à moi, et pas seulement en le tuant. Je voulais aussi l’humilier comme il m’avait rabaissée en s’attaquant à mes parents, sans que je puisse les aider.


  Ce fut Béranger qui ouvrit les hostilités.


  Même si je me tenais sur le qui-vive, j’esquivai de justesse la boule de lumière qui fusa dans ma direction. Le projectile luminescent s’écrasa contre le mur derrière moi en provoquant une déflagration. Prudente, je fis un bond en arrière pour faire croire que je battais déjà en retraite, mais ce n’était qu’une ruse pour le mettre en confiance sur sa prétendue supériorité. La longue chevelure de mon assaillant était soulevée par le halo d’énergie mystique qu’il générait, tandis que le souffle de son pouvoir faisait danser des mèches blafardes sur son large front. Son regard métallique et impitoyable était celui d’un fou avide de vengeance. Je compris alors que même s’il en avait eu la possibilité, Béranger n’aurait pas fui. Il désirait autant que moi que nous nous entretuions dans le cadre vétuste de cette usine désaffectée.


  Notre affrontement prendrait cette manufacture sinistre pour champs de bataille, à l’abri des regards. Une intimité qui me convenait très bien.


  L’aura lumineuse de mon ennemi s’intensifia davantage, à tel point qu’elle m’aurait éblouie si j’avais risqué un coup d’œil vers lui. Néanmoins, il avait oublié que je n’avais pas besoin de ma vision pour riposter. Même aveugle, je pouvais très bien compter sur mes autres sens pour localiser sa position. Les paupières closes, je tirai trois coups de feu dans sa direction en prenant du recul, sans cesser de lui tourner autour. Conformément à mes attentes, Béranger dévia les balles à l’aide de la protection magique qu’il avait dressée. L’échec de ma tentative ne me fit pas douter. J’avais prévu que les munitions du Desert Eagle ne seraient pas suffisantes pour percer la carapace de son aura mystique et lui infliger des dommages mortels. En vérité, leur usage se destinait seulement à faire diversion. Avec une main, il était impossible à mon adversaire de me harceler avec sa magie autant qu’il l’aurait voulu. J’évitai une nouvelle fois avec peine une boule lumineuse qui me frôla le visage. Ses attaques étaient aussi fulgurantes que dévastatrices. Pour dire : même avec mes réflexes surhumains, j’avais la plus grande difficulté à anticiper leurs trajectoires.


  — Reste donc tranquille ! hurla le sorcier, exaspéré par mes esquives. Humaine ou immortelle, tu n’es pas de taille à lutter contre moi. Rien ni personne ne pourra te sauver cette fois-ci ! Tu ne fais que retarder l’inéluctable. Résigne-toi à crever !


  Je me gardai de formuler une réponse. J’étais pour cela bien trop concentrée à trouver une faille dans la défense du sorcier.


  Les pouvoirs de Béranger ne se limitaient pas à des offensives à distance. Il était aussi capable de donner forme à des armes tangibles grâce à sa magie élémentaire de lumière. Tandis qu’un fouet de lumière se matérialisait dans sa main valide, je finis par trouver l’ouverture que je guettais.


  Me précipitant dans la direction du sorcier, je tirai à nouveau une salve de coups de feu pour me couvrir, sans espérer atteindre ma cible. Le temps qu’il disperse mes balles en levant ses boucliers, j’étais parvenue à son niveau. De là où je me tenais, je sentais à présent la chaleur de son halo d’énergie mystique sur mon visage. D’un geste trop rapide pour qu’un œil normal puisse suivre mon mouvement, je lâchai mon flingue afin de dégainer hors du fourreau la lame de mon sabre. J’avais mûrement réfléchi le choix de cette arme dans la boutique de Raven, son acquisition n’était pas le fruit du hasard. Je savais que les protections magiques de Béranger réduiraient tout contact physique avec lui. Inutile, donc, de miser sur d’éventuelles blessures par balle. Par contre, il restait vulnérable au tranchant d’une épée aiguisée. Il suffisait juste que son utilisateur soit assez rapide pour lui porter un coup fatal.


  Et sans me vanter, rapide je le suis sacrément lorsque je m’en donne la peine !


  L’affrontement au corps à corps ne s’improvise pas. Soit on dispose des qualités physiques requises pour en tirer avantage, soit on privilégie une stratégie d’attaques à distance pour tenir son adversaire en respect. Béranger avait une propension non négligeable pour cette dernière. Son défaut majeur est qu’il comptait trop sur ses projectiles de lumière pour prendre l’avantage dans un combat. Il possédait aussi une force hors du commun, j’avais pu m’en rendre compte par le passé. Heureusement pour moi, il ne savait pas l’employer à bon escient. De mon côté, j’utilise habituellement mon Desert Eagle pour toucher mes adversaires trop éloignés, ou pour les dissuader d’approcher l’un de mes clients. Mais je suis surtout redoutable lorsque mes proies sont à portée de main, pour une offensive de front. Ma vitesse de déplacement et ma force prennent alors toute leur dimension. Elles représentent des atouts décisifs pour approcher mes victimes assez près afin de les immobiliser et m’en nourrir. Je me bats conformément à ce qu’est ma nature : celle d’un prédateur !


  Sauf que je n’avais pas l’intention d’absorber l’énergie vitale de Béranger, ni de le toucher plus que nécessaire. Beurk, beurk ! Ma répugnance pour lui était beaucoup trop vive. Sa mort était la seule chose que je visais.


  Pour me ralentir, il décocha une volée de disques lumineux qui manquèrent, eux aussi, leur cible. Cela dit, l’un d’eux m’entailla quand même la joue. Slalomant entre ces ultimes remparts, aucune de ses tentatives pour me repousser n’était en mesure de rompre ma course effrénée.


  Je fonçai droit sur Béranger pour le tuer. La notion du danger m’avait alors complètement abandonnée, prise dans la fièvre du duel que lui et moi nous livrions.


  — Tu vas payer pour ce que tu m’as fait ! rugit Béranger en s’acharnant sur moi.


  — Je te l’ai déjà dit, Fée Clochette : je ne suis pas un vampire !


  L’issue de notre affrontement se joua en l’espace de quelques secondes. Lorsque je parvins enfin à quelques mètres de lui, la main de l’Élémentaliste qui enserrait son fouet lumineux amorça un mouvement pour me frapper, mais je fus la plus véloce à agir. D’un geste vif et précis, la lame de mon sabre siffla dans les airs et trancha net la tête du sorcier, sans épargner les cheveux qui se trouvaient sur son passage.


  La tête de Béranger roula sur le sol dans un bruit sourd, tandis que son corps resta debout, figé dans une posture macabre qui devait être la dernière. Ses yeux d’un gris glacial me fixèrent par-delà le voile de la mort, écarquillés par la surprise et la colère. De mon côté, je me réceptionnai avec un genou à terre en prenant appui sur mon sabre.


  Finalement, le corps décapité du sorcier s’écroula à son tour. Aussi intense et mortel avait-il pu être, notre combat ne s’était guère prolongé plus de quelques minutes. La salle portait les impacts encore fumants des attaques lumineuses de Béranger, autant de preuves que j’avais bien fait de me faufiler pour les esquiver.


  Une seule d’entre elles aurait suffi à me réduire en cendres.


  — Archazel s’était trompé, ironisai-je. Ce n’est pas un bras qu’il aurait dû t’arracher, mais la tête. Ça nous aurait évité à tous bien des complications.


  Seul le silence fit écho à ma bravade. Je me détournai de Béranger en remettant le sabre dans son fourreau, puis je ramassai mon Desert Eagle que je rangeai dans son holster. Le point positif, c’est que la vue du sang n’avait pas excité ma voracité autant que je l’aurais cru. Il faut dire que la proximité d’un cadavre sanglant n’est pas idéale pour se mettre en appétit. N’en restait pas moins que me nourrir devenait urgent, dès que l’occasion se présenterait. La faim me tordait l’estomac, mais elle restait encore gérable. Je n’en demandais pas plus. Béranger ne ferait plus de mal à personne, là était l’essentiel. Je me dis que j’éprouverais un soulagement comparable lorsque j’afficherais Darion à mon tableau de chasse.


  En sortant de l’usine, je me sentis libérée d’un immense fardeau. Rien n’égalait le sentiment de s’être débarrassée d’un psychopathe surpuissant. La plume a beau être plus forte que l’épée, cette dernière m’avait rendu ce soir un fier service.


  En me dirigeant vers les portes du bâtiment, l’idée de décapiter Béranger avec une plume fit s’épanouir un sourire discret sur mes lèvres.


  


  Une fois dehors, j’aperçus mes deux sœurs qui surveillaient Nathan et Rosie. Comme il fallait s’y attendre, Ève et Raven avaient fini par vaincre sans difficulté les sbires de Béranger. Les sorciers s’étaient révélés plus nombreux que dans nos premières estimations, puisqu’une quinzaine de corps jonchait le parking. L’ancien capitaine des Dark Breakers avait plus de fidèles que je ne l’aurais cru.


  Le petit groupe remarqua ma sortie. Raven me fit signe de les rejoindre. Tout en prenant le temps de marcher dans leur direction, je saisis mon téléphone portable et composai le numéro de Nolhan. À peine Béranger avait-il expiré son dernier souffle, ma principale préoccupation s’était portée sur lui et la mission que je lui avais confiée à Harbord Village. Avait-il réglé le compte d’Aurélia et Abigaël ?


  — Syldia, me répondit le vampire d’une voix calme dès la seconde sonnerie.


  — Content de m’entendre ?


  — Un peu. Je vois que les choses n’ont pas traîné.


  Ma parole, j’aurais cru que le copain de Raven s’inquiétait pour moi.


  — Béranger ne sera plus jamais une menace pour personne, lui annonçai-je avec la même pondération. Et de ton côté ?


  — Les corps de deux sorcières gisent dans le salon de tes parents. Charmante maison, soit dit en passant. Avec une jolie déco. Je me suis nourri de l’une d’elles, mais il n’y a aucune trace de sang nulle part. Lorna viendra m’aider à débarrasser les corps tout à l’heure, à la fermeture du Blackout Café.


  — Et mon corps humain ?


  — Il va bien, me rassura Nolhan avec un soupçon de cynisme dans la voix. Ne crains rien, je vais tenir compagnie à ton identité humaine jusqu’à ce que Lorna n’arrive. Je te veillerai comme la prunelle de mes yeux.


  — Pas de bêtises, ok ?


  — Tu me connais, Syldia…


  — Justement, c’est bien là le problème : je commence à te connaître un peu trop pour ne pas me méfier.


  — Promis, je serai sage. Je laisse ton corps d’adolescente allongé sur le canapé, ou bien préfères-tu que je te transporte jusqu’à ta chambre ?


  — Je veux que tu évites de me toucher, le rabrouai-je. J’aurai conscience de la moindre tentative salace de ta part.


  — Tu peux ressentir à distance ce qu’éprouve ton identité humaine ?


  — Parfaitement, mentis-je sans hésiter.


  — Alors dans ce cas, pourquoi m’as-tu demandé si tu étais indemne ? me taquina le vampire.


  Je devinais le sourire qui étirait ses lèvres au même moment, à l’autre bout de la ville. Quelle que soit la situation, Nolhan resterait le même : un mufle en toute circonstance.


  — J’ai encore beaucoup de choses à faire pour cette nuit, me justifiai-je en pensant à Desmond. Je n’ai pas oublié la nouvelle dette que je vous dois, à toi ainsi qu’à Lorna.


  Nolhan marqua un temps de silence au téléphone. Cependant, je savais qu’il n’avait pas raccroché, car je sentais encore sa présence, même s’il ne respirait pas dans le combiné.


  — Sois prudente avec les sorciers, dit-il enfin après hésitation. Béranger était dangereux dans son genre, mais il y a des énergumènes dotés des pouvoirs magiques bien pires que lui.


  — Je tâcherai de ne pas l’oublier. Nolhan ?


  — Oui ?


  — Merci pour le coup de main de ce soir. Et je te l’ai déjà dit : ne m’appelle pas ainsi !


  Cette fois, j’entendis distinctement le vampire balafré pouffer dans le téléphone.


  — Adorable ! Je vais surveiller les agissements de Darion, on se tient au courant.


  Nolhan raccrocha. Lorsque la conversation prit fin, j’étais rassurée que le vampire blond se soit débarrassé d’Abigaël et d’Aurélia sans être blessé. Car je savais que même une créature comme lui pouvait l’être. En plus, il avait épargné la maison d’Allison et Teddy de tous dégâts. Une précaution qui m’éviterait des explications fastidieuses à leur retour.


  Tandis que je regagnais la compagnie de mes sœurs et de Nathan, je pensais déjà à la prochaine étape de la nuit : tenir ma promesse pour aider Desmond. Je consultai la montre à mon poignet. Cette dernière affichait près de vingt-trois heures trente.


  En me dépêchant, j’allais pouvoir arriver à temps pour assurer les arrières du régent des sorciers, pendant qu’il se mesurerait au pire adversaire qu’il n’aurait jamais à affronter : sa sœur.


  Chapitre 26


  - Syldia -


  — Mes soupçons sur Béranger étaient fondés, annonçai-je d’un air désinvolte au petit groupe de quatre personnes qui m’attendait. Ce cinglé a fini par perdre la boule. Au sens propre comme au figuré.


  Une touche d’humour ne peut pas faire de mal, n’est-ce pas ? Même si l’ambiance n’était pas vraiment à la fête.


  — Je vois que mon sabre t’a été bien utile, remarqua Raven. Tu as pensé à nettoyer sa lame ?


  — Non, répondis-je en haussant les épaules.


  — Pourtant tu viens de t’en servir n’est-ce pas ? Penses-y à l’avenir, ça lui évitera de rouiller.


  — Oui, mais comment dire… Je n’ai pas l’intention d’utiliser à nouveau ce sabre. Pas si je peux l’éviter, en tout cas.


  — Taratata ! Félicitations : tu es l’heureuse propriétaire d’un katana japonais du dix-huitième siècle. Une pièce de collection, car on ne forge plus de telles lames de nos jours. Rassure-toi, je propose des facilités de paiement. Et je vends tout le matériel disponible pour prendre soin de ta nouvelle acquisition.


  — Tu ne vas pas m’obliger à garder ce sabre, geignis-je. Que veux-tu que j’en fasse ? Je ne me sers jamais de ce genre d’armes, d’habitude. C’est de la vente forcée !


  — Vois-y un investissement. Au pire, tu pourras toujours t’en servir comme élément de décoration ou le revendre un jour à un bon prix sur eBay. La poudre qui parle ne reprend pas le matériel usagé, désolée.


  — Fais une exception pour moi…


  — Inutile d’insister, sœurette. La location d’armes, c’est pas mon rayon. Le règlement en vigueur dans ma boutique est le même pour tous !


  Je plissai le nez de contrariété, mais je savais qu’il serait impossible de faire changer Raven d’avis. Décidément, la prime promise par Desmond risquait d’être engloutie plus vite que prévu. Une raison de plus pour que mon employeur voie se lever le jour au petit matin.


  — Rajoute à mon ardoise cette paire de jumelles, dis-je en désignant la sacoche dans laquelle elles étaient rangées et que Raven portait en bandoulière. Ils se pourraient qu’elles soient utiles ce soir pour le boulot.


  — Je te ferai une facture globale. Avec un prix d’ami ! précisa-t-elle avec un sourire rusé.


  — Tu es trop bonne. Si un jour tu as besoin d’un garde du corps, je te rendrai la pareille, rétorquai-je en faisant la moue.


  Au moins, il est des choses qui ne changent pas. Quelle que soit la situation, le sens du commerce de Raven lui permettait de réaliser des affaires avec de substantiels bénéfices. Cette fois-ci, à mes dépens…


  Tandis que je confirmais à mes sœurs l’exécution de Béranger, je fus soulagée de constater que Nathan ne courait aucun risque. Il soufflait un vent nocturne qui le faisait grelotter, comme Rosie, mais il était indemne. Raven savait l’importance qu’il avait à mes yeux. De son propre chef, elle se proposa de le raccompagner chez lui en voiture et le garçon n’émit aucune objection. Concernant Rosie, le sort de celle-ci m’indifférait. Elle avait désobéi aux ordres des autres sorcières du Culte de Séléné pour épargner Nathan, je n’avais donc aucun grief valable pour m’en prendre à elle. N’en restait pas moins qu’elle pouvait aller au Diable si ça lui chantait, du moment qu’elle ne tournait plus autour de Nathan. Je doutais que Marvin accepte sans broncher que son fils héberge une fille sous leur toit. Surtout quand la fille en question ne passait pas inaperçue, entre son look gothique et son tatouage sur la joue. Et puis que je sache, elle n’était pas à la rue ces jours-ci, sa bande avait bien dû loger quelque part. Qu’allait-elle faire, maintenant qu’Aurélia et Abigaël étaient mortes ? Je ne voulais même pas le savoir, du moment qu’elle ne créait pas d’ennuis. Mes sœurs et moi lui flanquions une frousse bleue, j’espérais la voir quitter Toronto dès le lendemain à la première heure puisqu’elle n’avait plus aucun motif de s’attarder ici.


  — Pourquoi as-tu amené ce garçon jusqu’à Béranger ? demandai-je à Rosie d’un ton accusateur. Tu savais pertinemment le danger qu’il encourait à venir ici. Si mes sœurs et moi n’étions pas intervenues, c’était quoi votre plan pour vous en tirer vivants ?


  Les yeux vairons de Rosie fuyaient mon regard carmin. Son attitude réservée, timide aurait-on pu dire, n’avait rien de comparable avec les manières crâneuses et agressives de ses défuntes partenaires. Il y avait quelque chose en elle qui me rappelait Jillian. Un écho qui n’était pas uniquement dû à ses cheveux coiffés au carré d’un noir profond qui lui conféraient un air de ressemblance avec ma sœur. Il se dégageait de sa personne une inexplicable fragilité, malgré la magie qui était sienne, avec une authentique humilité. Je commençais à comprendre les raisons pour lesquelles Nathan ne la repoussait pas…


  — Ne soyez pas trop dure avec Rosie, dit ce dernier en posant une main protectrice sur l’épaule de la fille. Elle n’y est pour rien si je me suis aventuré dans cette partie de la ville. Au contraire, elle a tout fait pour me dissuader de venir à la rencontre de ces sorciers. C’est moi qui l’ai entraînée jusqu’ici.


  — Mouais, fis-je perplexe. Tu ne vas quand même pas me dire que tu as trouvé l’adresse de cette usine tout seul ?


  J’ignore comment Nathan s’y était pris pour arracher l’information à Rosie, mais son teint s’empourpra à cette question. Oh, trois fois rien, une coloration qui serait passée inaperçue à un œil moins acéré que le mien. Mais une pareille manifestation de gêne n’était pas si fréquente chez lui et je ne pus m’empêcher d’en prendre note.


  — J’ai insisté, répondit-il sans pour autant esquiver mon regard sévère posé sur lui. Je l’ai convaincue de me mener jusqu’à la cachette de Béranger.


  — Pourquoi une pareille idée ?


  — Béranger a failli me tuer, pire même. Et surtout, il poursuivait Sam et ses parents. Quand j’ai su qu’il avait manigancé tout ça, je ne pouvais pas le laisser s’en tirer aussi facilement. J’avais les moyens de le détruire, même si je savais qu’Archazel se nourrirait de mon âme jusqu’à ce qu’il n’en reste rien.


  Nathan murmura presque cette dernière phrase. Son courage frôlait la pure inconscience, mais entendre qu’il était venu jusqu’au repaire des sorciers dans le but de me protéger me radoucit. Pas beaucoup, mais un peu. Même en présence de Rosie, il pensait à Sam. À moi. Je comptais pour lui. C’était immature, mais cette seule pensée suffit à m’égayer.


  — Cette petite escapade avait toutes les chances de mal se terminer, l’enguirlandai-je en feignant la mauvaise humeur. Une fois devant Béranger, qu’est-ce que tu aurais fait ? Libérer le démon que l’on sent se débattre en toi ?


  — Oui, répondit Nathan d’une voix absente.


  — La belle affaire ! Ton amie, cette Samantha, ne se serait pas trouvée à l’abri pour autant, crois-moi. Tu pensais vraiment que ton démon pourrait éliminer Béranger et toute sa clique ?


  — Je n’en sais rien. Nous sommes venus en bus sans plan précis avec Rosie, reconnut Nathan d’un air contrit. On comptait improviser une fois sur place. Si ça se trouve, nous nous serions juste contentés d’observer l’usine de loin, mais…


  — En nous voyant donner l’assaut, ça vous a encouragés à vous approcher, devinai-je.


  — Oui. Même si Rosie n’était pas d’accord. Elle a essayé d’user de sa magie sur moi pour me convaincre de faire demi-tour, mais ça n’a pas marché. Je voulais voir ce qui se passait de mes propres yeux.


  — Tu n’es qu’un crétin ! La prochaine fois, essaie de mettre le plus de distance possible entre toi et les sorciers, ça vaudra mieux pour tout le monde. Être prudent épargnera un tas de complications à tout le monde.


  — De toute façon, je n’ai servi à rien cette nuit, déplora Nathan. Si vous et vos sœurs n’étiez pas intervenues, Sam ne serait peut-être plus de ce monde à l’heure qu’il est. D’ailleurs, est-ce que vous savez si elle…


  — Elle va bien, le coupai-je en devinant qu’il s’inquiétait encore pour Sam. Ses parents aussi. L’important est que tu n’aies aucun remords sur ce qui s’est passé cette nuit… mon garçon (je me repris de justesse pour ne pas l’appeler l’artiste comme lorsque je suis humaine). Contente-toi de profiter de la vie et laisse les Surnaturels entre eux, qu’ils soient vampires, garous ou… sorciers.


  Et tac, un petit pic à l’intention de Rosie ne pouvait pas faire de mal. Comment ça, je suis mesquine ?


  Nathan baissa enfin ses yeux verts, confus. Il frictionnait son bras gauche, signe qu’il était mal à l’aise. Docile, il acceptait mes réprimandes sans broncher. L’essentiel étant qu’il reconnaisse son erreur, je me contentai donc de son attitude gênée pour toute réponse.


  Raven me lança un coup d’œil en biais. Un sourire amusé était peint sur son visage. Au moins, il y en avait une qui s’amusait à me voir admonester Nathan.


  Comme souvent, Ève ne disait rien dans son coin. Difficile de croire, en la voyant admirablement calme et mesurée, qu’elle venait de prendre part à une bataille farouche. Quelques égratignures apparaissaient sur ses avant-bras nus, un bleu se profilait sur l’une de ses pommettes, rien de grave donc. Les piercings à son nez et à sa lèvre ainsi que le mascara noir appliqué sur ses longs cils lui conféraient une allure impressionnante, mais les traits tirés de son visage n’en trahissaient pas moins de la fatigue. Sans doute une des conséquences de se voir tourmenter chaque nuit ou presque par La Voix durant son sommeil. Je savais qu’Ève répugnait à se servir de ses pouvoirs, elle ne consentait à donner la mort qu’en de rares occasions. Ce soir, elle s’y était tout de même résolue pour moi. Lorsque je l’avais consultée du regard en rejoignant le petit groupe, elle m’avait répondu d’un bref signe de tête signifiant que tout allait bien. Une façon pour elle de me rassurer tacitement. À présent, elle se contentait d’écouter et d’observer les gens qui l’entouraient, en considérant Nathan et Rosie à la dérobée, avec intérêt. Elle avait déjà rencontré le garçon lorsque nous l’avions abrité chez nous à l’Annex, après qu’Archazel lui eût restitué son corps. Mais il était alors inconscient. Ce soir, Ève se demandait quelle sorte de relation je pouvais entretenir avec lui, comme en attestait son regard sombre et expressif qui nous examinait.


  S’imaginait-elle qu’il y avait quelque chose de sérieux entre Sam et Nathan ? Idéalisait-elle mon identité humaine au point de la jalouser un peu ? J’espérais que non…


  La trêve bienvenue, nécessaire après une bataille, s’abrégea rapidement. Malgré mon apparente satisfaction, je ne me réjouissais aucunement de ma victoire sur l’ancien Dark Breaker. Ma nuit était loin, très loin d’être terminée. Maintenant que je venais de régler mes comptes personnels avec Béranger, il fallait honorer l’engagement qui me liait avec la Cour de Toronto. Mes pensées étaient résolument tournées vers Desmond. Le soulagement de voir Nathan sain et sauf m’avait fait prendre conscience d’une chose importante : pour leur bien, les représentants de la famille Lenferdort ne devaient pas s’entretuer. Sous aucun prétexte. Une vie est un bien trop précieux pour être gâché.


  Oui, c’est Famine, le cavalier de l’apocalypse qui dit ça.


  Le truc, c’est qu’en tant que garde du corps, je n’avais pas mon mot à dire dans l’antagonisme familial des Lenferdort. Je devais me cantonner au rôle de simple spectatrice, en m’assurant que personne n’interfère dans leur combat. Surtout Octavius. On ne me demandait rien de plus que de me tenir tranquille en faisant mon boulot. La consigne était on ne peut plus stricte : pas de zèle ! Mais tout de même… J’ignorais franchement si je pourrais rester les bras ballants en assistant au massacre auquel se livreraient le frère et la sœur. De l’affrontement entre les deux sorciers ne résulterait rien de bon, ce serait une vraie tragédie.


  Esther n’entretenait aucun mystère sur ses intentions : elle voulait faire payer le prix fort à son frangin pour ce qu’elle jugeait comme une trahison. Mais Desmond, qu’espérait-il de cette confrontation ? À bien y réfléchir, je n’avais aucune idée sur la manière dont il comptait s’y prendre pour raisonner sa sœur. Allait-il essayer de lui parler ? La maîtriser par la force ? La tuer en cas de force majeure ? La personnalité du régent recélait une grande part d’ombre qui le rendait imprévisible. Desmond se méfiait plus que tout de lui-même, de ses instincts meurtriers qu’il avait appris à bâillonner au fil du temps.


  Il restait à espérer que ses ténèbres ne profiteraient pas du trouble de ce soir pour refaire surface. Ou qu’au contraire, elles ne le brideraient pas au point qu’il rechigne à se défendre. Car s’il y avait une certitude, c’est qu’Esther ne lui ferait aucun cadeau.


  


  Pour nous rendre jusqu’à l’adresse où Béranger et ses partisans espéraient me piéger, Raven avait pris sa Mustang. Par commodité, je l’avais suivie avec ma Yamaha. Je savais que la moto serait le moyen le plus rapide pour rejoindre ensuite l’hôtel Cosmopolitan, une fois le sorcier mis hors d’état de nuire. Se faufiler au milieu du trafic nocturne permet toujours de grappiller de précieuses minutes.


  Après avoir assuré à Nathan que tout irait bien, Rosie était partie de son côté. Le lycéen monta à l’avant du véhicule de mes sœurs. Son regard resta longtemps rivé sur la fille qui s’éloignait en solitaire dans la nuit. Avait-il l’intention de la revoir un jour ? Elle était une sorcière avec des pouvoirs magiques non négligeables, elle avait sans doute deux ou trois ans de plus que Nathan… Elle était suffisamment grande pour prendre soin d’elle seule. Nathan ne devait penser qu’à son bien et à celui de sa sœur.


  Non ?


  Misère… Quelque part au fond de moi, je ne pus réprimer une étincelle de culpabilité en abandonnant ainsi Rosie à son sort. Mais que pouvais-je faire d’autre ? Pour le bien de Nathan, elle devait définitivement s’éloigner de lui, sortir de sa vie. Il ne risquait plus rien à présent, je savais qu’Ève observerait la précaution de ne le toucher sous aucun prétexte jusqu’à ce qu’il rentre chez lui. Il aurait alors déjà suffisamment de mal à s’expliquer avec son père. Néanmoins, le savoir en compagnie de deux cavaliers de l’apocalypse dans la voiture me serra le cœur d’une inquiétude diffuse, même si je savais que cette angoisse n’avait pas raison d’être. Nos tailles respectives étaient à toutes les trois plus grandes que celle du garçon. Mes sœurs et moi étions par nature des êtres funestes pour les humains. Nathan semblait plus que jamais fragile comparé à nous. Si vulnérable, si généreux… Toutefois, les relents de soufre qui émanaient de son bras rappelaient combien il pouvait aussi être dangereux. Enfin, pas lui, mais le démon qui parasitait son corps. Je mesurais sa déception de ne pas avoir eu l’occasion de se libérer une bonne fois pour toutes d’Archazel. Un jour, il faudrait que l’on cherche une solution, car à voir le visage tourmenté de Nathan, cette cohabitation forcée humain/démon ne pourrait se prolonger éternellement…


  Nous nous séparâmes sans un dernier mot, chacun absorbé par nos propres pensées.


  Moins d’une vingtaine de minutes m’avaient été nécessaires pour parvenir jusqu’au centre-ville. L’hôtel Cosmopolitan se situait dans un quartier à l’animation constante, jour et nuit, hiver comme été. Minuit allait bientôt sonner. Je n’étais pas en retard, mais je n’avais aucune minute à perdre non plus avant que le duel ne commence.


  Après avoir garé ma moto à la va-vite, je pénétrai dans le Plazza Hôtel, l’établissement qui jouxtait le Cosmopolitan. C’est presque en courant, sans me soucier des regards inquisiteurs du personnel de l’établissement, que je me dirigeai vers l’un des ascenseurs. C’est vrai que comparée à la clientèle huppée qui fréquentait les lieux, mon allure négligée devait faire contraste. Mon blazer en cuir noir était poussiéreux et ma coiffure sens dessus dessous me donnait des airs d’échappée de l’asile (rouler sans casque ne favorise pas les looks glamour). Sans parler que question politesse, il faudrait revoir ma copie : je ne pris même pas la peine de m’excuser en bousculant les gens sur mon passage. Pour ma défense, j’avais d’autres chats à fouetter que de me perdre en civilités. Personne ne distingua le holster sous ma veste, sinon ça aurait créé une vraie panique dans le hall de l’hôtel.


  Arrivée sur le toit du Plazza Hôtel, je remarquai avec satisfaction qu’il n’y aurait personne pour me déranger. Pas même un chat. Les chutes de neige marquaient une pause ce soir-là, mais les températures commençaient à être frisquettes, ce qui expliquait que les gens avaient autre chose à faire que de se les peler en haut d’un immeuble. Je m’installai sur le bord de la corniche à côté d’une cheminée d’aération, dans l’ombre. De ce poste d’observation nimbé par la lumière argentée de la lune, j’avais une vue imprenable sur la tour du Cosmopolitan. Le ciel enténébré était dégagé, épargné du moindre nuage. L’avantage, c’est qu’en cas d’urgence il me serait possible de voler au secours de Desmond, puisque les deux bâtiments sur lesquels nous nous trouvions respectivement n’étaient séparés que par une centaine de mètres. En l’espace d’une ou deux minutes grand maximum, je pourrais combler la distance qui se dressait entre le régent de la Cour et moi pour intervenir.


  J’avais déjà perdu deux clients ces derniers mois, il était hors de question que j’en laisse mourir un troisième. Pas Desmond. Pas lui…


  Tout d’abord, j’avais eu la tentation d’envoyer un SMS pour lui signifier ma présence, afin de le rassurer. Lui faire savoir que je me tenais proche en cas de coup dur. Mais finalement, je m’étais ravisée. Il fallait éviter que Desmond soit déconcentré avant sa rencontre avec Esther. Il me faisait confiance. Il savait pouvoir compter sur moi si un pépin survenait. Du moins, je l’espérais.


  Après avoir vérifié le chargeur de mon Desert Eagle, je sortis les jumelles de leur étui pour observer ce qui se tramait sur le toit du Cosmopolitan. J’aperçus alors Desmond et Esther qui étaient déjà tous deux en grande conversation. La sorcière portait la même tenue BCBG que je lui avais vue la nuit dernière, avec son grand manteau noir. Ce dernier faisait contraste avec la blondeur cendrée des cheveux qui lui tombaient sur les épaules. Desmond était fidèle à lui-même, vêtu d’un costume sombre taillé sur mesure. Une prestance naturelle qui faisait toujours son effet. Même dans les pires situations, il conservait l’élégance inhérente à sa personne. Vu la négligence dont je fais preuve niveau fringue, ça ne me ferait pas de mal de prendre exemple sur lui. Acheter des nippes, c’est bien. Se décider à les porter, c’est mieux.


  S’il avait un jour la bonne idée d’écrire un livre du genre « Rester élégante en toutes circonstances », je serais preneuse.


  En période estivale, la grande terrasse panoramique que Desmond et Esther avaient choisie comme terrain neutre devait être agréable à fréquenter, avec une grande piscine recouverte d’une bâche, des chaises longues, une vue imprenable sur le reste de la ville… Il ne manquait plus que les serveurs avec des plateaux chargés de cocktails. Pour le moment, les deux sorciers parlaient avec animation. Que pouvaient-ils bien se dire ? La question entre mille. Je n’avais aucune certitude concernant les sujets dont ils s’entretenaient avec passion, mais je soupçonnais la nature de ces derniers. Probablement que la désertion de Desmond pour rejoindre l’ordre des Dark Breakers était au centre du débat. J’aurais donné cher pour ne pas perdre une miette de leur discussion. Là, c’était encore mon irréductible curiosité qui parlait. Je ne sais pas lire sur les lèvres et la distance entre nous était trop importante pour que je perçoive distinctement leurs paroles. Cependant, l’expression tendue de leurs visages accompagnée de grands gestes se voulait éloquente quant à la vive tension qu’il y avait entre eux. Après plusieurs minutes à s’expliquer avec ressentiment, les mots cédèrent la place à la violence.


  Les hostilités entre le frère et la sœur s’ouvrirent sans préambule.


  Non d’un chien ! Et moi qui ne pouvais pas intervenir…


  Un instant, Esther pointait un index plein de reproches vers Desmond en lui criant dessus. À peine quelques secondes plus tard, elle avait invoqué sa magie de flammes pour en retourner toute la puissance contre l’homme qui lui faisait face. Le calme précaire qu’elle s’était efforcée d’afficher jusqu’alors vola brusquement en éclats. Par le prisme des jumelles, je vis l’expression de ses traits. Ce n’était pas de la haine qu’elle éprouvait à l’égard de Desmond, mais un sentiment plus complexe qui entremêlait rancœur, souffrance et amour déçu.


  Les bras de l’Élémentaliste s’enflammèrent, tandis que sa magie incandescente se canalisait dans la paume de ses mains. Lorsqu’on la contemplait en pleine action, la sœur de Desmond reflétait un rayonnement de grâce à travers chacun de ses mouvements. Avec les flammes qui léchaient son corps et ses cheveux, elle ressemblait à un phénix humain. Impressionnant était l’adjectif qui lui correspondait le mieux. Sa magie déployée, Esther se trouva au cœur d’une tempête ardente. Elle lança contre son frère des éclairs de feu. Ce dernier parvint à en éviter la plupart, et changea en brume les deux derniers qui faillirent l’atteindre de peu. Il recula en réalisant que sa sœur s’apprêtait à enchaîner contre lui les attaques les plus dévastatrices à sa disposition.


  Réduite à jouer les voyeuses, je serrais les dents, mes mains crispées sur les jumelles. Mais je savais ne pas avoir le droit d’agir comme cela me démangeait, le duel que se livraient les sorciers se voulait loyal. Desmond se contentait d’éviter les assauts d’Esther, sans passer à l’offensive. Comment savais-je qu’il retenait ses coups ? Facile, je l’avais déjà vu en action lorsqu’il cherchait à infliger des dégâts à un ennemi. Il sortait un paquet de cartes qu’il transformait en acier, ce qui lui donnait des projectiles au tranchant mortel. Là, il se contentait d’encaisser les coups.


  En observant le combat, je réalisai très vite qu’Esther était une sorcière aussi puissante que Béranger. L’intensité de ses flammes crépitait et s’élevait vers le ciel d’encre. C’est comme si un incendie virulent s’était déclaré sur le toit de l’hôtel Cosmopolitan. Mais la jeune femme ne faisait pas uniquement confiance à ses dons mystiques. Quelle ne fut pas ma surprise de la voir aussi à l’aise dans le combat à distance qu’au corps à corps. L’aura embrasée qui l’enveloppait forma bientôt des griffes à l’extrémité de ses doigts. Des extensions flamboyantes qu’elle utilisa avec adresse pour lacérer Desmond. Ce dernier m’étonna également par son agilité. Il esquivait les coups assénés par sa sœur comme s’il devinait à l’avance le moindre de ses gestes. Peut-être y parvenait-il parce que c’était lui qui avait assuré sa formation d’assassin.


  Je voyais mal comment mon client allait se soustraire à la furie d’Esther, à son désir de faire souffrir celui qu’elle considérait comme la source de tous ses malheurs. Desmond avait trouvé, jusqu’à présent, des parades à chacune de ses offensives, transformant le feu en glace ou en bruine… une solution précaire qui ne lui faisait que gagner du temps. Il ne pourrait pas tenir éternellement à ce rythme, la confrontation tournait en faveur de la fille blonde un peu plus chaque seconde qui s’écoulait. Desmond était endurant et habile, certes. Cela m’aurait cependant étonnée qu’Esther se fatigue avant lui. La magie avec laquelle elle combattait puisait sa source dans la colère qui la dévorait. J’espérais que personne ne pourrait voir les rougeoiements des flammes générées par son pouvoir. La dernière chose à éviter serait bien que des curieux viennent mettre leur nez dans cette bataille à l’issue incertaine.


  Le jeu du chat et de la souris auquel se livraient les deux sorciers les amena au-dessus de la piscine bâchée. Esther continuait à alterner les attaques à distance et les coups de griffes rapprochés qui laissaient des flammèches dans son sillage. Elle parvint, à plusieurs reprises, à toucher Desmond qui perdait sans cesse du terrain. Il savait que la furie de sa sœur menaçait de le terrasser à tout instant, mais il persévérait à l’épargner.


  Il contenait ses attaques plutôt que de riposter.


  Apparemment, Desmond devait avoir élaboré un stratagème. Il subissait des dégâts, mais je voyais à sa sérénité qu’il manigançait quelque chose. Malgré les apparences, il n’était pas dépourvu de ressources. Il avait l’intention de s’adapter à l’environnement et d’en tirer avantage. Du moins, je l’espérais, car c’est ce que j’aurais tenté à sa place…


  L’intelligence de Desmond ne me déçut pas. Une fois sur la piscine, il invoqua à son tour la magie de Modificateur qui était sienne. Son objectif tenait à contenir à tout prix les attaques d’Esther sans pour autant la blesser. Soudain, en voyant l’endroit sur lequel il l’avait attirée sans qu’elle s’en aperçoive, je compris enfin comment il espérait la neutraliser.


  Le fondement même de la magie d’Esther reposait sur la puissance des flammes. Son élément antinomique était donc par logique la substance liquide. Le sort lancé par Desmond changea instantanément la bâche de la piscine ainsi que le bloc de glace en une étendue d’eau, dans laquelle furent aussitôt immergés les deux adversaires. Un silence brutal retomba sur la terrasse du Cosmopolitan. À l’aide des jumelles, je zoomai sur la piscine afin de voir ce qu’il s’y passait. Lorsque les deux combattants réapparurent enfin après de longues secondes d’incertitude, l’aura flamboyante d’Esther s’était dissipée. Faire un usage intensif de leurs pouvoirs éreintait les sorciers, leur magie se nourrissait de leurs forces vitales. Une fois qu’ils furent remontés à la surface, le frère et la sœur nagèrent. Un exercice peu aisé avec leurs vêtements gorgés d’eau. Puis ils se hissèrent péniblement sur le bord de la piscine, gelés et trempés jusqu’aux os.


  Desmond fut le premier à émerger de l’eau. Maintenant que sa magie était provisoirement neutralisée, Esther ne représentait plus une menace mortelle. Du moins provisoirement. Il l’aida à rejoindre à son tour la terre ferme en la prenant par le bras. La jeune femme ne pouvait plus recourir à sa magie, mais c’était sans compter sur sa volonté farouche. Pour elle, l’affrontement n’était pas encore terminé. Elle percevait l’aide de son frère comme une offense. En plus de lui crier au visage, elle décocha une volée de gifles sur l’homme qui l’avait sortie de la piscine. Inébranlable, ce dernier ne faisait rien pour éviter les coups. Une claque s’abattit sur sa joue, puis une deuxième, une troisième… Le régent se contentait de les encaisser. Finalement, déstabilisée par ce calme inébranlable, la sorcière martela de ses deux poings le torse de Desmond dans un dernier sursaut de colère. Lasse, elle s’effondra ensuite dans les bras qui la retenaient et qui se refermèrent sur elle pour mieux la serrer tendrement. Esther tremblait autant de froid que de fureur. Elle pleurait également à chaudes larmes. Beaucoup.


  La haine qui couvait en elle depuis des années s’éloignait doucement pour laisser place à une tempête d’émotions.


  Secouée de spasmes, l’assassin du clan Lenferdort sanglotait maintenant dans les bras de son frère qui la maintenait contre lui. Il y avait quelque chose d’émouvant à les voir blottis l’un contre l’autre dans une étreinte désespérée. L’ambiance saturée de magie et de violence qui sévissait quelques minutes auparavant sur le toit de la tour avait été remplacée par une sérénité bienvenue. La lune et les myriades d’étoiles dans le ciel nimbaient d’une lumière d’argent ce moment intime entre les deux sorciers. Je culpabilisai un moment de les espionner ainsi sans vergogne, mais je ne parvenais pas à détacher mon regard d’eux. Après tout, j’étais censée faire mon boulot… non ? De mon poste d’observation, je pouvais voir la tendresse pudique de Desmond. Il berçait sa sœur avec la douceur d’un adulte qui cherche à consoler une enfant, pour lui dire de ne plus avoir peur, que tout irait bien à l’avenir.


  Vous savez quoi ? Il est des scènes qui ne laissent pas indifférent. Et celle de la réconciliation déchirante de Desmond et Esther en faisait partie. Je devais me faire plus sensible avec l’âge, pour me laisser ainsi émouvoir par une simple étreinte après leur querelle. Mais à quoi bon le nier : je préférais cette issue attendrissante à une tuerie ! Le sang avait suffisamment coulé cette nuit…


  Je ne versai pas de larmichette, mais n’importe qui d’autre à ma place aurait succombé.


  J’étais tellement occupée à suivre le dénouement du combat que, l’espace de plusieurs minutes, j’en oubliai le monde qui m’entourait ainsi que ma propre sécurité.


  Mon attention se concentrait tout entière sur la terrasse du Cosmopolitan, si bien que je ne perçus que trop tard la présence de l’homme qui se glissa derrière moi.


  Je me tenais sur le bord de la corniche du Plaza Hôtel pour épier les moindres faits et gestes de Desmond durant son combat qui se déroulait non loin. Lorsqu’enfin une brise me signala l’odeur familière d’une autre personne, je réalisai que je n’étais désormais plus seule dans ma cachette.


  La détonation d’un puissant calibre résonna dans la nuit.


  Le coup de feu m’atteignit à l’épaule droite avec une violence inouïe. Entraînée par l’impact brutal, je ne devais prendre conscience de la souffrance que plus tard. Je chancelai tête la première dans le vide en laissant tomber ma paire de jumelles quelques dizaines de mètres plus bas. Grâce à mes réflexes associés à ma force, je réussis in extremis à m’agripper au bord du toit avec ma main gauche. Ma prise sur le parapet de béton n’était pas géniale, mais la blessure à mon épaule me privait de l’usage de mon bras droit. Une douleur insupportable avait explosé dans ma chair, mais je me retins de crier.


  Je relevai la tête, haletante. Je vis alors le visage de celui qui m’avait attaquée par surprise. Octavius. Il m’observait d’un air dédaigneux avec son cache-poussière marron, son fichu chapeau de cow-boy et ses lunettes rondes teintées.


  La panoplie du parfait méchant.


  Le sorcier pointait sur moi le canon de son pistolet équipé d’une visée laser. Le rayon rouge vint se planter sur mon front, entre mes deux yeux. Dans son autre main, il tenait un second flingue, un des pistolets mitrailleurs qu’il affectionnait tant. De mon côté, il m’était impossible de prendre la fuite ou de saisir le Desert Eagle dans mon holster. Mes pieds en étaient réduits à pédaler dans le vide. Si je tombais, même moi je ne pourrais survivre à une chute vertigineuse d’une vingtaine d’étages. D’un autre côté, je ne survivrais pas davantage à une balle logée en pleine tête, vu le gros calibre de l’arme avec laquelle Octavius me tenait en joue.


  — C’est presque trop facile, commenta-t-il avec un sourire éblouissant. Je m’attendais à ce qu’une créature telle que toi me donne plus de fil à retordre. Tout de même, un cavalier de l’apocalypse…


  — Désolée de te décevoir, répondis-je en cherchant mon souffle. À croire que ma réputation est surfaite.


  — Peut-être est-ce à cause du manque d’exercice. L’inactivité porte préjudice même aux meilleurs.


  — Remarque, la tâche aurait été moins aisée si tu ne m’avais pas tiré dans le dos. Ce ne seraient pas des méthodes un peu lâches que tu emploies, par hasard ?


  Octavius haussa les épaules d’un air suffisant.


  — Un bon garde du corps est capable de surveiller tout le périmètre autour de lui, non ? Négliger ses arrières est inexcusable pour une pro, petite vampire.


  — Je ne suis pas un vampire, protestai-je. Tu devrais te renseigner plus consciencieusement sur tes victimes.


  Je parlais dans l’espoir de grappiller de précieuses secondes. Il fallait retarder le moment fatidique où Octavius presserait la détente d’un flingue qui ferait baver d’envie le Terminator. Avec difficulté, j’essayai de remonter sur le toit, même si je savais que le tueur en face de moi ne me laisserait pas aller jusqu’au bout de mes efforts.


  — Tu ne vas bientôt être plus rien du tout, se délecta le sorcier. Cela dit, le combat entre Desmond et Esther était-il à ton goût ? Sacré spectacle, hein ? Et tellement tragique ! Tiens, d’ailleurs, ils ont entendu le coup de feu. Ils ne vont pas tarder à rappliquer ici.


  La douleur foudroya mon épaule lorsque je fis mine de la bouger pour me hisser sur le toit. Je serrai les dents tandis que mes pieds essayaient de prendre appui sur la paroi de la façade.


  — Il ne te sera pas aussi facile de te débarrasser de Desmond, affirmai-je d’une voix accablée de douleur. Tout prédateur que tu es, il se situera toujours au-dessus de toi sur l’échelle alimentaire.


  — Tu crois ça, petite vampire ?


  — Il a des défauts, mais contrairement à toi il n’est pas un lâche. Il ne sera pas aussi clément qu’il l’a été avec sa sœur.


  Octavius continuait à braquer son fusil sur moi, mais il rengaina le pistolet-mitrailleur dans le holster sous son cache-poussière. Avec sa main de libre, il retira ses lunettes. Me furent alors révélés des yeux d’un noir aussi profond que celui des cheveux mi-longs que laissait entrevoir son chapeau. Le sourire affiché par ses lèvres ne montait pas jusqu’à son regard vide de toute compassion, de toute émotion. Le regard d’un homme habitué depuis trop longtemps à dispenser la mort.


  — Me débarrasser de Desmond ? ricana-t-il. En voilà une idée, madame la garde du corps. Pourquoi diantre ferais-je une chose pareille ?


  — C’est à toi de me le dire. Puisqu’Esther a visiblement échoué dans sa mission, ce n’est pas à toi de prendre la relève ?


  — Ma mission, je suis sur le point de l’accomplir. Mes ordres ne sont pas les mêmes que ceux d’Esther. Elle voulait prendre sa revanche sur Desmond. Pas moi. Le chef de la famille Lenferdort m’a donné pour impératif de tuer l’un des proches de son frère cadet. Quelqu’un à qui il tient particulièrement. J’ai remarqué la façon avec laquelle Desmond te regarde.


  — Tu racontes n’importe quoi.


  — Je crois plutôt que j’ai vu juste. Tu n’es pas une simple employée aux yeux de Desmond. Désolé, mais tu me sembles tout indiquée pour devenir ma victime.


  Octavius m’avait annoncé avec sérénité son intention de me tuer, comme s’il s’adressait déjà à une morte. Je ne représentais plus une menace pour lui et ma fierté prit un méchant coup.


  — Pourquoi ne pas vous avoir attribué la même mission, à Esther et à toi ? voulus-je comprendre. C’est absurde !


  — Détrompe-toi, rien n’a été laissé au hasard. Le chef des Lenferdort et moi savions qu’Esther ne parviendrait jamais à assassiner Desmond.


  — Pourquoi pas ? Elle est au moins aussi puissante que toi ou Desmond.


  — Oui, elle possède de grands pouvoirs magiques, là n’est pas la question. Mais elle reste attachée à lui par les liens du sang et les souvenirs d’enfance. Elle est encore handicapée par son affection. Le lien familial altère son jugement et lui fait oublier ses priorités. Nous savions qu’elle n’aurait pas la volonté nécessaire pour aller au bout de sa vengeance.


  — J’ai connu beaucoup d’êtres ignobles, mais comme toi rarement.


  Ma répugnance amusa Octavius.


  — Ah, les femmes et leur sensibilité… J’ai laissé Esther agir à sa guise en anticipant son échec, quel mal y a-t-il à cela ? Sa dispute avec Desmond représentait une parfaite diversion. J’étais parti pour abattre Equinoxe dans un premier temps. Mais tuer un être tel que toi apportera une dimension plus poignante à l’exécution.


  — Tu m’en vois ravie. Mais pourquoi vouloir tuer l’un des proches de Desmond ? demandai-je, en m’agrippant toujours à la corniche. Pour lui faire payer sa prétendue trahison, c’est ça ?


  — Non, répondit Octavius en remettant ses lunettes. Nous sommes des gens pragmatiques, mais pas aussi rancuniers que ça. Le frère de Desmond est persuadé que seul un choc émotionnel violent le fera redevenir l’homme qu’il était avant.


  — Vous voulez réveiller l’assassin qui sommeille en lui ? C’est inutile, Desmond a changé durant toutes ces années qui se sont écoulées. Il n’appartient plus à votre clan de meurtriers. Ses priorités et sa vie sont ailleurs !


  — Tu crois à des mensonges fabriqués de toutes pièces. C’est presque touchant… Desmond a changé, dis-tu ? Laisse-moi rire !


  — Pourquoi serait-il incapable de se racheter une conduite ? De devenir quelqu’un de meilleur et de responsable ?


  — Tu es toi-même un prédateur, une tueuse par nature. Il est inutile de t’apprendre que les instincts de mort ne nous quittent jamais vraiment, dès lors qu’ils se sont installés en nous. Parfois on peut les oublier, les enfouir sous de bonnes intentions, mais ils restent tapis quelque part en nous. Il suffit d’une chiquenaude pour qu’ils reprennent le dessus. Les Lenferdort veulent récupérer l’assassin que Desmond était autrefois. T’éliminer est un prix bien dérisoire pour y parvenir, je suis désolé de te l’annoncer de façon aussi abrupte.


  À l’intonation de sa voix, je pressentis qu’Octavius s’apprêtait à m’achever d’une balle dans la tête. Oh, je n’avais jamais été particulièrement froussarde, ne croyez pas ça. C’est juste que là, sur le toit d’un grand hôtel à touristes et hommes d’affaires, ma longue existence allait prendre fin. C’est bête à dire, mais je n’avais pas envie de mourir. Pas maintenant. Pas de cette manière-là. Desmond ne tarderait plus à arriver, mais il n’aurait jamais le temps de me sauver.


  Je fermai les paupières, hésitant à sauter. À ce stade, j’aurais troqué mon empire contre un parachute. Tu parles d’un dernier vœu… Statistiquement, il faut reconnaître que j’avais plus de chance de survivre à cette dégringolade de plusieurs étages plutôt qu’à une balle dans la tête tirée à bout portant. Mais il n’en restait pas moins que lesdites chances de m’en sortir indemne étaient aussi minces que du papier à cigarette. Une chose étrange se produisit alors. Croyant que ma dernière heure avait sonné, un tas d’images et de pensées défilèrent à toute vitesse dans mon esprit. Des réminiscences des moments importants que j’avais vécus, des personnes à qui je tenais : Nathan, Allison et Teddy, mes sœurs, Desmond… et Nolhan.


  Pourquoi penser à lui dans un pareil moment ? Je ne préférais même pas le savoir. Je revis malgré moi le charme exhalé par sa personne, cette aura primaire n’appartenant qu’à lui… Et aussi, la façon dont il m’avait regardée ce soir, avant de partir éliminer Abigaël et Aurélia. Le vampire blond et moi nous comprenions d’instinct, tout simplement. Pas besoin de paroles superflues entre nous, ni de simagrées. Les émotions contenues dans nos yeux suffisaient à échanger des sentiments inavouables. J’avais contracté auprès de lui des dettes que je ne pourrais jamais lui rembourser.


  Sauf s’il est possible pour un fantôme de s’acquitter de ses engagements, bien évidemment.


  J’inspirai une longue bouffée d’air avant de risquer le tout pour le tout. J’étais parée pour le grand saut malgré la boule d’angoisse dans ma gorge, lorsqu’un râle de surprise me fit rouvrir les yeux.


  J’eus tout d’abord du mal à croire la scène qui s’offrait à moi : Octavius était ceinturé par un tentacule de ténèbres ! Un concentré d’énergie mystique qui compressait si fort le tueur que celui-ci laissa échapper un gémissement de douleur.


  À chacun son tour de souffrir, avais-je envie de dire.


  Même si ça paraissait incroyable, je savais à qui appartenait cette extension magique qui broyait littéralement mon agresseur. Equinoxe.


  Pour confirmer mon hypothèse, le sorcier se matérialisa devant moi. Il surgit de nulle part à travers un passage ouvert sur le néant. Lorsqu’il m’avait agressée dans la forêt, je m’étais aperçue que sa magie était oppressante, sinistre… Une noirceur abyssale à l’image de son âme.


  — Alors comme ça tu pensais t’en prendre à moi dans un premier temps, puis tu m’as délaissé au profit de cette créature ? reprocha l’Élémentaliste de ténèbres d’une voix basse à l’adresse d’Octavius.


  Créature ? Equinoxe ne me tenait décidément pas en grande estime.


  — J’aime la compétition, répondit Octavius avec cynisme, malgré sa posture peu enviable. La petite vampire représentait un gibier plus savoureux qu’un type comme toi.


  — Si tu veux du sport, tu ne vas pas être déçu du voyage. Tu as été bien mal inspiré de me sous-estimer. Mais de la part d’un larbin au service des Lenferdort, je suppose qu’il ne faut pas en attendre davantage.


  Equinoxe envoya son prisonnier s’écraser plusieurs fois sur le sol à l’aide du tentacule qui faisait extension à son bras. La puissance des chocs était terrible. Soumis à un traitement aussi brutal, j’entendis les os d’Octavius se briser. Cette diversion ne pouvait pas mieux tomber, sauf que j’étais toujours incapable de me hisser sur le toit par mes propres moyens. Mon épaule saignait abondamment, réduisant ma mobilité.


  Après s’être acharné sur Octavius jusqu’à ce qu’il ne bouge plus, la magie d’Equinoxe le relâcha. S’il n’était pas déjà mort, le tueur à la solde des Lenferdort devait souffrir le martyre avec des traumatismes dont une personne normale ne pourrait jamais se remettre.


  Le problème, c’était qu’Octavius n’avait justement rien à voir avec une personne normale.


  Considérant que le sorcier habillé en cow-boy ne représentait plus une menace, Equinoxe se tourna vers moi. Ses orbites étaient blanches, dépourvues de pupille, mais l’expression de son visage se voulait explicite sur son dédain. Au loin, j’entendis Desmond qui hélait mon nom.


  — À ton tour, Syldia. Comme on se retrouve, dit Equinoxe en s’accroupissant devant moi. Ainsi, les cavaliers de l’apocalypse peuvent saigner, eux aussi… Intéressant.


  — Eh oui, je saigne ! confirmai-je en m’accrochant au parapet avec mon bras gauche. Enfin, intéressant… Tout dépend de quel point de vue on se place, hein. Je suppose que tu n’as pas l’intention de m’aider ?


  Equinoxe fronça ses sourcils argentés et réfléchit aux options qui s’offraient à lui. Plus que quelques secondes et la cavalerie serait là. Le sorcier calcula rapidement le temps qui lui restait avant l’intervention imminente de Desmond.


  — C’est vrai que la tentation de te voir faire le grand plongeon est séduisante. Mais ça manquerait de piment. Tu représentes un jouet trop intéressant pour que je le casse déjà.


  — Trêve de plaisanterie, Equinoxe. Je sais que tu es loin de me porter dans ton cœur, alors joue cartes sur table. Quelle est la raison de ta présence ici ? Tu pensais te délecter de la mort de Desmond ? Ou bien tu voulais le voir tuer sa sœur ?


  — J’avoue que c’est un peu pour les deux, ricana-t-il. Desmond a donné l’ordre formel de ne pas le suivre jusqu’ici, mais je n’ai jamais été d’un naturel très obéissant.


  Equinoxe m’observa attentivement, plus que jamais vulnérable, à son entière merci. Après avoir soupesé le pour et le contre, il fit appel à sa magie. Des bras composés d’une matière ténébreuse et tangible se saisirent de moi avec vigueur pour me ramener sur le bord.


  — Je croyais que tu voulais me tuer ? m’étonnai-je.


  Dès lors que les tentacules me reposèrent sur le sol, je m’éloignai du vide en rampant.


  — C’est en partie vrai, oui. Mais le temps me manquerait pour faire les choses bien. J’aimerais prendre mon temps, sans précipiter les choses. Je veux te torturer lentement, afin que Desmond endure ne serait-ce qu’une fraction du châtiment que j’ai subi en prison durant toutes ces années, par sa faute. Je…


  Equinoxe n’eut pas le temps de terminer son laïus. Ses yeux aveugles s’écarquillèrent de surprise. Un coup de feu le faucha par derrière, au niveau de la poitrine, et le traversa de part en part. Son sang m’éclaboussa le visage. Les secondes donnaient l’impression de s’écouler au ralenti, comme si le temps avait suspendu sa course. Lorsque l’ancien amant de Desmond s’écroula mortellement touché, j’aperçus Octavius qui se relevait déjà.


  Le canon de son pistolet braqué dans notre direction.


  — La magie des Charnels n’est pas la plus impressionnante, mais elle n’en est pas moins utile, dit-il d’une voix sarcastique en faisant craquer sa nuque pour la remettre en place. On peut dire qu’Equinoxe n’y est pas allé de main morte, mais je reconnais ne pas avoir volé cette raclée. Dommage que cette grande gueule ne se soit pas mieux renseignée sur mes talents de régénération.


  — Moi je le suis, dis-je en brandissant mon Desert Eagle sur le tueur. Et je sais aussi que malgré les apparences, tu n’es pas immortel : tout ce qui saigne peut être tué !


  Ignorant la proximité du corps inerte d’Equinoxe, je tirai une salve de coups de feu en visant la tête d’Octavius, mais ce dernier eut le réflexe salvateur de se protéger avec son bras. Dommage, parce qu’avec la puissance de mon calibre, j’aurais certainement pu lui faire sauter le crâne. Même lui n’aurait pas pu se relever après ça. Les balles devaient lui causer un mal de chien, mais tant que je ne le toucherais pas à un point vital, il avait la certitude de guérir au bout de quelques secondes, même des dommages les plus atroces.


  Toutefois, il oubliait un peu vite que je n’avais pas que mon flingue pour anéantir un être vivant, qu’il soit humain ou surnaturel.


  Après le traitement que lui avait infligé Equinoxe, certains os du coéquipier d’Esther étaient encore brisés, ce qui ralentissait ses mouvements. Sa magie guérisseuse était efficace, mais elle nécessitait un peu de temps pour agir complètement. Profitant de l’opportunité, je bondis sur Octavius avant qu’il ne soit en mesure de riposter. Avec une rapidité foudroyante, mes griffes transpercèrent le tissu de ses vêtements pour se frayer un chemin dans la chair de son torse. Le sorcier perdit son chapeau lorsque notre lutte commença, c’était la première fois que je le voyais tête nue. Mon corps pressé contre le sien, j’entrepris de drainer son énergie vitale qui afflua aussitôt en moi par vague. Sauf que rapidement, je m’aperçus que quelque chose ne tournait pas rond. J’absorbais la chair et le sang d’Octavius, mais ce dernier ne faiblissait pas. Sa vitalité ne cessait de se régénérer au fur et à mesure que je m’en nourrissais. Je perdis soudain la notion du temps. Mon étreinte vorace se prolongea plus longtemps qu’elle n’en avait jamais eu l’occasion par le passé sur une autre victime.


  Ce fut Octavius qui mit un terme à mon festin inattendu. Il réussit un exploit que personne n’avait jamais réussi avant lui. Il se dégagea en m’assénant un coup de tête dans le nez, puis il me tira deux balles dans le ventre pour me forcer à le lâcher.


  Derrière moi, j’entendais la voix de Desmond qui se rapprochait. Il scandait mon nom…


  — Je crois que nous allons en rester là pour ce soir, dit Octavius à bout de souffle, son flingue dirigé vers moi. Ça a été un plaisir de passer ce moment en ta compagnie, petite vampire. Nous pourrons certainement poursuivre notre discussion une autre fois.


  Je me tenais dans une posture à genoux, pliée de douleur à cause des deux balles que je venais d’encaisser. Bientôt, mon corps les rejetterait, car moi aussi je bénéficiais d’un pouvoir d’autoguérison qui me rendait coriace. Mon épaule allait déjà mieux, mais surtout, la faim qui me tordait l’estomac depuis le début de soirée avait disparu. Pour la première fois depuis des siècles, je me sentais provisoirement rassasiée, libre de ce besoin tyrannique de sang et de chair.


  Un soulagement que je devais à Octavius et à sa magie de Charnel.


  L’assassin m’adressa un bref salut de la main en signe d’adieu. Tandis qu’il souriait comme s’il venait de passer la plus merveilleuse nuit de sa vie, ses santiags avancèrent au bord de la corniche. Affichant toujours son air réjoui, les bras écartés, il se laissa ensuite tomber dans le vide comme s’il ne s’agissait que d’un saut à l’élastique. Contrairement à moi, il n’avait eu aucune hésitation. Avoir la certitude qu’il allait survivre à sa chute devait forcément aider à relativiser… J’espérais néanmoins qu’il allait souffrir le martyre après s’être écrasé au sol.


  Je jetai un coup d’œil sur le trottoir en bas de l’hôtel Plazza, et je vis un attroupement de personnes qui se pressaient autour d’un corps. On pouvait parfaitement saisir la surprise des badauds lorsque l’homme reprit conscience sous leurs yeux ébahis, se leva et s’éloigna comme si de rien n’était en boitillant, avant que les secours n’arrivent.


  Octavius avait les mains pleines de sang, au sens métaphorique. Il était un meurtrier doublé d’un enfoiré dénué de scrupules. Toutefois, il fallait néanmoins reconnaître qu’il avait un sacré sens de la mise en scène.


  Je cessai de penser à lui aussitôt que Desmond arriva sur le toit, suivi de près par Esther. Les yeux bleus débordés de panique, le régent évalua en un instant la gravité de mes blessures. Il s’apprêtait à me rejoindre lorsque son regard tomba sur le corps inerte d’Equinoxe. Le sorcier baignait dans son sang, face contre terre.


  — Que s’est-il passé ? demanda-t-il d’une voix atone, les yeux fixés sur son amant.


  — Equinoxe s’est interposé entre Octavius et moi, répondis-je. Il pensait avoir pris le dessus sur son adversaire, mais… il a fait une erreur de jugement. Il lui a tourné le dos.


  Puis, en baissant la voix, j’ajoutai :


  — Il m’a sauvé la vie. Sans lui, je me trouverais en ce moment même en compote sur le trottoir.


  Desmond ne prononça pas un mot. Blême, il s’agenouilla à côté d’Equinoxe. Ce dernier ne bougeait plus, ne respirait plus. Il prit l’homme immobile dans ses bras, avec une douceur trahissant bien plus qu’une simple affection. Esther observait la scène en silence, en se tenant les bras pour se réchauffer. Ses joues portaient les traces de maquillage provoquées par ses larmes et le bleu de ses yeux renvoyait une clarté plus limpide que jamais. Happé dans la tragédie du moment, personne n’osait rompre le calme qui pesait sur le toit. La jeune femme et moi saisissions parfaitement la gravité de la situation. Son injustice aussi. Equinoxe pouvait se montrer détestable, mais après les épreuves qu’il avait traversées, il ne méritait pas de finir comme ça, abattu comme un chien.


  D’une voix brisée, Desmond essaya de parler au blessé en lui demandant de rester parmi nous. Là encore, ni Esther ni moi n’osâmes intervenir. Il n’y avait rien à faire. La scène qu’offraient ces deux hommes, maltraités par le destin, cristallisait en chacune de nous un sentiment de révolte et d’indignation mêlée. J’étais d’autant plus sensible à leur malheur qu’Equinoxe venait de me sauver la vie, même si aucune bonne intention n’avait motivé son indulgence.


  Que voulez-vous… Il y a des détresses inadmissibles contre lesquelles on ne peut rien faire pour y remédier, même avec la meilleure volonté du monde.


  Épilogue


  - Samantha -


  L’avantage lorsque mes parents ne sont pas là, c’est que je peux sortir quand bon me chante. Vive la liberté ! Inutile de rendre des comptes sur l’endroit où je vais ni sur l’heure à laquelle j’estime rentrer. Croyez-le ou non, je n’abuse pas outrancièrement de la confiance qu’Allison et Teddy placent en moi. Disons juste un peu.


  Mes parents ne devaient revenir de leur voyage en amoureux que le lendemain, dans le courant de la soirée. Je pouvais disposer seule de la maison durant le week-end, ce qui me permettait de souffler un peu en journée, après les nuits tumultueuses que Syldia avait traversées. Leur absence tombait à pic puisque cela faisait deux jours que j’avais envie de parler le moins possible. Pas vraiment d’humeur à m’étendre en blabla avec qui que ce soit. Parfois, lorsque certains éléments de ma vie vont mal, j’ai besoin d’intimité. Une solitude nécessaire afin de me retrouver moi-même. La raison de cette soudaine envie d’être économe en paroles ? Je ne saurais l’expliquer… Je me sentais abasourdie depuis la fameuse nuit où j’avais tué Béranger, tandis que Desmond s’était en partie rabiboché avec sa sœur. La nuit depuis laquelle Equinoxe se trouvait plongé dans un profond coma, son activité cérébrale oscillant entre la vie et la mort.


  Ce sentiment de confusion me collait à la peau. J’avais l’impression d’avoir reçu un choc dont je ne parvenais pas à me remettre. Beaucoup de choses s’étaient vues chamboulées dans mon existence et dans mes certitudes en l’espace de peu de temps. Il me fallait digérer certaines prises de conscience. Sans parler des obligations qui m’apparaissaient clairement et auxquelles je ne pouvais désormais plus me soustraire.


  Dans le corps de Syldia, j’avais passé la nuit précédente à surfer sur internet, enfermée dans ma chambre à L’Annex. Casanière, je n’avais pas eu la moindre envie de sortir, ni de voir mes sœurs. Ces dernières comprirent si bien mon besoin d’isolement qu’elles se gardèrent d’approcher ma porte. Puis vint le transfert d’âme aux balbutiements de l’aube. Comment occuper une journée de samedi, lorsqu’on a envie de ne voir personne ? La réponse coulait d’elle-même : le jogging.


  Cette activité m’apaise lorsque je suis humaine, en plus d’être un bon remède aux bobos de l’âme. Du moins est-ce mon cas. J’ignore comment s’y prennent les autres adolescentes pour se calmer les nerfs ou réfléchir.


  Ce matin, tout était calme dans la maison. Je profitais pleinement de me trouver la seule occupante des lieux avec Edgar. Vérité constante et universelle : les cochons d’Inde sont toujours de bonne compagnie. Sauf qu’ils ne savent pas préparer les pancakes pour le petit-déjeuner, c’est dommage. Personne n’était là pour s’occuper du repas le plus important de la journée, avoir la paix était à ce prix. Après avoir magistralement raté mon omelette (mon incompétence culinaire atteint des sommets) et fait une croix sur les sacro-saintes crêpes au sarrasin que j’apprécie tant le week-end, je me contentai d’une biscotte beurrée avant de prendre ma douche.


  Une pitance de misère pour une affamée au réveil.


  Toujours attifée de mon pyjama Sailor Moon (la classe assurée dès le réveil), je traînai un peu devant les infos de la TV, histoire de m’assurer que la guerre que se livraient les sorciers et les vampires n’avait pas fait de victimes durant la nuit. Apparemment, le petit monde des Surnaturels s’était tenu tranquille. Autre source de préoccupation : j’attendais toujours impatiemment des nouvelles de Nolhan concernant les agissements de Darion. Maintenant que la question de Béranger était réglée, le tour du nécromancien était venu. Ce fumier ne perdait rien pour attendre. Je savais devoir l’attraper et le neutraliser avant qu’il ne réussisse à faire des dégâts dans mon entourage. Comme si les dernières semaines n’avaient pas été assez éprouvantes comme ça. Entre mon ancien associé et moi, une partie d’échecs mortelle était en train de se jouer. Le perdant se verrait dépossédé de rien de moins que sa vie. Je savais que ma vengeance personnelle serait aussi brutale qu’expéditive. À l’inverse, je soupçonnais Darion de vouloir se livrer à une surenchère de cruauté et de coups bas avant de m’éradiquer, si ses représailles venaient à atteindre leur objectif.


  Le premier d’entre nous qui frapperait serait celui qui prendrait l’avantage dans ce duel impitoyable.


  Devant l’écran de la télé, je soupirai de soulagement. Au moins, les vampires et les sorciers ne s’entretuaient pas encore au grand jour, sous le nez des Torontois. Rassurée, je montai dans ma chambre pour enfiler un survêtement fuchsia (pour ma défense, c’est Allison qui l’a choisi. Ma garde-robe manquerait, selon elle, méchamment de couleurs …), puis je sortis dans la rue pour courir au petit trot.


  Un froid mordant me piquait le visage, mais il n’y a rien de tel que pratiquer de l’exercice physique pour retrouver la pêche. À une heure où le quartier d’Harbord Village se réveille à peine, l’effort procurait une agréable sensation de liberté. Un peu comme si cette partie de la ville, les pavillons sagement alignés et leurs jardins n’appartenaient qu’à moi. J’avançais à petite foulée dans les résidus de neige en prenant une précaution infinie pour ne pas glisser… Une prudence qui ne m’empêcha pas de me retrouver à deux reprises sur les fesses, au grand dam de ma fierté. Par chance, mes chutes hautement risibles n’avaient pas de spectateur.


  Comme je l’espérais, courir m’empêcha de broyer du noir. À chacune de mes respirations, mes lèvres exhalaient une fine volute blanche. Une grande partie des habitations sur mon chemin avait encore leurs volets clos. Les alentours ne sont jamais aussi calmes qu’à une heure matinale. Et les lèves tôt qui prennent leur petit-déjeuner au chaud ne sont pas les plus dérangeants. J’aime cette ambiance routinière et sereine. Pas de sorciers psychopathes, de vampires manipulateurs, de coups de feu à tout va… Dans la vie chaotique qui est mienne, je trouve délicieusement rassurante toute forme de normalité.


  Le premier quart d’heure de mon footing, rythmé par les chansons qui s’enchaînaient dans mon iPod, je n’eus aucune idée de l’endroit où me guidaient mes pas. Puis, je finis par réaliser que je prenais la direction d’un petit square dans lequel les parents et les nounous des environs se rendent pour amuser les enfants.


  Comme je m’y attendais, le jardin était vide à mon arrivée. Un toboggan, des balançoires et un bac à sable couvert par une pellicule de verglas… Il y avait trop de monde pour que j’y vienne aux beaux jours, mais j’aimais bien y faire une halte à partir de l’automne. Après avoir enlevé la neige sur l’un des bancs du parc, je m’assis et retirai mes gants.


  Je restai un moment à contempler le vent qui chahutait les branches dégarnies d’un bouleau. L’arbre esseulé était en quelque sorte le gardien attitré du square, il semblait veiller sur les jeux d’enfants jusqu’au redoux du printemps. Il émanait de l’endroit une quiétude apaisante, je n’en demandais pas davantage. Pour compenser les contrecoups des épreuves survenues dernièrement, j’avais soif de ce calme bienvenu.


  Il faut reconnaître que les quarante-huit dernières heures s’étaient égrenées dans l’inquiétude et le trouble. Dans l’angoisse aussi. J’avais honoré le contrat qui me liait à Desmond en assurant sa protection. Après les échecs cuisants des affaires Tramwell et Vorlock, le boulot avait pris fin sur une note positive, avec un régent en pleine forme au terme de mon engagement. Mon côté superstitieux en déduisait que la malédiction qui frappait mes clients n’était peut-être plus qu’un mauvais souvenir. La logique aurait donc voulu que je sois pleinement satisfaite par le dénouement de cette histoire. Après tout, quoi de mieux qu’un employeur toujours vivant et l’encaissement d’un joli pactole pour redonner des couleurs au moral ? La Cour de Toronto s’était montrée réglo en effectuant, sous vingt-quatre heures, le virement du salaire convenu, en ajoutant une prime substantielle pour avoir préservé l’intégrité physique d’Esther. Même si en réalité, je n’eus à aucun moment l’occasion de lui causer grand mal.


  Alors pourquoi ? Pourquoi Diable me trouvais-je ainsi sur la corde raide ?


  Mes préoccupations tournaient en partie autour d’Equinoxe. Lorsque je pensais à lui, je ne pouvais réprimer un sentiment de culpabilité à le savoir à l’agonie. Parce qu’il était intervenu pour me sauver la mise, sa colonne vertébrale ainsi qu’un poumon avaient été touchés par une balle. Le Majestic Building possède son propre service médical équipé d’un matériel dernier cri et des chirurgiens parmi les plus compétents de la ville pour s’affairer à son chevet. Mais selon les docteurs, les chances que l’état de leur patient s’améliore étaient faibles.


  Évidemment, Equinoxe avait l’esprit embrouillé, pour ne pas dire dérangé. Il ne s’était pas privé de me menacer explicitement ; il représentait un danger sur le long terme pour Desmond et l’ensemble de son entourage. Paradoxalement, aussi malsain pouvait-il être, le sorcier m’avait sauvé la vie. Oh, je ne me faisais pas d’idées, ce n’était pas par gentillesse ni compassion qu’il avait empêché Octavius de me loger une balle dans le crâne. Comme il souhaitait se charger personnellement de mon cas, il avait plus agi par intérêt que pour autre chose.


  Quelles que soient les raisons, il n’en restait pas moins que l’Élémentaliste de ténèbres m’avait sauvé la peau. Je lui étais redevable pour son intervention providentielle.


  Desmond veillait à son chevet pratiquement jour et nuit, guettant la moindre évolution de son état. Il s’était muré dans le silence, sans se soucier des affaires courantes que lui imposaient ses fonctions de régent. Les sorciers pouvaient bien s’étriper avec les vampires sous les yeux des humains, il n’en avait plus rien à cirer. Son mutisme indiquait que quelque chose s’était cassé en lui, et cela m’inquiétait. Je me souvenais des paroles d’Octavius, concernant la part d’ombre que le frère de Desmond cherchait à raviver. Je ne l’aurais avoué à personne, mais je m’inquiétais pour le sorcier. Son fameux Grand Frère ne devait pas être un plaisantin, car Esther avait demandé provisoirement asile au Majestic Building. Une requête que Desmond ne pouvait qu’accepter, même si leurs relations frère/sœur étaient encore confuses. Sans la protection de la Cour de Toronto, Elizeanne prétendait qu’Esther serait une femme morte.


  Le chef de famille des Lenferdort ne tolérait apparemment aucun échec de la part des siens. Bien qu’il me fût encore inconnu, je commençais à nourrir pour ce type une aversion implacable… J’ai horreur des pourris qui envoient les autres faire le sale boulot à leur place.


  Égoïstement, je ne pouvais faire abstraction des questions d’un ordre très subsidiaire : Desmond me tenait-il en partie responsable pour l’état d’Equinoxe ? Aurait-il préféré que ce soit moi qui me retrouve à sa place dans le coma ? Que représentait pour lui notre flirt dans le chalet ? Avait-il partagé le même vertige que moi lorsque nos peaux et nos lèvres se sont brièvement frôlées, la même attirance ? Ou bien ne s’agissait-il que d’une passade pour combler le temps ? Je croulais sous les questions, et pas qu’un peu. Depuis cette fameuse nuit sur le toit du Plazza hôtel, doutes et hésitations ne cessaient leur manège effréné dans ma tête. Une valse d’interrogations auxquelles il m’était impossible de répondre… Du moins pas dans l’immédiat.


  Les gargouillis de mon ventre me tirèrent de mes réflexions. Quelle barbe, la faim me tenaillait déjà ! La biscotte ingérée plus tôt n’avait pas suffi à satisfaire ma fringale matinale. Goinfre un jour, goinfre toujours : telle est ma devise. Remarquez, on ne m’appelle pas Famine pour rien. Heureusement que l’énergie vitale d’Octavius parvient depuis quelques jours à museler la voracité qui me harcèle habituellement lorsque je suis Syldia. L’apaisement ne se prolongera pas indéfiniment, hélas, mais au moins c’est toujours ça de gagné.


  Pour l’heure, dans le jardin d’enfants, mon appétit humain sollicitait uniquement de la nourriture ordinaire. Si le Bon Génie de la Lampe s’était matérialisé devant moi, là de suite, je lui aurais demandé une assiette de pancakes bien chauds.


  Certains demanderaient la paix dans le monde ou la connaissance universelle. Moi, je me contenterais volontiers de bouffe… Mon imagination en matière de vœux avait de quoi complexer Aladin.


  Ignorant les revendications de mon estomac, je sortis de la poche de mon sweat-shirt le croquis que m’avait offert Nathan. Je me surprenais souvent, ces derniers jours, à étudier mon portrait esquissé sur la feuille de papier. J’en effleurai délicatement les contours du bout des doigts en visualisant la façon dont le crayon de son auteur lui avait insufflé la vie. Par le biais de ce dessin, je sais comment le garçon me perçoit dans la vie de tous les jours. Je trouvais, en toute franchise, qu’il m’avait avantagée en conférant une esthétique belle et lyrique à son œuvre. En vrai, je savais que j’étais loin d’être aussi belle.


  Nathan… Le cours du destin peut réserver des surprises. Lorsque j’avais cru ma dernière heure arrivée face à Octavius, l’affection que je porte au garçon m’était apparue dans son entière évidence. Une révélation lumineuse. Malgré des frictions, notre lien se veut intime, épuré de tout désir charnel. Je perçois ce jeune humain comme une âme fragile. Comme le complice que je n’ai jamais eu auparavant. J’apprécie son charme taciturne, bien souvent je le trouve craquant avec son attitude réservée et sa sempiternelle tristesse. Le lycéen compte parmi les personnes abîmées par la vie malgré son jeune âge. Un survivant qui consacre ses forces à éviter toute souffrance à sa petite sœur. Miraculeusement, sa plus grande vertu tient en ses trésors d’humanité. Il me plaît de partager une foule de choses avec lui : des gestes affectueux autant que des chamailleries, des projets, des découvertes… On se soutient mutuellement, du moins est-ce ce que j’aime croire. Une relation privilégiée qui a pour effet pervers de me rendre jalouse, hélas. Je redoute qu’une fille ne cherche à lui faire du mal, à le blesser encore plus qu’il ne l’est déjà.


  J’ai la hantise qu’on cherche à l’éloigner de moi.


  La solitude imposée par ma nature tend à me rendre parfois surprotectrice. Cela me joue des mauvais tours, au point de virer à l’obsession et franchir certaines limites. Je me sens impliquée dans le bien-être de Nathan. L’idée que le jeune homme et sa sœur se rapprochent des MacDermott ne cesse de faire son chemin dans mon esprit. Si mes parents pouvaient s’occuper des deux jeunes Laspalec, j’abandonnerais dans deux ans le corps de Sam le cœur lourd, mais l’esprit serein. Je m’étais résolue à m’occuper personnellement du cas de leur père. En débarrassant Toronto d’un détraqué tel que Marvin, je me salirais les mains pour une noble cause. Un dévouement qui me changerait.


  Les jours de cette ordure étaient comptés, voilà quelle était ma seule conviction dans la période pleine de turbulences que je traversais.


  Cependant, il est une surprise à laquelle je ne m’attendais pas la nuit où Octavius m’a mise en difficulté : la pensée que j’avais également eue pour Nolhan. Même si je déployais des efforts considérables pour ignorer jusqu’à son existence, l’image du copain de Raven s’était bel et bien imposée lorsque je croyais expirer mon dernier souffle. Que je le veuille ou non, l’espace de quelques secondes, je l’avais compté parmi les êtres chers à ma vie.


  Je suis certaine que ce foutu buveur de sang rirait à gorge déployée s’il venait à l’apprendre un jour. Il ne manquerait pas cette occasion en or de s’amuser à mes dépens, avec cette insolence qui le caractérise et ses manières cabotines. Si Raven venait à percer ces sentiments sur lesquels je ne revendiquais pas la moindre emprise s’ensuivrait une crise sans précédent entre elle et moi. N’empêche… Malgré le spectre de ces terribles conséquences, je me demandais quelle place au juste je tenais dans la vie de Nolhan. N’étais-je pour lui que la fauteuse de troubles qu’il voulait bien me laisser croire ?


  Des questions épineuses que voilà… des questions, encore et toujours des questions.


  Le square avait des allures de havre de paix encore assoupi par l’heure matinale. Je soupirai, puis remis dans ma poche le portait réalisé par Nathan. L’envie de poursuivre mon footing encore un peu m’avait quittée. Il était temps que je revienne sur mes pas pour préparer le retour de mes parents. Un brin de ménage ne serait pas du luxe, même si je suis loin d’être la reine du chiffon et du balai.


  Je m’apprêtais à reprendre mes petites foulées, lorsque la sonnerie de mon téléphone portable m’avertit de la réception d’un SMS. En le consultant, mon cœur fit un bond dans ma poitrine. Je relus la courte missive à trois reprises, afin de m’assurer de sa signification et m’éviter une fausse joie. Fait rarissime ces dernières semaines, je me sentis soudain réchauffée par l’annonce d’une bonne nouvelle ! Le texto en question m’était adressé par Jillian. Son contenu était aussi bref que formidable :


  Elizeanne attend un enfant !


  Quatre mots qui auraient paru dérisoires aux yeux de bien d’autres personnes. Cependant, je prenais conscience mieux que quiconque de l’importance du message. La Dark Breaker avait finalement décidé de garder son bébé. Et surtout, elle avait consenti à en apprendre l’existence à Jillian. Ma sœur aurait donc une place à tenir dans ce futur heureux évènement.


  Il n’y a pas à dire : la lumière de certaines bonnes nouvelles suffit à éclipser la noirceur des pires soucis.


  Je me réjouissais de la décision d’Elizeanne d’autant plus que mes trois sœurs traversaient une passe critique. La Voix persistait à envahir leur sommeil. Elles appréhendaient la venue de la nuit, dormaient peu et remettaient en doute beaucoup d’éléments propres à notre mode de vie. Que nous ne voulions plus entendre parler d’elle n’y changeait rien. Si nous ne parvenions pas à trouver un moyen de nous libérer de cette influence omniprésente, la situation pourrait très vite se dégrader.


  Pour l’heure cependant, je n’aspirais qu’à partager la joie de Jillian. Elle avait toujours espéré une vie de famille, avec un enfant. Par le hasard de la vie, ce rêve lui tendait à présent les bras. Je suis loin d’être une bonne personne. Néanmoins, je me réjouissais pour elle. Jillian méritait sa part de bonheur. Ce soir, on allait fêter la nouvelle comme il se devait !


  C’est le cœur léger que je regagnai le pavillon des MacDermott. Je me demandais quel nom Jillian et Elizeanne pourraient donner à leur enfant, selon qu’il s’agisse d’une fille ou d’un garçon, lorsqu’il se produisit un incident imprévu. Au fur et à mesure que je me rapprochais de mon foyer d’adoption, j’aperçus de loin la silhouette voûtée d’un homme sur le seuil de notre porte. Arrivée à son niveau, je m’avançai vers lui en reprenant mon souffle.


  — Je peux vous aider, monsieur ? demandai-je de ma voix la plus aimable. J’habite ici.


  Inutile de spécifier à un étranger que mes parents n’étaient pas là.


  Très vite, je réalisai que quelque chose clochait chez l’inconnu bedonnant. Il empestait sur des lieues à la ronde et la chair de ses mains ainsi que de son crâne était en état de putréfaction avancée.


  Un zombie.


  La créature putride, vêtue du costume de défunt avec lequel on l’avait mis en terre, sortit de sa torpeur au son de ma voix et se tourna vers moi. Il était surréaliste de surprendre une telle horreur sur le porche de la maison des MacDermott. La monstruosité échappée de la série The Walking Dead n’avait nullement sa place dans ce cadre paisible.


  Lorsqu’elle fit un pas dans ma direction, je reculai vivement pour me mettre hors de sa portée. L’abomination qui fut autrefois un homme me répugnait, mais je me retins de crier. D’abord parce que ce n’était pas dans mes habitudes d’appeler au secours. Ensuite, elle ne démontrait aucun signe d’agressivité avant-coureur. Je me ressaisis vite. Après tout, ce n’était pas la première fois que je rencontrais un zombie. Le mort en lui-même ne me paniquait pas, c’était plutôt la raison de sa présence dans le jardin familial qui m’affolait. Immobile, il se contentait de me fixer d’un regard vitreux, dénué d’âme et de la moindre étincelle de vie. Je percevais la fine pellicule de magie noire qui l’enveloppait. Le maître qui tirait les ficelles de ce pauvre bougre ne m’était pas inconnu. Celui qui l’arrachait de sa tombe ne devait pas se cacher bien loin. Il était peut-être même tout près, en train de m’épier…


  Mon visiteur écœurant remua les lèvres. Sa pathétique tentative pour utiliser ses cordes vocales endommagées se solda par un râle qui me fit froid dans le dos. Soudain, la magie pervertie grâce à laquelle il était arrivé jusqu’ici s’estompa, sans crier gare. Libéré de cette emprise maléfique, le mort s’écroula lourdement à mes pieds.


  Le marionnettiste maléfique avait abandonné son pantin.


  Je restai un long moment immobile à contempler la dépouille. Puis, à contrecœur, je me décidai enfin à m’approcher pour mieux l’examiner. Sur le front dégarni du quadragénaire en décomposition, était inscrit un mot gravé à même sa chair en lambeaux : bientôt !


  Bientôt… Je n’eus aucun mal à deviner qui était à l’origine de cette signature. Ou plutôt, de cette menace explicite.


  Darion.


  Le nécromancien avait découvert le pot aux roses sur mon identité humaine.


  Je fus soudain secouée de frissons, mais pas à cause de la fraîcheur matinale. Seule devant la demeure inoccupée de mes parents, un messager putride était étendu en travers de notre allée. Une vague de panique, terrible et implacable, déferla en moi.


  La roue du destin tournait, les rôles s’inversaient : de chasseur, je devenais maintenant la proie.
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